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AVlilVnSSEMENT  DE  LEDITEDK. 


Nos  histoires  générales  de  France  les  plus  es» 
dmables  sont  nécessairement  fort  incomplètes 

dès  qu'elles  ne  datent  que  de  Pharamond  ou  de 
illovisy  et  quelques  notes  préliminaires  sur  les 
temps  antérieurs  ne  remplissent  pas  le  vide. 

Cest  cette  considération  qui  nous  a  surtout 
déterminé  à  donner  au  public  cette  Introduction 
dans  laquelle  Fauteur  saisit,  pour  ainsi  dire,  les 
Gaulois  au  berceau  et  nous  les  montre  dès  que  icui 
nom  appartient^  Thistoire,  eVst-à-dîre  à  l'époque, 
sinon  de  leur  plus  ancienne  expédition,  au  moins 
de  la  plus  anciennement  connue,  Tan  de  Rome 
162  (avant  Jésus-Christ  591).  11  ne  les  abandonne 
quau  temps  où  le  monde  romain  (init,  avec 
Augustule  f  en  476. 

Tout  en  conduisant  Thistoire  des  Gaulois  jns'- 
qua  leur  disparition  de  la  scène  liistorique, 
l'auteur  n'a  pas  négligé  de  prendre  les  Francs  à 
leur  ûrit;inc^  |)oui  les  suivie  parnllèlementaussi- 
tot  qu'ils  viennent  s'oiirir  sur  le  théâtre  de.  la 
guerre  y  vers  l'an  235  à  240  de  lere  chrétienne;  ît 
remonte  même  plus  haut,  aiin  d  étudier  et  de  faire 
mieux  connaître  leur  caractère  primitif  |)ar  celui 
des  Cattes»  des  Sicanibrcs,  des  Chamaves^  des(Jlié*- 
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rasques  et  d  autres  peuples  germains  qui  forme- 
rent  successWemeut  la  ligue  ou  confédération 

franque.  11  nous  montre  ces  guerriers,  que  la 
tradition  fabuleuse  faisait  descendre  des  Troyens» 
comme  un  peuple  venu  de  la  Pan  non  ie ,  des  bords 
de  la  mer  Baltique  ou  de  ceux  de  la  mer  Cas- 
pienne >  ou,  plus  Traisemblablement  encore , 
comme  d  anciens  Gaulois  Tectosages,  qui,  après 
avoir  couru  une  partie  de  l'Europe ,  revenaient  à 
leurs  premiers  foyers.  Il  prouve  jusqu'à  rëvidence, 
qu^avant  leurs  conquêtes  dans  les  Gaules,  ils  habi- 
taient depuis  long-temps  en  Germanie;  qu'ils 
étaient  Germains  de  lant^ai^o,  de  mœurs  et  de 
caractère;  queu  se  mêlant  dans  la  suite  avec  les 
|>euples  conquis  9  par  les  alliances  du  sang  et  par 
toutes  les  aflinites  sociales  qu'établissent  l'hospi- 
talité,  la  religion,  la  défense  d'une  patrie  deve- 
nue commune,  ils  ont  formé  avec  les  habitans  des 
Gaules  une  nation  mixte  qui,  réunissant  les 
traits  de  sa  double  origine ,  a  laissé  à  ses  descen- 
dans  le  choix  de  se  dire  Gaulois  ou  Germains. 

On  s  étonnera  [)cut-être  de  ce  que  notre  tableau 
soit  exclusivement  consacré  à  l'étude  de  Tesprit 
militaire  des  Gaulois  et  des  Francs;  mais,  durant 
près  de  dix  siècles,  ces  peuples  n'offrent  rien  de 
plus  aux  méditations  de  Phistorien.  La  guerre  est 
toute  leur  existence,  et  tous  les  traits  particuliers 
de  leur  génie  quon  peut  recueillir  ne  font  guère 
qne  nous  les  montrer  chacun  avec  la  diversité  de 
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»  « 

lew  ^fhfqhaaOÊU»  et  de  lears  •  âmes  mut  les 

champs  de  bataille. 

La  ruiae  de  lempire  romain  d'occideat  avait* 
enibreinë  sk  mpidenent  celle. des  lettfes ,  qail  ne 
nous  reste  sur  la  première  dynastie  de  nos  rois 
que  de  fiaiildes  histoi?ieaSy  des  annalistes  ^  des 
chfoniqaeQrs  qoi  numqnent  en  s^néval  de  feAt 
et  de  coloris  :  exceptons  cependant  les  Grecs 
Agrtthuis  et  Freeepe,  et  «a  trie-petit-  nomlune 
d^nntears  htins  auxquels  en  doit  quelques  por- 
traits bien  dessinés  du  caraetère  des  Francs. 
Tous  ètttétémiS'i  contribntkm  par  Tauiettr  der 

Considérations  que  nous  publions. 

Pour  connaître  et  pour  peindre  les  Frauçais 
des  premiers  âges  de  la  ]iiaiiarchie«  il  £sat  .aveir 
étudié  avec  soin  les  Gaulois,  les  Germains  et 
d'autres  peuples  qui  vinrent  s'étaUir  dans  les 
Gaules;  il  feutaToir  lu  Tite-LiTeyPelylie,5lrBlioo;' 
Diodore  de  Sicile,  Justin»  Pa  usa  nias,  Piutarque, 
IMon  Gassius,  JLibanius,  «OrosOySalvien»  «ClaiiH. 
dien  ^  Sidoine  Apollinaire  ,  les  auteurs  des  Lë*- 
gendeSy  etc. ,  mais  surtout  César,  pour  ce  qui  tou- 
che les  seuls  Gaulois.  Ses  Mémoiraa  et  ses.  deua 
Histoires  sont  les  nionumens  les  plus  complets 
qui  existent  sur  cette. nation»  et  couuue^  duian-* 
neot  OU  elle  entre  ea  lutte  avec  ce  grand' capi- 
taine^ on  peut  dire  qu'il  ny  a  déjà  plus  de  Gaule , 
que  les  Gaulois,  sont  incorporés  à  rfimpire,  lear  * 
histoire  particulière  finit  avec  lui* 
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si  judicieux,  auquel  il  faut  toujours  recourir  quaid* 
OA  TeutciuapreDdi>fsllucieiim6eyiBain^  ne  les  a 
pM  éÉMPèsagësiék»hiilhleti*unàré| 

pouvaient  iétre  que  de. ce  oiétriâ!  oAté.  Kn  eiiet, 

^ftÊwdikh)m\'pè  uple  pàvtefjéen^ipetttes  tribus  libres 
alAatoydantefr ,  doDtla  pa{mIation  était ^rabon- 

mal  ciih  i  v(' ;  chez  nu  peuple  qui  nv  coiuiaissait  m 
ÏQS  artsd'iitiiite^  Jikittft  aits  dagreaifiutii  <qiii«La*f) 
iwh  «VaeolM^iiirftietél^iiieM    de  pàtre^ds  klMUifi' 
reur  ou  de  soidat^etdoutia  parusse,  la  cupidité  ow 
Ici  tpatini  n  m&etttùiit  ^éotager  aoi>tele«seul  métier 
deamvnlefti  Dg^oniaieiit^la  s^uerre  pourla«gii«rre  ^ 
oor  les  trouvait  tfiajQHrS' prêts  à  s  enrôler  pour  des 
oaévmmiar lét  fnîjrs^msUiB ^  «amis  ou  ennemis^  iià 
guerre  civile  même  était  lobcilpation  de  leur  loîsirl) 
^i^» compter  de  l'an  4^^^  e'poque  à  laquelle  nous' 
amtodit  qu'il  n  y  'airàît  déjà         de  Gaule  ^  oAf 
bieu  si  l'oii  veut  en  reconnaître  Texisteuce  jus-* 
q^ÉiMÉitei^iae^fi^t^li^À  compter  de  Tan  496,  c'eat^  . 
à<Mliée,4e  là^Mvevsidn  de  Clovis  après  la  bataillé  ^ 
de  l'oibiac ,  uotre  histoire  prcud  un  tout  autre 
caMictère  ^tda'iniliilaiiQ  «lamelle'  ayait  été  ^  elle^de-f 
viettteeelëriiasIîqTie ,  parce  que  tel  ftit  alors  l'étel 
social  quon  pourait  ailirmer  que  le  clergé  et 
le»  Francs  •étalent' ioata  la  sdiciété^  ou  du  nioios 
toute  la  portion  de  la  nation  qui  prenait  part  aux 
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ailbires  publiques,  et  la  seule  qui  pût  prétendre  à 
uue  histoÎTe:  le  reste  Y-ivait  et  mourarit  miaéra* 

ble,  inactif  et  ignoré'. 

Aussi  Grégoire  de  Tours ,  avec  beaucoup  de 
raifioOy  a-t-il'dooDëà  soa'Hvre  le  titre  XHhtùirn 
tùcclésiaatique  des  Francs» 
.  Pouf  faire  connaître  Tétatde  la  situation  de  i^a 
France  sous  les  MéroTin^iens  et  les  Carlovio«;<ienfi, 
il  faudrait  ré  peter  ici  ce  que  iVLGuizota  dit,  avec 
tout  le  talent  qui  le  distingue^  dans-l'admirabli' 
chapitre  île  ses  lassais  nur  L'histoire  de  France^ 
aj^ant  pour  titre  ;  Des  IiutUutlom  politiques  en 
Ftanœ  du  cinquième  au  dixième  siècle.  Nous 
ue  pouvons  mieux  faire  que  d*y  leavoyer  le 
lecteur,'  là  il  trouvera  tout  ce  que  M.  G^izot  ae 
proj^Kisait  de  repi*oduire  dans  V Introduction  que 
les  évéâiemeus  survenus  en  France  depuis  quatre 
an$9  et  la  reprise  inespérée  de  son  eoursàune  épo- 
que antérieure,  l'ont  empêché  d'achever,  ou  qui, 
pour  mieux  dire,  s  est  fondue  dans  ce  même  cours; 
car  les  matériaux  recueillis  pour  nous  sont  de- 
venus le  fonds  des  savante:»  leçons  tlu  professeur 
rendu  à  ses  nombreux  auditeurs  après  six  années 
d'un  silence  forcé.  Nous  avions  cherché  à  suppléer 
au  travail  de  M.  Guizot  par  un  grand  et  bel  ou- 
vrage conçu  et  commencé  par  M,  Aug.  Trognon* 
Après  treize  mois  d'études>  la  mauvaise  santé  de 
l'auteur  la  contraint  de  renoncer  à  cette  entreprise 

'  NoUce  sur  Grégoire  de  Tours,  par  M.  Guizot.  CoUect.  I,  ix. 
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et  privé  aiasi  notre  littérature  d  une  produclioo 
dont  le  fra^rment  qui  termine  ce  Tolame  doit 

donner  une  idée  bien  avantageuse  et  causer  de 
Yifs'  regrets* 

Puisque  nos  sacrifices  ont  été  impuissans  à 
faire  exécuter  l'un  ou  l'autre  de  ces  ouvrages , 
noua  donnons  une  introduction  qui  rentre  par« 
faitement  dans  le  cadre  que  M.  Guizot  s  était  trace. 
Le  savant  académicien  qui  ie  supplée  a  puisé  aux 
mêmes  sources  que  M*  Guizot  aurait  nécessaire- 
ment consultées,  car  ce  sont  les  seules  qui  exis- 
tent*. Nous  n^avons  point  la  prétention  de  nous 
croire  ainsi  libéré  de  nos  cnii;ngemens  envers  nos 
souscripteurs  ;  qu'ils  soient  bien  convaincus  de 
nos  efforts  pour  obtenir  un  traTail  auquel  nous 

attachious  le  plus  grand  prix. 

J.  L,  BRIÈRE. 

■ 

*  Le  plan  de  M.  Ti  agnaa  était  toutdifiereot  j  c'était  une  revue, 
un  rétniDé  de  ton»  let  temps  compris  entre  le  quatrième  et  le 
douzième  siècle.  Espéroiis  qu'uD  jour  bous  posséderons  cet 

ouvrage. 


4 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 

DES  GAULOIS. 


Digitized  by  Google 


GONSID£;aATIÛNS 

SUR 

Vmm  MILITAIRE 

DES  GAULOIS. 

PREMIER  MÉMOIRE. 


DES  GAULOIS  D  ITALIE. 

Espace  de  qmtn  ccnta  et  ijudqiies  amUt» 

Les  Gaulois ,  quelle  que  «oit  leur  orîgîae,  leui  an- 
tiquité et  IVtymologie  de  ce  nom  si  long-temps  fa- 
meux ,  étaient  déjà  une  nation  très-puissante  et  très- 
belliqueuse  ,  lorsque,  sous  le  règne  de  Xarquin  TAn-* 
cien,  Tan  de  Rome  i6a,  près  de  six  siècles*  avant 
Tère  chrétienne,  ils  rejetèrent  au-delà  des  Alpes  et 
du  Rhin  l'immense  excédent  de  leur  population.  Il 
serait  inntile  de  remonter  plus  haut  pour  chercher  le 
caractère  des  Gaulois  dans  les  temps  obscurs  ou  fa- 
buleux, parce  que,  si  cette  grande  émigration  ne  fut 
pas  la  plus  ancienne  de  leurs  expéditions,  elle  est  an 
moins  lapins  anciennement  connue,  la  plus  célèbre, 

591  ans.  , 
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*ét  qu'elle  a  eu  des  suites  mémorables  et  des  histo- 
riens qui  s'attachaient  à  poindre  les  mœurs  des  peu- 
ples* Elle  s'exécuta  en  daux  bandes  ou  divisions  .à 
peu  pfès  égàlwutm  npmbxenses^  dont  iWe,  sous  la 
conduite  de  Beflotèze,  prit  sâ  direction  vers  Tltalie  ; 
Taotre,  aux  ordres  de  Si^oveze ,  tourna  sur  la  Germa- 
nie Lai  jphelis  ëtaieat  firè^,  e{4l€9¥u^  ^  plus 
pnisAnt  tAi  oeé  Mnies,  On  se  norn Ara  éîoA  fit  pre- 
mier Mémoire  à  la  premièr^ colonie,  c'est-à-dire  à 
son  esprit  de  guerre.  . 

Telle  était.alors  (si  Ten  peut  employer  ce. terme) 
la  mobilité  desmlions ,  que  les  Gauloisde  Bellovèze, 
en  s'éloignaiît  de  leur  pays,  rencontrèrent  dans  le 
voisinage  des  Alpes  d'autres  aventuriers ,  des  Grecs 
iDueiu  qui  venaient  de  la  ville  de  Pbocëe  s*ëtablir 
dans  les  Gaules.  Bellovèze  prit  cette  rencontre  pour 
un  présage  heureux,  et  crut  même  devoir  protéger 
en  passant  ces  étrangers  ;  ensui^  il  franchit  avec  plus 
de  confance  les  moUtagnes  qui  Pavaient  d*abord 
étonné.  Supérieur  en  forces  aux  anciens  habitans  du 
pays,  il  s'empara  du  pied  des  Alpes  ^t  de  l'Apeuniui 
dei  riebes  plaÎMi  dû  Pd,  d'une  partie  des  côtes  d# 
r^driatique,  et  fonda  au  sein  de  Tlbdie  une  puis^ 
sauce  redoutaijie.  Mais  malgré  des  commencemens  si 
briDans ,  cette  puis^iance  manquait  de  fondemens  sç^ 
Iktas;  elle  fut  d*aiitant  plui ia^iblet  qu'elle  se  ù^yç^ 

f  •  ■       •  , 

«   

*  Tum  Sigovtto  sortibns  dali  Hercyiyi  saltns:  BeUoveso  liaiid 

paulo  laetioreiu  in  Italiam  viam  dii  dabant.  Is ,  qttod  eîs  ex  poptdis 
abunfl;«l)at ,  Biturif^es,  An*prnos,  Sf»noîie*!,  jEduos ,  Anibact<», 
•    .Carnutes,  Anlcrcos  excivit.  Titus  Livius ,  lib.  j,  cap.  54 

,  »  Àiia  wMB^manugCeDwnanorain  post jte»  âiliovii  ^  dfifBda 
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aossitôt  partagée,  sur  le  modèle  de  la  métropole, 
en  un  plus  grand  nombre  de  colonies  isolées,  de 

tits  états  libres  jaloux  de  conserver  leur  indépen* 
dance  propre  avec  les  noms  des  Ëduens,  des  Boïens, 
des  Cënomanois,  des  Sénonois  et  des  autres  cités 
gauloises  qui  avaient  contribué  à  rexpcdition ,  faute 
d'ailleurs  presque  inévitable  aux  Gaulois  dans  ces 
temps  antiques,  où  presque  tous  les  peuples  de  r£tt- 
rope  se  gouvernaient  par  cantons,  par  tribus ,  et, 
pour  ainsi  duo,  }):u  portions  detachûes  ,  tandis  qu'en 
Asie  un  système  contraire  s'efibrçait  de  faire  des 
corps  politiques  de  plusieurs  peuples  réunis,  et  d'é- 
lever de  grands  empires. 

Depuis  1  époque  de  leur  établissement  en  Italie, 
les  Gaulois  disparaissent  absolument  de  Thistoiie 
pendant  deax  cents  ans,  soit  qu'elle  les  ait  négligés, 
soit  que  les  monumens  en  aient  péri.  On  sait  seule- 
ment en  général  qu'ils  continuèrent  tout  ce  temps-là 
à  s'étendre  ou  à  consolider  leurs  usurpatioiïs;  qu'ils 
eurent  toujours  les  armes  à  la  main ,  le  plus  souvent 
contre  les  nations*  italiques  les  plus  voisines,  quel- 
quefois contre  les  Gaulois  ^  des  Alpes  et  contre  les 
Transalpins  qui  leur  enviaient  le  beau  climat  et  le 

'  Ducculis  qaippe  aaais  antoquam  Cliisiuin  oppuguarcnt,  ur- 
benique  llumani  ca]vn*eiit,  io  Italiam  Gulli  U'aDsceoderunt  :  iiec 
cam  hispnmttin  Ëtruscorum,  sed  niulU)  aate  cum  iis^  qui  inter 
Appenniuiun,  Âlpasque  incolebant ,  StUïpe  exercitns  gallîci  pugna- 

TiL  Liif»  cap.  5,  lib.  35 
'  *  Postea  vevo  Gallos  civîlia  bella  excepmmt  î  ncnnuIU  etiam 
inalpini  j)0}nili,  conjimclîs  virilm  .         in  cos  movriuiit ,  cnm  CX 
comparaiioiu'  rcnim  suarum,  illuiuiu  ftîlicitaleiu  ^luiaiiiUverte- 
rent.  Folybu$ ,  Ub.  2. 
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,i|jil6*âe^|tBli^9  et  qii^ihiiirent  enflOÉf .  âgitës  par  4eft 

guerrerdWk»  i  Vî^  ql^tetarda  leors  progrès^l  les  re- 
tint si  loiîg-temps  éloignés  des  Romains ,  dont  la  for- 
Jlme  iBaichait  encore  plus  lenteiaeat*  Ge  ne  fut  qu'à  î 
f  dèeairibB  du  «dp  de  Càtsium  ^  Ètturie ,  Pan  de 

Home  36^5  (juc  ces  deux  peuples  se  trouvèrent  à 
portée  de  traiter  eçsembie,  et  les  Gaulois'  atie4>-  - 
Wt&ït  â:éiÊÊÊÊàsW'tfint  la  première  ibis  priMioilGèr 
le  nom  des  Romaftis.  Oft  saiiia  réponse  de  Breimt» 
aux  ambabiiadeurs  romaïus  j  ijue  le  droit  des  Gau- 
4ok  éiint'4àns  kftrépééi  que  tmit  appartenait  aux 
'piiiièm^'€tiUÊ0:  plus  fàAa>;ou ,  selon  Ktonmure 
plus  leclicrchLC  de  Plutarque  que  le  divit  de  la 
f&fce  y  la  plus  ancienne  des  lois  de  la  nature ,  s'é^ 

'^md  depuis  DUg»  ji§squ-au3Ç  animaux.  Çet  écriyiai» 
rapporté  li'peu  prèâ  oonimf  Tite-îive,  PiinpfadllM^ 
des  ambassadeurs ,  qui ,  malc^rd  leur  niinlsii  re  de 

*^ttV'c^tent  cembaUr^  àia  téte.  des  Clusinicas,  Tin-  « 
dfgiùttîAa  t(a'0k  n:;oiiçurènt  les  Gaulois ,  Veijjffêif/^  ^ 
ment  ([ui  leur  fit  prendre  à  PtriSlant  le  chettiin  de 
Rome,  la  uncur  avec  laquelle  ils  combattirent  à  la 
fo^^e  d'Aliia;t1»pri8e^et  Je  pillage  de  Rome,  et Ta-^ 
veugfe  %eil^anee  qui  les  |^sia*3  bfûler^une  Vim 

dont  ils  avalent  l)Cboiii  pour  le  slr'j^c  du  la  cilaJelle. 

Diodore  de  Sicile  ^^joute  que  siu*  le  champ  de  ba- 

'       igtsî  àô)vam iioDgieii  s(adia^t Romanoram ,  tamén  credeFet^^êk, 
fortes**é9se.  av^ri!?. lljilfS,  cap. 56. 

"    *  Se  in  armis  jus  ferre ,  et  otania  fortiîltt  ^rornm  esse.  Tif. 
X<V,  liî>.  5,  cap.  "56.  m  ^    *  '  >      «  » 

Anliquissimam  Icgeni        qn?e  foi  libus  res  îargitur  ignavo-  • 

'  irnîn ,  Uicipte^  a  ûeo ,  e  t  i  n  Lruta  de^iiicns .  Plutarchus  iu  Camillo. 
^    *  Nàit  primum  dienlGallt  in teseèand i ,  pt  n  more patrio^tnor- 

taomm  ea^Ubus  tr^^segenmt,  Diodorus  i  lib.  i4*  ' 
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taille  d/Ua  il»  coopèrent»  leàKtefl  des  niDfte  »  soi* 
¥aDt  lenr  ooiitmnë;«et  telle  e'stia  première  esquisse  * 

que  l'histoue  nous  doiine  du  caractère  des  Gaulois 
établis  dans  l'Jltalie.  iées^Romains  rachetèrent-ils  lenr 
Capitoleàprix*d'a|gaDt?  darent-ils  leursahït  à  l'épëe 
de  Càmiile;,  ou  aux  secours  des-Y^nètes  leurs  alliés? 
'  jàvages.des  mabdiesi),  à  la  disette  des  vivres 
àia  surallOQd|ince  w  vin  îiàDS    camp  eipemi?  Ces 

'  qa«Silidl|s  ne ,  Èont  pas  de  mdn  sujet.  Quant  à  la 

'  iiguie,  les  GaLilois  sont  represei>tés  V  dès  lors,  et 
jdan3l^s.4temps  c^âi  mivent  inynédiatement,  avec  de 
gnjB^s  coi^8,;lA*peaiv  trèf-JiJiAiçhçy  des  cbeveni; 
J^IqiAs  eu  roux,  des  joix  fortes,  un  air  maitial  et 
terrible.   "*  ,  •    •  .  .  t  .  ' 

.  lies  guerres  gauloises  suivirent  df  près  la  prise  de 
Romè  ;  .on  n'y  peut  «oir  4'sboivl  sans  ëtpnnement  la 
discipline ,  lu  tactique  ,  la  valeur  éclairée,  l^unour  de 
Jdf  patrie  et  toutes  les  vertus  rQmaùies  lutter  peii- 
danlplus  de  «leaxYiècleMontrà'Jeseor  courage  gan- 
iois*,  el  n^triomf^b^  qul^vec  pe^ne.  .  Cependant  le 
merveilleux  disparaîf  d^  qu'on  fait  attention  qn^ii  est 

^doniàë  au?c  nations  bar bares.etf^iocQS,« telle  quêtait 
celle-ci^  de  j^ôrteràla  gterte  des  forces^fopërieures, 
des  passions  terribles,  et  d'élever  leur  colère  à  un  de^ré 
de  violence  capable  de  supplëeç  à  tout  ce  qui  peut  leur 
manquer  d'^lleurs.  Les,Scytbes,  daps  tous  les  temps, 
les  Cimbres  et  les  Tentons  dans  deip^  tjiètles  déjà  éloi^r 
gnés,  les  Gotlis,  les  Vandales,  les  Gépides  dans  ua 

•  âge  plus  moderne ,  les  Normands ,  et  taut  d'autres 
peuf^es  isemblablesy  -en  sont  la  prefive:  «t  c*est  co^ 

T'iV,  lïV.  lilï.  7,  cap.  to;  lib.  22,  cap.  46. 
Àar§a  €«saric<  oUt8.....iactea  colU.  Fir^ilius  JËoeid*  libr  S 
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qui  établit  entre  les  peuples  et  les  nations  policées 
une  balance  de  forces  tlitTërentes,  une  sorte  d'éga- 
ïité  qui  empêchera  toujours  les  unes  de  détruire  to- 
talement les  autres ,  soit  que  la  nature ,  par  un  in- 
stinct de  préférence  pour  ses  productions  brutes  et 
sauvages,  tende  à  les  défendre  contre  la  civilisation  ; 
soit  que,  par  amour  de  Tordre  et  du  bonheur 'des 
hommes ,  elle  ne  veuille  pas  permettre  que  la  bar- 

.  barie  couvre  toute  la  surface  du  globeJ  *  * 

Que  les  Gaulois  n'aient  pas  perdu  sous  le  ciel  de* 
ritalie  la  valeur  distinctive  quils  avaient  apportée 
des  Gaules,  qu'ils  aient  conservé  de  même  leurs  dé- 
fauts et  leurs  vice»,  qu'ils  aient  vu  arriver  leur  perte 
sans  s'instruire  par  leurs  malheurs,  et  sans  se  corri- 
ger, c'est  qu'ils  étaient  enchaînés  par  les  mœurs  na- 
tionales, fixées  elles-mêmes  par  la  grossièreté  et  par 

.  .l'ignorance.  Il  était  par  consécjuent  naturel  que  les 
écrivains  grecs  et  romains,  avec  les  idées  exactes 
qu'ils  avaient  des  vertus  guerrières,  admirassent  l'au- 
dace de  ces  Gaulois  sans  en  louer  le  principe ,  la 
grandeur  de  leurs  exploits  en  blâmant  leur  conduite; 
et  l'on  n'est  pas  fondé  pour  cela  à  les  soupçonner  de  ^ 
vouloir  rabaisser  cette  nation  par  haine  ou  dans  la 
vue'  de  flatter  ses  vainqueurs.  Au  lieu  de  leur  prêter 
une  pareille  maladres^ ,  il  est  plus  juste  sans  doute 
de  croire  qu'ils  n'ont  pensé  qu'à  peindre  fidèlement  ' 
les  Gaulois,  soijen  bien,  soit  en  mal,  selon  les  cir^ 
constances,  et  chacun  suivant  ses  lumières.  Et  com- 
ment lé  portrait  qu'ils  nous  en  ont  laissé  ne  serait-il 
pas  vrai ,  s'il  est  entièrement  ressejjablant  aux  Galates, 
s'il  l'est  beaucoup  encore  aux  Gaulois  soumis  par  Cé- 
sar, comme  nous  lo  verrons  dans  la  suite,  et  si  quaa- 


uiyiiizuu  by  GoOglc 


GÂULOlâ  DITALIÊ*  J 

de  trait»  «ffusés  par'k  ttmpi  »*mféclie]it  pia 
A*f,  i«oon9ftllffe  le  fond'  dto  canetire  des  ktfaitoM 

des  Gaules,  mêmè  k  les  prendra  dans  des  siècles Joit 
^i&ins  du  nôtre. 

'-Voici  donc  Tidée  fénérele  qu'on  peni  ee  fonneii 

des  Gaulois  dltalie,  d'après  le  jugement  de  Prfybe,^ 
de  Tite-LÎTe,  de  quelques  autres  t^crivaiiis  comparés 
iMrtre  eux,  et  sur  lo  résultat  méine  des  jQ^ts«^ltts  beif 
Itqaenx  que  les  Romains,  par  cela  seul  qu'ils  ne  cou^ 
naissent  d autre  art%  d'autre  science,  d'autre ,0l>«.  * 
eupation  que  la  guen-Q,  ils  avaient  en  propre  un 
genre  de  uounige  plus  impétueux ^  plus  ardent,  plua^ 
imposant,  mai»  qui  tenait  moins  au  prindpe  appeU- 
vertu  (virtiis)  par  les  Romains,  qu'à  la  brutalité,  à» 
l'elTervescence  du  sang,  à  la  férocité*,  à  la  colère« 
Us  chargeaient  Tennemi  avec'  nue  furie  presque ii»* 
possible  à  soutenir,  taut  qu*ils  conservaient  leur 
donnance;  mais  la  rtsislancG  les  rebutait,  les  refroi- 
dissait-, ils  passaient  aisément  de  Texcès  de  i'audaee 
à^rijM^d^f  effroi  et  de  la  consternation";  leurs  eerpe 
mêmes,  à  la  force  et  à  la  ma^^e  desquels  ils  de?aient  « 
la  violence  de  leur  choc,  avaieiU  uae  certaine  mol- 

•  P9l.  lib.  ^.  .     "     •  •  • 

*  Gain      iinpdtens  gens.  Tit.  Liv.  lîb.  5,  cap.  37. 
''GalioruiuqiHtlem  otiara  corpora  intaleraiitissimalaboris  atqne 

aestus  fluere ,  pt  iniaque  eorum  praelia  phisqiuun  ^  i  i-oi  uni ,  postrema  ^ 
,ttiiuw<p]^f()émiiianu|^ç&se.  fTiï.       lib.  ^  • 

primiim  impctam  »  <|ueitt  Cervido  iogenio  et  caMa  ira  cfÈonM 
éwit,  sustinuéris  ;  flaimt  flodore  et  kantadine  membra  ;  mollia^ 
coipora ,  190UC»  ilbi  ira  comedit  tniinot ,  lol,  jmlfittltis  ni  fer*- 
m  noii'fldnovMfl ,  pmlénuRit.  TiU  lh>  lib.  9$,  op.  17. 

fra&onun  genos  omofS  iafenrote  animomm ,  et  primo  inpda,  • 
tenajQmlolefri  suât,  atrpdfliimw  eus,  M  ttk 
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Itiié  qui  lênr  fidMît  endurer  difficUenieiit  les  fitigiiet 
de  )a  gaerre ,  la  chaleiir  et  la  soif  $  ils  s^  lassaient 

même  au  combat ,  si  Fennemi  savait  le  prolonger. 
Prompts  à  coarir  aux  armes ,  mais  sans  tenue  dans 
leurs  résolotions,  présomptuen  et  insolens'daiis  lar 
bonne  fortune,  ils  se  laissaient  aisément  abattre 
par  les  revers.  Si  la  colère,  leur  passion  dominante , 
dottUait  Jlenrs  forces  devant  Keanemi  ^  elle  leur  Atait 
'  le  jugement  et  la  pmdence  :  elle  en  faisait  aussi  des 
citoyens  turbulens,  querelleurs,  toujours  prêts  à  se 
battre.  La  plupart  de  leurs  c^testations  se  vidaient 
^r  le^nel  les  rois*  même  seteumettaient  aux  lob 
meurtrières  du  point  d'honneur;  et  les  particuliers 
étaient  ""si  accoutumés  aux  combats  singuliers,  que* 
les  soldats  fSûts  prisonniers  par  Annibal  à  son  passage  . 
des  Alpes  ^  acceptèrent  avec  un  transport  de  joie  la 
'proposition  de  se  battre  les  uns  contre  les  autres. 
Enfin,  ce  q^i  doit  être  rare  pargii  les  peaplcs  les 
plus  barbares,  ib  se  battaient  pour  le  partage  du  bu- 
tin. Polylie  parle  d'une  de  leurs  armées   qui  se  dé- 

<t     ■  *  ^ 

*  Je  n*ai  point  cité  l'cxeni  pic  liorrihlr  tle  tlcn\  princes  espagnols, 
jCorbis  et  Orsua ,  cousins-germains ,  qui  se  batUrent  devant  le  troi- 
sième Scipioa*  pour  décider  à  qtti  devait  appartenir  la  souverai- 
neté. Uaexemplèy  tiré  desEspagncds»  paraîtrait  étranger  aaxfiaa- 
hnâ^  cspendaoit»  quant  au  duel ,  les  mceort  êei  dciut  ^atiiiiit»  et 
de  tous  ki  antres  Ceftes  y  étaient  les  mémeS;  ,  * 

*  Arma  gsUica ,  qoilyii^reges  iUdram ,  quotiet  riS  singalaiy  se 
parant  certamen  omari  soient.  PoL  iib.  3.  . 

*  Quuni  ad  unum  omnes  ferrum  piii^namqae  poscerent.  TiL 
Iib.  21 ,  cap.  4^. 

Gum  ab  uaivenis  acclamatnin  csaet  p^gam  se  poscere.  M* 
Ub.  2.  V 


Digitized  by 


GAULOIS  d'iTÀLIE.  9 

truisit  ainsi  en  grande  partie,  et  il  observe  que  cela 
leur  était  ordinaire,  surtout  lorsqu'ils  avaient  bu  et 
mangé  outre  mesure.  Avec  cette  humeur  violente,  les 
Gaulois  aimaient  les  guerres  civiles  -,  ils  s  y  livraient 
sans  en  sentir  l'horreur,  et  l'histoire  laisse'  assez  en- 
trevoir qu'elles  furent  une  des  principales  causes  de 
leur  ruine.  A  plus  forte  raison  devaient-ils  combattre 
sans  répugnance  les  uns  contre  les  autres  en  qualité 
d'auxiliaires,  comme  ils  firent  dans  les  deux  pre- 
mières guerres*  puniques,  et  dans  plusieurs  autres 
occasions,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  lltalie, 
montrant  toujours  leur  bravoure  ordinaire,  souvent 
plus  d'indocilité,  plus  d'avidité  pour  les  subsides,  et 
d'ardeur  pour  le  pillage ,  que  de  fidélité.  Annibal 
qui,  sans  se  fier  entièrement  à  eux,  sut  si  bien  les 
faire  contribuer  h  ses  victoires,  mais  qui  ne  put  avec' 
toute  son  adresse  les  fixer  à  son  parti ,  s'en  vit  aban- 
donné lorsqu'ils  avaient  le  plus  d'intérêt  à  le  sou- 
tenir. »  >   »    .  -  .  ^y^^^.v*...- 

Dans  le  besoin  ^  ils  appelaient  à  leur  secours  des 
Gaulois  des  Alpes  ou  des  frontières  de  la  Gaule  trans- 
alpine qui  les  vexaient  quelquefois,  en  les  servant 
bien  d'ailleurs  contre  les  Romains.  On  les  appelait 
Gésates,  d'une  ancienne  arme  de  jet,  nommée  gae- 
sum;  mais  du  temps  de  Polybe,  le  nom  de  Gésates^ 

praedae  et  sui  exercitus  bonam  partem  amisenint.  Famifiaris  est  baec 
Gallis  insania ,  quoties  aliéna  rapuerunt ,  ubipraesertiin  mero  cibo- 
quesese  ingurgitamnt.  Po/.  lib.  Q.  *    -         V-"*/     »>  " 
'  Postea  vero  Gallos  bclla  civiU;i  cxccpcruut.  Pol.  lib.  3. 

•  Pol.  et  TU.  Lw.  passim.  '^^^  -*fÇ^  ^  '-^  ' 
'  /»o/.  et  7^/7.  liV.  passim.  * 

*  Pol.  lib.  2.       „       .  .'^:J'1;îr4'Tî*  •'f'^  ^'  - 
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ne  signifiait  qft\ihe  milice  mercenaire  en  général , 
abstraction  faite  de  Farme  et  du  pays*  Ainsi  les  Gau- 
lois d'Italie  uavaienl  pas  moins  eux-mêmes  Fesprit 
de  Gésates  ou  de  mercenaires ,  et  n'étaient  pas  moins 
avides,  comme  on  vient  de  le  dire,  de  la  solde  étran- 
gère-, parce  que,  dans  une  nation  où  la  nourriture 
du  bétail  '  ëtait  préférée  aux  autres  produits  de  la 
terre;;  où  Tou  sait  d'ailleurs  que,  sans  être  entière- 
ment néi^diqée,  Fagriculture  était  ref^ardée  comme  la 
peine  des  esclaves ,  roccupation  des  femmes ,  des 
vieillards,  des  faibles  j  ou  tous  les  arts,  tous  les  mé- 
tiers étaient''  ignorés,  suivant  Polybe ,  et  sans  doute 
méprisés,  le  peuple  devait  être  nécessairement  guer- 
rier et  pauvre.  Les  chefs  de  la  nation,  quoique  les 
seuls  opulens,  étaient  pauvres  aussi  ^  parce  quils 
avaient  à  soutenir  un  faste  national  qui  leur  imposait 
de  grands  besoins.  Car,  long-temps  avant  César,  peut- 
être  de  tous  temps,  les  Gaulois,  pris  collectivement, 
étaient  partagés  en  deux  classes  générales  :  la  pre- 
mière, des  grands,  des  riches ,  des  puissans,  qui 
étaient  tout  dans  TÉtat,  équités;  la  seconde,  des 
petits,  des  faibles,  des  pauvres,  pleùs ,  qui  n'y 
étaient  presque  rien.  Les  amBacies  de  César,  ai»- 
bacti,  éspèce  de  protégés,  de  courtisans,  de  com- 
pagnons de  guerre,  qui  étaient  la  suite  de  cette 
étrange  inégaiiié ,  existaient  chez  les  Gaulois  d'Ita- 
lie, et  Polybe,  sans  les. nommer,  les  désigne  dune 
manière  à  ne  pas  permettre  de  les  méconnaître.  Le 

'  Opes  stoguloram  erant  io  pecore.  M,  lib,  a. 
*  JXec  quicquam  aliad cars,  nisi  rei  belUcae et  agmrum  cnltus, 
iiiiUaalia  neque  scienUa ,  qc^uc  artc  apud  Ulos  co^uùat  Pol*  lib\  a. 
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bétail  '  et  Tor,  comme  les  seules  choses  qu'il  soit  aisé, 
à  tout  événement,  de  transporter  partout,  consti-. 
tuaient,  dit-il,  les  richesses  des  Gaulois;  ils  s'appli- 
quaient particulièrement  à  s'attacher  des  amis  et  des 
partisans  :  car  celui-là  est  le  plus  redouté  parmi 
ciix^  et  passe  pour  le  plus  puissant^  auprès  du-' 
quel  on  s'empresse  davantage  ^  et  qui  a  un  plus 
grand  nombre  de  gens  à  ses  ordres  et  dans  sa  dé- 
pendance» N'est-il  pas  évident  que  César'  parle  des  • 
mêmes  hommes,  des  mêmes  mœurs  que  Polybe,  en 
disant  que  chez  les  Gaulois  la  grandeur  et  la  puis-'  •  . 
sance  ne  se  mesurent  que  sur  le  nombre  des  am- 
bâcles  et  des  cliens  y  et  que  dest  à  raison  de  la 
naissance  et  des  richesses  que  chacun  en  a  davan^ 
tage  autour  de  soi.  '  \ 

On  aperçoit  déjà  les  principaux  élémens  qui  con-»  • 

.  couraient  à  former  le  caractère  belliqueux  des  Gau- 
lois. Les  historiens,  en  peignant  la  férocité  de  leur  • 
courage,  lui  donnent  encore  pour  compagnes  presque 

.*  inséparables  l'imprudence,  Tinconsidération,  la  té- 
mérité ;  et  Ton  ne  voit  effectivement  que  cela  dans 
leur  conduite  ordinaire  ;  mais  on  a  aussi  remarqu^V* 
que  les  Gaulois  se  précipitaient  souvent  dans  les  pé- 


'  Opes  fingulorum  erant  iil"pecofe  'vel  auro ,  quod  sola  baîc  ad 
omnc»  fortunx  casas  facile  sit  circumducere,  et  pro  arbitrio  trans- 
ferre. Sodalitatibas  colendis  prxcipue  stadebant  :  is  namque  apud 
iUos  maiime  tlmefur ,  et  potentissimus  censeretur ,  quem  plurimi 
colunt,  ex  nutu  illius  ac  voluntate  pendentes.  Poi.  lib.  2.       •  ^ 

\  Alterum  geaos  est  eqaitam  Atque  eorum  ut  quisque  est 

génère  copiisque  amplissiraus ,  ita  plorimos  circum  se  Ambactos 
clientesque  habet.  Haiic  uoam  gratiam  potentûunque  aoverunt* 
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rils  les  plus  effrayans  après  en  avoir  sondé  la  profon-' 
deur^  qu'ils  semblaient  mépriser  la  vie  par  réflexion, 
qu'ils  bravaient  la  mort,  qu'ils  la  cherchaient  et  la  pré- 
féraient à  la  captivité.  On  voit  un  Anéroeste  ' ,  général 
des  Gésates,  se  tuer  lui-même  après  une  défaite,  et 
'  ses  amis  l'imiter  -,  les  prisonniers'  d'Annibal  s'estimer 
heureux  de  mourir  les  armes  à  la  main ,  et  s'attirer 
les  applaudissemens  et  l'envie  des  autres  Gaulois  ^ 

,  spectateurs.  Dans  de  pareils  exemples,  cpi'il  serait 
inutile  d'accumuler,  on  croit  voir  une  seconde  es- 
^  pèce  ,dç  courage  qui  semble  se  rapporter  au  dogme 
de  l'immortalité  ou  de  la  transmutation  des  ames. 
Car  il  est  plus  que  probable  que  la  doctrine  des 
Druides  avait  passé  les  Alpes  avec  la  colonie  ^  et  Ton 
ne  peut  douter  que  la  même  religion  n'agît  aussi  puis- 
^  samment  sur  l'esprit  des  Gaulois  d'Itake ,  soit  par  elle- 
même,  soit  subsidiairement,  en  donnant  de  l'appui 

»  à  des  passions  fortes,  principalement  à  l'Qslentation,  J 
le  vrai  mobile  de  celte  nation  glorieuse,  le  grand  ^ 
principe  de  toutes  ses  actions  publiques  \  De  là  ces 

.  •bracelets,  ces  colliers  d'or  dont  ils  se  paraient  dans 

•  ^es  batailles,  et  par  le  nombre  desquels  les  Romains 

évaluaient  ordinairement  la  victoire ,  moins  pour  le 
•   •  *  •     '•     *^  * 

*  •    •  Quum  ad  iimim  omîtes  telïiim  piigtiamque  posccfcnt  mn 

•  vero  dimicarent,  is  habitas  aniniorum,  non  inter  ejusdemmodo 
^conditionis  liomincs  erat,  |ed  etiani  intcr  spectmtes.  vulgo,  nt  : 
nonvinccutiuni  magis,  quam  beue  morientiuni  fortuna  laudaretur.  ' 
Tit.  Liv.  lib.  21 ,  cap.^4'2»     '\  '-^V* 

'  In  priniis  cohoitibus  neminem  (^crnei'es  mamcis  armillis  ]ue 
aureis  non  adomalfmi.  PoL  Hb.  2.  « 
f.    Spolia  plurima'  gallica  fuere  :  annuli  aurei ,  torques  armillaîque 
luagaus  Bumerus.  TU.  Liv.  lib.  24 ,  cap.  43  et  passim.  v 
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)>rix  de  cé»  omémeas ,  que  fiaree  qa%  étaient  por- 
tés par  des  hommes  de  distinction,  et  quik  mar- 
^pu^^t  probabkmenty  par  de»  ditiërencer  dans  la 
foM«,,des  dignités  nattonales,  on  des  gfado#iiâi- 
taires^  des  services  honorables,  ou  des  actions  par- 
ticulières :  de  là  cet  usa^e ,  plus  vaiu  encore  que 
Gniol  S  d^ttaftber  au  poitrail^de  leurs  cheyant  dës  - 
Idties.  d^enneiiiisy  oujcle  les  porter  en  triom^fb  m 

bout  dune  lance,  et  den  tiestiner  les  crânes  à  for-  • 
mer  cq&  coupes  âiireusês         lesquelles  ou  peut 
fèiMr-qpe  liie  ▼ainqaeors  ne  craignaient  pas  - dife 
belre ,  puisque  leurs  prêtres  les  employaient  mx  li-  i 
bâtions  dans  les  cërëmouies  piib!l([ucs,  et  sur  leur 
IMyyre  table.  Ainsi  fat  traitée  par  les  Boïens*  lsi'êét%  ^ 
da  dictateur  Posthumius,  et  l!litttoiie>  Aserre  que 
telle  ëtait  la  coutume  de  la  nation  gaulohe  :  de  là  ces 
•  combats  siu^ulierii  qu  ou  voit  ai  souvent  progj^sés 
■i|lii4G^iil<Mjs  à  ia      des  deux  années,  stoc  nne  ton- 
fiance  insullantef  de  là  cette  présomption?  ineroyttUe' 

dont  il  faudrait  chercher  des  exemples  chez  l«s  an-, 
|^i^m.X^ictes  et  chez  les  Gaaadieus^,  celle  démeociô  * 
plfrilinlMlfctre  jins,  c'est4rdire  dépouillés  de  tous  yi^ 
|i»ne|is,  avec  leurs  seules  armes  oSen^fres,  et  le 

*^pallonrai  équités,  jtectoribos  eqooramsiispéîwa  gé^tantes^ci^ 
'fllâ'y.€€.litteei8  iiifixa,evaiKteaqi]e  aiorii  siu  eaïuàus,      U^,  * 
4H»f«0,  cap.  26.  ^        *  *  r  ' 

SpoUa  corporis  capntqoe  dàcis  prwcisum  Boii  ovantes ,  tcm- 

pîo,  qiuxl  sauclissinium  est  apud  tus ,  iaUdoi  o  :  |jiur|Juto  inde  ca-* 
piUî ,  ul  jiios  ils  est,  cal\ain  ;iiuo  rrpbvere  :  idqiie  sacruiu  vas  lis 
'    erat ,  quo  soleunibus  Ubarent  :  poculunique  idem  sacerdotî  esse,  ac 
tenipli  antistilibpgjT*^. -UV.iib,  23,  cap.  24. 
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InmcIiMr  pour  Hmte  àé£mm.  Bém  b  ft—fue  h* 

taille  '  qu'ils  perdirftit  en  Etrurie,  l'an  de  Rome  5^x8, 
eoAtce  leâ  oonsnls  Luciui^Emilîiis  et  Caïu&-AûiiiiB« 
iMfft^opes  d!élîte  eomlaittirant  anliniiitde  Tannée^ 

nuei»  de  tout  Je  corps:  di\  ans  nprès,  1  an  do  P\.ome 
êtf^f  Uft  moutrèrent  la  même  vanité  à  Cannes,  souà 
les  dnpeftiix  H'Auili^t  à  cela  près  %Dlis  nétriiM 
nus  que  de  la  eeintim^^n  haat.  Vmn  dfoRanie  564  ' 
Gaulois  iétabi  12»  depuis  îoug-temps  en  Abie  donnèrent 
aosit  le  epeclacie  de  cem  nàmML^.gfmnastiMfm 
daftis  le  combat  que  les  Reaaaîaa  leQr'fi?rèitet  9m  tî 
mont  01\  ni|)c  en  IMirvsrie.  C  otait  donc  nue  manie 
coiomuae  k  toute  la  uaùoa  ^uloifte,  peut-être  métte 
poilKfaîliM  «miiiire  des  etpcessimia  de  Tito*&î|pi 
qu'elle  (^tait  plus  familière  aux  Galates.  Les  teintât^ 
sombres  du  sang  qui  sortait  de  leurs  plaies  fm^ 
,  dit-il^  m  comtnmte  ^ffroÊtx  a^'kilU^  * 
éeléUante  deimrpeeui.  On  powaêi€êmp$êt 
léurs  blessures,  parce  (ju'ils  couibattent  nus,  et 
^c'mt  pawe  qu'Us  ne  se  ^nettetU  /ornais  nus  ^fwt 
fifiir combaitiid y  que  Imm  o$rps  MUjiiiiamSs^  V 
Des  peuples  qui  portaieuL  jusque  lu  rostentaLioii 
de  la  valep*.  dédaignaient  à  plus  |orie  raUoa  l^s  ac^ 
iaes  détensiiefj  quoiqu'ils  éprouya^ént  tous  les  jours 

'  G»8atomm  vcro  tanta  fuit  vanitas ,  taiiU  confidentia  ,  nt  Iwnc- 
cis  sagisqiie  abjectis ,  widi  cam  soi^  permis  ,prtiiio^oniiues  ooco- 
jorent.  Pal,Uk>  a.         .  <  *  ' 

.  '  '  G«m«iqMri]nhîticmm]iiiiadi.mi«^.U^ 

etcnidida  coiyoMi  eonuo,  ut  <jh»  miaqayn  aiil  in  pugBiBaéMH 

tCtr.....  et  fœdiores  patebant  plagaft,  ét  ca&dor  corporuju  ni^gtf 
baii^aiue  atio  uuicuki^lur.  TU,  idv^  ib»  5^  9  ctp.  ai.  ' 
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l'avantage  qu  elles  donnaient  sur  eux  aux  Romains. 
Peut-être  même  les  cuirasses  leur  étaient-elles  dë- 
fendues  par  les  lois  de  l'honneur ,  comme  les  plas- 
trons et  les  cottes  de  mailles  le  sont  aujourd'hui  dans 
les  combats  singuliers*,  du  moins,  ils  paraissent  avoir 
toujours  préféré  la  parure  du  collier  à  l'utilité  des 
armes  défensives,  et  n'en  avoir  connu  d'autres  que 
le  bouclier,  auquel  ils  ne  savaient  même  pas  don- 
ner la  force  '  et  les  proportions  convenables.  ^ 
Ils  n'étaient  pas  plus  savans  dans  la  forme  de  leurs 
armes  offensives  :  la  principale,  et  celle  dont  ils  cher- 
chaient toujours  à  faire  usage,  était  une  épée  longue  % 
pesante,  large,  tranchante \  probablement  recour- 
bée, sans  pointe,  uniquement  faite  pour  frapper  de 
taille  :  au  lieu  que  celle  des  Romains,  plus  courte  y 
propre  à  joindre  l'ennemi  de  plus  près,  plus  forte 
que  lourde  par  la  proportion  de  ses  parties,  n'était 
destinée  qu'à  pointer.  C'est  à  l'occasion  d'une  grande 
bataille  de  l'an  de  Rome  53o,  que  Polybe  démontre 
'  toute  la  supériorité  que  donnait  aux  Romains  la  difr 
férence  seule  des  deux  épées  et  de,  la  manière  de 
s'en  servir.  Cependant ,  quand  il  dit  que  celles  des 
•Gaulois  étaient  d'une  si  mauvaise  trempe'^  ou  d'un 

'  Quia  enim  scutum  gallicum  protegere  virum  non  potcst.  PoL 
lib.  a» 

*  Gladii  gallii  prxlongi  ac  sine  mucronibus.  TU,  Liv.  lib.  32  , 

*  • 

cap.  4^.  .  *  • 

'  Polybe,  liv.  1 ,  comparant  les  armes  des  deux  nations ,  dit 
que  les  Romains  se  seiTaient  d'épées  droites  redis  gladiis  (  0 fétus 
fi,mx»tftuf).  ^i'eu  peut-on  pas  .conclure  par  opposition  que  l'é* 
pée  gauloi^  était  recouibée  ?  £orme  d'ailleurs  plus  propre  à  sa 
destination  ,  qui  était  de  frapper  de  taille.  ,  •  • 
^  GUdios  item  illonuu  ita  fabricatos ,  sicut  aute  diiimus ,  ut 


I 


i6  »iŒiutn  BiiMoufi, 

tnsk  i|M  qu'^Ufis     fkiiifitot  dm  tous  JklKiiai 

un  second,  il  fallait  les  redresser  sous  le  pied,  et  en 
temps,  cette  assertion  doit  iiëcessairemeut 
'§l(j^tMfm^  diMiiil  fttlk  iéei|^4qarf- 

^ues  fails  nnt  qui  se  pr^aliieatpeatHM^  sa  ni^ 
pioire.  En  la  prenant  dans  tonte  sa  généralité  appa- 
Teniei  coaceyrait-on  qu'une  nation  qui  avait  to^fouri 
bfioplihiMdii,  ii^eaaiicoaaii  nilaqoi^téfmhtimiip^, 
ou  qu'avec  de  telles  armes  elle  eût  gagné  des  batailles 
<  t  résisté  pepdai^  plusieurs  siècles  au^L  Romains? 
4^  Mb  woïk  PolMWê  quelquefois  de  AUffgemi^ 
nitttifitciiiros  d*ftriHir;  oa  11101110  parfiiifees  q«é=  cattsi' 

de  ses  ennemis.  Il  est  vrai  que  Plutarquc  '  suppose 
les  Gaulois  armés  de  ces  épées  moUes  dès  le  temps 

*  de  CamiUe  :  <m  sent  qa*il  les  a  prises  de  Pidybe  ;  en» 
«amie  Pollen  *  a  copié  Plutarque;  ettontea  ees  aato- 

.  rités  ont  induit  en  erreur  des  écri^aiu*  modurueS| 
«  ^Wleurs  très-éclairëa. 

«C^qni  ëtonne  ie  jUm  dans  le  génie  des  Gaulois, 
c'est  de  les  voir  aimer  la  gnerre  avec  psssion,  et, 
*    .pour  la  ^v^eire  même  ^  la  faire  continuellement,  ne 
CeflÉiAtre  d'autre  métier,  comme  on  Ta  déjà  dit  d'a- 
près Polybe,  ét  ne  s'y  pas  montrer  [dus  Uabiles.  On 
'   lierait  t^iilé  de  les  croire  sLupides,  et  ils  étaient  spi- 

<  piiM  taalam  ictn  cadaiit»  aqoo  ali^ 
hlitiidinem  instar  Btrigihim  mcm-vute  ;  mqat  màm  tAiàà  militi 
tempos  conoedator,  qao,  Inncroiie ad temm  applicalOy  i^adium 
in  rectum  pederevooel  9  secondus  iUoriimifitai  dt  pnNnosioicffi* 

cax.  Pol.  lib.  a.  -, 
,  *  f  *       Camillo.  .  ,  .  ' 

•  S  SU'*teg.  iib.  8.  *• 
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liiaeis  qooiqaê  ignbrans.  Mais  c'est  prëdflëment 

|)arce  qu'ils  manquaient  des  arts  qui  prêtent  leurs 
secours  à  la  science  militaire ,  qu'ils  ne  purent  la 
perfectionner.  On  est  même  fondé  {à  croire  qu'il  y 
aYaîi  dans  leur  police  intérieure  des  Yices  indestruc* 
tîbles  qui  les  empêchaient  de  profiter  des  leçons  de 
1  e  UA  s  e  n  n  émis  ;  e  t ,  si  l'on  doit  néanmoins  supposer  que 
la  nature  et  Texpërience  leur  ont  donné  quelquefois 
des  caphaines  aussi'  habiles  que  braves,  il  n'en  «st 
pas  moins  vrai  que  le  gros  de  la  nation,  renfermé 
dans  les  bornes  étroites  de  la  barbarie  et  des  préju* 
fis,  ne  voyait  dans  la  guerre  que  Taudace,  la  force 
et  le  hasard.  Cependant  ils  n'étaient  pas  tout-à-fait 
ignorans  dans  la  tactique ,  comme  il  païaît  par  un 
ordre  de  bataille  '  à  double  front,  dont  Polybe  parle 
avec  éloge,  et  par  plusieurs  autres  dispositions  qui 
indiquent  des  règles.  Outre  la  cavalerie  et  Tinfante- 
rie  qui  combattaient  ordinairement  séparées,  la  pre- 
mière sur  les  ailes,  la  seconde  au  centre,  et  quel- 
qoelbis  mêlées  ensemble;  ils  avaient  des  chariots* 
de  guerre  pour  rompre  les  rangs  des  ennemis ,  pour 
effrayer  les  chevaux  :  et  ces  chariots  étaient  remplis 
de  gens  de  traits.  Du  reste,  Thistoire  ne  nous  instruit 
point  assez  de  rarrangement  particulier,  ni  de  h 
profondeur  des  corps,  qu'elle  appelle  vaguement 
des  Caterves^.  £lle  ne  nous  apprend  pas  non  plus,  si 
leurs  troupes  éuiient  partagées  en  corps  différem* 

*  M,  lib.  3. 

*  Esaedîs  eairiaqne  sapentans  anuatiu  hostis  (GaUi)  ini^iiti 
soaita  equomm  rotamniqu»  âdmiit,  et  insoUtos  ejoB  tnoniltHs 
Aornanonim  contemiit  «qoos.  TVf.  Xdv*  lib.  lo,  cap*  a8. 
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ment  améi'  pour  des  senrices'dilEéffeiis,  m slli  rte 

4U>0Daissaient  qu  un  seul  genre  de  soldats,  et  nous 
ig^KOUS  surtout  quelle  était  leur  dise! plaie ,  ceitrik- 
4ir«  les  lois  da  commandenieDt  el  de  ï^immm*^ 
ce  qu  il  importerait  le  plus  de  suT^r  |»our  juger  de 
leur  caractère. 

BFoos  sonmes  flm  instruits      Isusses  idées  d«s 
Gaulois  8ttr  la  castramélstioii.  S*ils  «went  U  pm- 

dence  de  choisir  ([uelquefois  des  positions  avanta- 

»    gettses,  la  coiïiiaiice  ou  la  négligence  les  jCusaisnt 
souvent  camper     hbsssrd  et  sans  piëosatîoD.  Os  m 

savaient  pas  attaquer  les  camps  romains  :  ils  en  con- 
jiiaissaient  la  force,  et  ne  voulaient  pas  les  imiter, 
soit  qo'ib  les  regardassent  cottsac  la  lesaouDce  dra  la 
timi^të  ^  de  la  faiblesse,  indignes  par  eonsrfqneot 
de  l'audace  gauloise  ,  soiL  qu  ils  les  crussent  peu  né- 
cessaires à  des  gens  qui  voulaieot  toujours  combattre, 
«oit  qu'ils  m  cxaif^iiaseAt  les  travaux  ;  d'où  il  Icnr 
arrivait  d'être  souvent  surpris  ou  foroës  dans  de  mau- 
vais campemens.  Les  Romains  battus  se  retiraient 
dans  leur  canp  qui  étaijt  bien  retranché)  les  Gaolms, 
après  une  l)ataîlle  perdue  «  n'avaient  eommufiénent 

*  Tite-Lîve ,  lib.  7,  donne  aux  GauloU  d'Xtatie  une  arme  de  jet, 
qu*il  appelle  mataris,  Strabon,  lîb.  4,  l'attribue  aussi  k  ceux  de 
son  temps.  Le  wuHras ,  trait  fort  pesante!  long ,  dont  on  se  sentait 
encore  sous  François  1"^,  lirait-il  son  nom  tic  nialaris  ?  Straljou  ieui. 
donne  en<  <  «re  des  piques  ou  <les  lances  (  xâyfMLs  ) ,  des  arcs  et  des  ^ 
flèches  ;  Diodore,  lib.  5,  des  lances  énormes  {XotyKUç)  et  des  demi- 
piqoes  qu'il  appelle  saunia*  Les  Gaulois  d'Italie  ont  peut-<être  eu 
les  aftmet  mmes  dans  «ettaûu  tampa;  niais  ce  n'^est  pa»  l'dijét  de 
Bô»  jachwato-  Bs  aroignt  uèi-wiïiMaBiiwpt  h'gÊtmm.Vir^èd 
en  fait  brilbr  dm  daas  ki  jBui»8'àe4am^4àmàtàÊ  iiKirtlibqie 
du  Gapitole.  Dm  puisque  àtfnm  cmmut  gtj^  manu. 
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point  de  retraite ,  et  Von  remarque  qu'Us  perdaient 
toujoui^s  plus  de  monde  dana  les  déroutes  qae  dans 
les  actions.  Leurs  villes  notaient  guère  mieux  forti* 

fiées  que  leurs  camps,  ou  ils  ne  savaient  pas  les  dé- 
fendre ,  si  ron  en  juge  par  la  iiacilité  avec  laquelle 
les  Romains  les  prirent  les  unes  après  les  autres. 

Quant  à  la  science  militaire  proprement  dite ,  qui 
embrasse  les  projets  et  les  opérations  dune  cam- 
pagne, il  parait,  par  la  collection  des  faits  »  que  les 
Gaulois  en  étaient  fort  éloignés.  Ils  entreprenaient 
souvent  la  guerre  avant  d  en  avoir  préparé  ]  es  moyens, 
et  la  faisaient  sans  plan,  sans  objet  déterminé,  sans 
calculer  les  dii&cultés^  les  dangers,  les  forces  des 
ennemis.  Ils  n'étaient  pas  si  simples  qulls  ne  se  ser- 
vissent quelquefois  de  ruses,  de  stratagèmes,  selon 
le  génie  de  leurs  chefs  ^  mais  en  général  ils  ne  con-» 
naissaient  que  la  force  ouverte  et  les  batailles.  Oa 
est  fatigué  en  lisant  leurs  annales,  de  compter  leurs 
défaites,  et  de  ne  pouvoir  attribuer  quelques  vic- 
toires qu'ils  remportent  qu'à  la  supériorité  seule  de 
leur  courage. 

Aussi  les  Romains,  en  redoutant  toujours  h  furie 
gauloise ,  ne  furent-ils  pas  long-temps  sans  recon*- 
naitre  la  supériorité  qu'ils  avaient  à  tous  autres  égards 
sur  des  ennemis  qui  ne  savaient  que  se  battre.  Tite- 
Live  fait  dire  à  des  ambassadeurs  romains  que  les 
guerres  des  Gaulois,  en  comparaison  de  celles  d'An- 
nibal,  avaient  moins  été  des  guerres'  que  des  tu- 
multes. Dans  les  commencemens ,  ces  tumultes ,  rap- 
pelant les  idées  funestes  de  la  journée  d'Aiiia  et  de 

■  Gum  Gallis  tanmltuatuia  venus  quam  beUigei-atum.  TiL  Liv* 
lib.  31 ,  cap.  ïQ, 

2. 
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)»fiM-4d  Ropioy  4tiàiâat,ti^(^]|p^V66$  ils  excilaîent 
lÀinilt  tim  iîla^  tonte  1*  ienttwej 

ceux  que  leur  â|^e  ou  des  privilège ^emptaient  de 
la  milice  %  ks  prctrcs  même  étaient  obligés  de  mar- 
dWit' 0Oàlrei6»  G«ioii»  Mais  les  Romidiis  st  mmi* 
riient  par^dtê  tkloiM»  eontiiiiidUM  $  ét  si ,  dans  le 

ttiume  Tilc-LiVc,  le  tormc  de  luraulle  gaulois,  lu- 
muUiis  gailicus,  désigne  ordinairemeiit  une  iava- 
aièià  ft«faiiè|  Biie  on  ne  «Wead  pM| 

itrfiMi  ^Igttifie' «ehrent*  que  des  entreprises  plu» 
bruyantes  (|ue  danî»ereuses ,  des  guerres  mal  enta- 
mées et  mal  condu^itest.  Telle  était  aussi  l'idée  qu'a- 
ivak  le  sage  fiolybe  canctère  bottUant,  mais  im-* 
prudent,  dèk'Oatbn 9  leraqn'àpria'à^  fait  le  ré^ 
cil  abrégé  de  la  guerre  entre  les  Romains  et  les  Gau- 
leia,  depuis  la  prise  de  Rome  par  oaux-ci  jnaqa'aa 
Mupa  d*Annibaly  il  conelat  que  cette  longue  guerfe^ 
à  considérer  t effet  qu  elle  a  eu  d abattre  ht  puis- 
sance des  Gaulois  en  Italie^  à  compter  les  ba- 
tailie^^dMoées  i  U  ie  nombre  des  comboUans  et  éeis 
morts  de  pait^et  d'autre  f  rCest  pas  moins  mémo^ 

rablc  qu  aucune  des  i^ucrres  dont  i/iistoire  fasse 
mention;  mais  que^  du  coté  des  Gaulois ^  elle  est 
àbê^Momnt  méprisable,  si  Son  examine  en  détail 
leurs  entreprises  et  leurs  fanges  grossières^  Car, 

ajout€'t-iP j  ils  ne  sont  gouvernés  que  parla  roli^rn. 

non  par  La  raisons  je  ne  dis  pas  dans  queiqMQS 

« 

'  Pluiarchus  In  CdiisùMo 

l  Romanis  gallici  tnmiUlàs  matSés  etiam  vanîftites  nolv  mikt» 
TH.  Uf,  lib.  3a,  cap.  17. 
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unes  de  leurs  actions  j  niais  absolument  dofis  toute 
leur  conduite. 

Déjà  fort  affaîbliê  avant  AnnibaU  qu'ils  laisaèrent 

imprademment  actabler,  les  Gaulois,  après  sa  niinei 
firent  à  contre-temps  des  eÛorts  prodigieux  pour  pré- 
venir la  vengeance  des  Romains  ;  jamais  ils  ne  mon- 
trèrent pins  de  courage  ni  plus  de  vigueur,  mais  inn- 
tilement.  Après  avoir  perdu  successivement  la  plus 
grande  partie  de  leurs  États,  cliassés  de  toute  la 
plaine  du  Pô,  ils  étaient  réduits  à  quelques  contrées 
au  pied  des  Alpes,  lorsque  Polybe  écrivait.  Bientôt 
après  la  troisième  guerre  punique,  c'est-à-dire  vers 
A*an  de  Rome  564  environ  qliatre  cents  ans 

depuis  leur  émigration  sous  Bellovèce,  ils  achevèrent 
de  perdre  le  reste  de  leurs  possessions.  Ainsi,  pen- 
dant deux  cents  ans  ils  avaient  conquis  une  très* 
grande  partie  de  Tltalie ,  et  pour  consommer  lenr 
ruine,  il  fallut  deux  autres  siècles,  et  des  Romains. 
Dans  un  espace  aussi  considérable ,  leur  esprit  mili- 
tait^ dut  nécessairement  recevoir  quelques  moâifica* 
tiens  de  Teflet  naturel  du  climat,  et  des  mœurs  des 
peuples  Voisins  ^  maisPhlstoire  ne  les  a  indiquées  que 
très-légère  ment,  et  Ton  ne  pouvait  les  rendre  sensibles 
que  par  la  discussion  d*un  grand  nombre  de  batailles, 
et  par  d^antfes  détails  qui  auraient  inutilement  étendu 
ce  mémoire.  On  a  tâché  d'ailleurs  de  recueillir,  dans 
les  grands  écrivains  qu*on  a  cités,.Ies  images  les  plus 
frappantes,  et  les  couleurs  les  plus  vraies,  pour  don- 
ner une  ébauche  suilisante  du  caractère  belliqueux 
des  Gaulois  dltalie ,  non-seulemeut  parce  qu'ils  sont 
les  premiers  de  knr  nation  qui  furent  dans  This- 
toire  d'une  manière  assez  marquée ,  mais  parce  qne 
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leur  portrait  nous  fournira  un  archëtype,  un  premier 
terme  de  comparaison ,  avec  lequel  on  confrontera 
les  portraits  subsëquens  des  Gaulois  des  autres  ré- 
gions et  de  tous  les  temps  postévieurs. 
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SECOND  MÉMOIRE. 


DES  GAULOIS  D'ASIE. 

Espace  de  pins  de  5Co  ans. 

Les  Gaulois  de  l'Asie  mineure  ne  furent  pas  moins 
célèbres  que  ceux  de  Tltalie-,  ils  occupèrent  et  par- 
coururent plus  de  pays  ;  ils  troublèrent  plus  violem- 
ment le  repos  des  nations  et  le  leur;  ils  firent  reten- 
tir plus  loin  le  bruit  de  leurs  armes  :  leur  fortune  eut 
à  peu  près  la  même  durëe,  et  leur  destinée  fut  éga- 
lement de  succomber  sous  les  Romains.  Leur  histoire 
présente  pareillement  de  grandes  lacunes  qui  nous 
laissent  désirer  beaucoup  de  choses;  mais  elle  est 
d'ailleurs  suffisamment  remplie  d'événemens ,  d'i- 
mages, de  détails  de  guerre  propres  à  peindre  le  ca- 
ractère militaire  de  ces  Gaulois  asiatiques;  et  c'est  le 
seul  aspect  sous  lequel  on  les  considérera  dans  ce 
mémoire. 

Pour  procéder  avec  clarté,  il  paraîtrait  nécessaire 
d'examiner  d'abord  quelles  étaient,  et  de  quels  pays 
pouvaient  venir  les  nations  gauloises  qui  s'établirent  - 
en  Asie  :  questions  proposées  en  174^  l'Académie, 
et  qui  ne  sont  pas  entièrement  résolues.  J'indiquerai 
au  moins  l'obscurité  qui  les  couvre. 

En  second  lieu ,  on  parcourra  historiquement ,  et 
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le  plus  rapidement  qu'il  sera  possible ,  les  expédi- 
tions, lesfourses,  les  progrès  et  la  décadence  de  ces 
nattons. 

Troisièmement,  en  rapprochant  les  temps,  en  réu- 
nissant des  faits  particuliers  et  des  traits  épars,  ou 
en  formera  des  résultats  qui  achèveront  de  caracté* 
riser  Tesprit  de  guerre  qui  animait  ces  peuples. 

L 

Leur  origine  et  kur  pajs* 

Après  avoir  lu  dans  le  ciaquicme  livro  de  Tite- 
Live  que,  jlu  temps  de  Tarquin-FAncien  (vers  l'an 
de  Rome  162),  les  Gaulois  firent  deux  grandes  expé- 
ditions simultane?es  sous  la  conduite  de  deux  frères, 
et  que  '  le  jugement  du  sort  qui^çnvoy^  Bellovèze  eu 
Italie  donna  la  forêt  HercynieàSigovèze,  on  voudrait 
trouver  dans  ses  autres  livres  les  aventures  de  ce 
princeetde  Fessaim qu'Urne nait au  centre  de  1^ Germa- 
nie; maisrbistorien  n^  revient  plus,  quoique  dans  le 
cours  de  son  ouvrage,  soit  en  parlant  des  Scordisques 
•  d  Illyrie  et  de  Thrace,  et  des  Bastarnes,  comme  de 
nations  gauloises,  soit  en  traitant  assez  au  long  réta- 
blissement en  Asie  des  Tectosages,  des  Trocmes  et 
des  Tolistoboïens  ^  il  eût  occasion  de  marquer  leur 
origine,  et  de  dire  au  moins  si  ces  peuples^  ou  quel- 
ques uns  d'entre  eux  en  particulier,  rapportaient  leur 
origine  à  la  colonie  gauloise  de  Sigovèze  ;  ce  qu'il  ne 
fait  nulle  part,  si  ce  n'est  peut-être  dans  ceux  de  ses 

■  Tom  Sigoveso  sortîbus  dati  Hercynii  saltus  :  Belloveso  haud 
^uulu  luiUoiêmm  juUaiQ  viam(U4  dallant.  TU,  Lf¥,  lU».  ^.  cap.  54- 
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lifîe»  que  le  lettps  a  d^traiu.  U  semble  donc  quV 
près  cela  on  doîye  se  désister  de  toute  curiosité  sur 

le  sort  de  ce  chef  éphémère  ,  d'autant  plus  qu'il 
n*est  pas  seulement  nommé  par  les  autres  historien» 
grecs  ou  romains.  Cependant  il  parait  qu^ils  ayaient , 
tous  ridée  d'un  ancien  établissement  des  Gaulois  dans 
la  forêt  iiercynie, 

César  dit  '  qu'autrefois,  et  sans  assigner  daulre 
époque,  les  Volces^Tectosages  s'emparèrent  des  con<- 
li  éesles  plus  fertiles  de  la  Germanie  aux  environsde  U 
forêt  Hercynie  et  s'y  établirent.  £t  comme  ou  compte 
les  Tectosages  parmi  les  nations  qui  passèrent  en  Asie, 
on  serait  porté  à  penser  qu'ils  pouvaienC  avoir  iait 
partie  de  la  bande  que  Tile-Live  a  perdue  de  vue ,  et 
l'on  croirait  en  avoir  retrouvé  la  marche.  Mais  César 
assure  positÎTement  qu'ils  restèrent  dans  leurs  pre* 
miers  élablissemens  en  Germanie,  qu'ils  y  étaient 
encore  de  son  temps,  et,  ce  qui  n  est  pas  moins  re-* 
marquable ,  qu  ils  avaient  pris  entièrement  les  mœurs 
et  la  manière  de  mte  des-Germains. 

Strabon  * ,  sans  donner  d'autre  chte ,  dit  qu^ancien-- 
nement^  au  rapport  de  Posidonius,  les  Gaulois,  et 
il  les  nomme  Boiens^  non  7lg^/<M^gef  >  habitèrent 
la  forêt  Hercynie.  U  parle  squvent  aussi  d'autres 
Boieas,  de  Taurisques  et  de  Tauristes,  de  Bas^ 

'  Ac  foit  anftea  tempus  quum  Germanos  Galli  vîrtute  supera- 

rent  Itaque  ea  qus  fertillissimai  simt  GennanisQ  loca  circuui 

bercyniam  ûlvam.,  VoJcaî-TectoBages  occuparunt,  atipie  ibi 

coiuedemnt.  Qwe  gens  ad  boc  tonpos  iis  «ediboa  le  continel. 
Cessât,  Bell.  gall.  lib.  6. 

^  Posidomiu  perbibet  Bolibs  quoodam  berv^mism  {wfwifm) 
incoluisse  silvam.  Strubomus^  lib.  7. 
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iamesj  de  grands  et  de  petits  ScordisqtM  et  Sla^ 
podes,  tontes  nations  gsirloises  établies  dans  ni]yrî^ 

dans  la  Thrace ,  daus  la  Pannonie,  dans  la  ryermanie 
même  ou  dans  son  voisinage.  Mais  Strai>on  donne 
Fëtat  géographique  de  ees  nations  pour  son  temps» 
et  l'on  n'en  peut  pas  conclure  qu'elles  occupassent 
les  mêmes  pays  lorsque  les  Gaulois  passèrent  en  Asie, 
eneore  moins  dans -de»  temps  fort  antérieurs  qu'il 
n'exprime  que  par  le  mot  à*aneîennement 
*•  Plutarque'  (Vie  de  Camille)  dit  <|ue  les  Gaulois, 
chassés  de  leur  pays  par  la  misère  et  par  une  popula- 
tion trop  forte,  passèrent  en  très^grand  nombre  leê 
monts  Riphéeîfi^^emptfrërëtft  des  oôtes  de  la  mer  sep«^ 

tenliioiinle ,  et  s'établirent  aux  extrémités  de  TEu-- 
rope  :  ce  qui  peut  convenir  à  la  Thrace.  Mais  il  ae- 
rait  inutile  de  rapprocher  les  n^ntsRiphées  de  la  fo^ 
i^ôt  Hèfcyrtié  peur  prouver  l'idenlité  on  du  moins  laf 
proximité  des  lieux,  et  par  conséquent  l'identité  de 
la  colonie  dé  Plutarque  avec  celle  des  auteurs  précé^ 
dens  :  car  il  déclare  que  cette  émigration  *  se  ûî 
lon^g^-temps  avant  que  les  Gaulois  pensassent  à  fran- 
dhu^  les  Alpes,  c'est-à-dire  avant  la  double  expédi- 
tion des  dent  frères  nommés  par  Tiie^Live;  n  sè 
péât'4étf^tiiiéftiélit<^<le^lès  Gaufois  aient  pénétré  en^ 
Germanie  beaucoup  plus  tôt  qu'en  Italie,  parce  (ju'il 
est  plus  facile  de  passer  le  Rhin  que  les  Alpes  j  mais 
cette  question  n'est  qu'une  obscurité  de  plus.  ' 

'  '*  Gaim ,  patria  relieta,  qti»  dere  pro  maltttaditxe  dttmes  noa 

taleret ,  ad  novar  qiueteiidas  sedes  feraiitar  profecti  Horom 

pars  Oceani  septentrionalis ,  Ripbaeis  moiitibdS  mperatis,  infase^ 
iSsni ,  atque  iitthna  insederunt  Europae. 

-  Ibid.  ia  Camillo.  .     ■  *•         -  - 
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Tacite  dit%  mvm  fixer  d'ëpoque,  que  Jet  HeWé- 
tietis  et  les  Boïens,  peuples  f^^aulois,  s'établirent  entré 
la  foret  Uercynie  et  les  rivières  du  Ilhiu  et  du  Mein^ 
il  entend,  traisemblablement,  lee  mêmes  temps  in^» 
déterminés  €fae  César,  et  il  remarque  que  le  nom 
de  Boïens,  quoique  le  pays  eût  change  de  maîtres  « 
se  conservait  encore  dans  celui  de  Boïemcs. 

Voilà  tontes  les  lumières,  on  plntàt  les  contradie- 
fions  et  les  obsenrités  qne  présentent  les  cinq  éeri* 
vains  les  plus  graves  et  les  plus  instruits  qu'on  puisse 
isiter  sur  l  antiquitë  vague  d'un  premier  ëtablisse- 
fltent  des  Ganlois  en  Geteanie.  Les  suites  qu'il  a  pu 
avoir,  les  nouveaux  essahns  qu^  a  pent-^tre  jetés 
dans  les  contrées  voisines ,  ont  dû  elTectivement 
échapper  à  Thistoire ,  puisqu'il  y  a  plus  de  trois  cents 
Uns  entré  l'expédition  hercynienne  par  Sigovèse,  et 
celle  de  Delphes  par  un  Brennus  j  et  que  dans  cet  es- 
pace les  Grecs  et  les  Romains,  connaissant  à  peine  la 
Germanie,  ignoraient  absolument  s'il  y  existait  des 
liordes  gauloises, 'd*où  elles  y  étaient  yennes,  et  si 

elles  se  répandaient  ailleurs.  Les  Grecs,  en  particu* 
lier,  n'eurent  de  relation  avec  les  Gaulois  que  sous 
les  suecessenrs  d'Alexandre» 

Par  les  méifts  raisons,  on  ne  connaît  pas  certaine- 
ment Forigine  des  Scordisques ,  des  Bastarnes ,  et 
d'antres  peuplades  gauloises  qu'on  voit  tout-à-coup 
paraîtra  dans  tUlyrie,  dans  la  Thraee,  dans  la  Pan- 
nonie ,  etc.  H  importe  de  remarquer  qu'elles  ne  sont 

I  Igiturinter  liercyniaia  silvam,  Rheniunqae  et  Mœrnun  am- 

nes ,  Helvetii ,  ulteriora  Boii ,  gaUica  utraque  gens  tenncre.  Ma- 
nel  adliuc  Boïœmi  iiomen  significatque  loci  velerem  memoriam, 

quamvïâ  mtatis  culWriLus,  T^cOus,  ùq  mor.  Germaa. ,  cap.  a8. 
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nommée  par  les  historiens  que  dans  des  temps  pos- 
térieurs m  pillage  du  temple  de  Delphes.  Y  ëtuiant'^ 
elles  cependant  établies  (ce  qui  est  très-possible) 

avant  celte  époque?  et  combien  d'années  et  de  siècles 
auparavant?  ou  n'y  seraient-elies  venues  quaprès, 
comme  les  Scordisques  «  qui ,  selon  '  Justin  «  ne  pri« 
rent  ce  nom  et  ne  s  clabliicut  au  confluent  du  Da- 
nube et  de  ia  Save  qu'au  retour  de  la  déroute  de 
Brennus?  Enfin,  seraient-ce  ces  Gaulois  répandus  dans 
les  parties  orientales  de  la  Germanie ,  descendue  ou 
non  des  bandes  de  Sigovèze,  qui  allèrent  prendre  en 
Asie  le  nom  de  Gaiales?  L'auteur'  de  la  docte  disser- 
tation couronnée  en  174*  par  l'Académie ,  le  snpfiose 
avec  confiance  j  il  regarde,  au  contraire,  comme  très- 
problématique,  que  les  peuples  de  la  Gaule  aient  eu 
part  à  cette  émigration,  parce  qu'il  les  trouve  trop 
élo^piés  du  terme  de  Tentreprise,  et  les^utres  beau- 
coup  plus  à  portée  :  il  avance  en  même  temps,  et 
c'est  sa  raison  décisive,  qu'a/ory  la  Germanie /bur^ 
ndllait  dCune  irrfmité  de  peuples  Gaulois/  que  ioufe 
[Euwpe  en  était  œmplie,.,,  quils  occupaient  de 
vastes  contrées  au-^elà  du  Danube;  quils  étaient 
établis  dans  la  Pannonie  depuis  un  t^ups  immé* 
mariai^  auquel  FAistoire  ne  remorÊè  point.  Tout 
cela  est  encore  possible;  mais  on  avoue  que  1  histoire 
HQ.  refonte  pas  si  haut. 

Qmnt  à  la  grande  distance  de  la  Gaule  ii  Delphes 
ou  à  THellespont,  elle  ne  paraît  pas  avoir  empêché 
Tite-Live  et  dcéron  d  attribuer  les  deux,  expéditions 

•  Juslinianuà  ^  lib.  32,  cap.  3. 

l     Mhuliert  <ïh.  i  de  «a  Pi8s«rtati<Ni. 

I 
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MX  Gaulois  de  la  métropole  L'histonea  dit  que 
les  Gaulois  partirent  de  chez  enx  ;  qu'ils  prirent  leur 

route  pour  llllyrie,  la  Pëonie,  la  Thracc ,  combat-^ 
tant  sur  leur  marche  contre  les  nations  les  plus  ié* 
roces;  et  qu*ib  arrivirent  dans  l'Asie»  irrités  et  en- 
durcis par  tous  les  maux  qu'ils  avaient  éprouvés.  Us 

ne  pai  tirent  point  des  pays  qu'ils  traversèrent  :  donc 
ils  arrivaient  de  la  Gaule  \  L'orate  ur  observe  de  plus, 
avec  tonnemeut»  rëloignement  des  lieux ,  et  nomme 
les  provinces  de  noire  Gaule  ou  se  fermèrent  les  ar- 
mées, avec  le  projet  d'aller  dépouiller  le  temple  d'A- 
pollon. £t  quelle  diilictdtë  y  a-t-il  donc  à  concevoir 
quéles  peuples  de  la,Gaule«  passionnés  pour  la  goerrei 
le  piUage  et  les  courses,  aient  alors  porté  dirccte* 
meut,  et  sans  colonies  intei  uiédiaires ,  des  armées 
inussi^iltes  dans  la  Grèce  et  dans  l'Asie»  lorsqu'on  les 
vtit,  quatorae  siècles  après,  dans  des  temps  moins 
barbares,  répéter,  sous  le  titre  de  Croisades,  des  ex- 
péditions assez  ressemblantes,  à  plusieurs  égards,  à 
'peu  près  dans  les  mémea  contrées,  et  dans  de  plus 
éloignées  ? 

La  force  de  ces  autorités  et  de  ces  exemples  n'ex,- 
élut  cependant  pmnt  absolument  les  Gaulois  orien- 
taux des  guems  dont  il  est  question;  et  a»  pour  «m^ 

•  £xtOiTes  inopia  agroi-um  profecti  domo  p<  r  aspen  imam  lUy- 
rici  oram,  Paeoiûain  inde,  etThraciam ,  pugnando  cum  ferocis^ 
thnis  gentibiis ,  emensi ,  bas  terras  oepemnt.  Duratos  eos  totfmalk 
eiasperaiowp»  acoepit  terra ,  qn» ,  etc.  TU,  U».  lib.  38,  cap;  17. 

*  Bbb  sont  oatioiies  (Volé»  et  Âlkbroges)  qn»  qaoadam  tam 
-  longe  a3>  sois  sedilNit,  Delplios  usqne  adÂpoUinen  i^iom  at- 

qqe-oracahim  oriiig  terr»  teiandam  ac  ii|ioi!aiidniB  pf  ofccte 
ÇicerOj  Oratio  pro  Foateio. 
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cilicr  des  probabilités  opposées  ,  on  voulait  qxkil^ 
eussent  appelé  ou  secondé  les  Ganlois  de  U  métro* 
pole^  oa  risquerait  raoios  encore  de  se  tri^mper. 
Mais  ces  discussions  critiques,  quoique  Irès-rc^ser- 
rée5|  $out  peut-é^re  trpp  longue^.  Passpps  à  dfi^ 
temps  mietis  connus ,  m^.  açtions  inénie«  des  G9»t 
ïalei, 


L'histoiique  de  leurs  expéditions. 

Quoiqu'il  en  soit  des  questions  précédantes,  doot 
la  solution  n'iniéreçse  pas  essentiellement  monaiyet^ 
il  est  très-«certaixiy  suivant  le  calcul  le  plus  ordinaire» 

que,  Tau  de  Rome  47 ?  les  Gaulois  de  telle  partie 
du  monde  qu  ils  vinssent  alors  ' ,  macchèreut  ycf's  la 

prèce  %  dans  le  de^ein  d'envahir  cetf  e  belle  cçntirée^ 

'  L'an  de  Rome  47a»  avant  J.-C.  280. 

*  Ë&peiUUaiim  priipam  C«tee  citra  suos  fines  Cambaule  diu^ 
siucqieniiit.  Hi  ia  Tbraâam  ivque  pKoleoti,  dflvia  ab  |FV*f^Hiv^ 
itinere  loca  attingere  non  ausi  smit;  qiiod  pkne  intuUigebant  mi- 
nores 69se ,  quas  eduxeravt  copias  »  qoam  ut  numéro  Grœconun 
populis  pares  esse  possent.  Cnm  itaqae  eiteris  nationibus  Itmim 
î>ellnni  infprrc  decrevissent ,  iis  maxime  incitantibus ,  qiios  antc 
Canibaulcni  secntos  lun  i  cupitlilas  et  gustaUe  praidac  amer,  ac  i-a- 
piendi  licentia  impeikbat,  int^ens  i)cditiim  manus,  eques  multo 
quidcrn  luinor  in  unum  coavcnsniAt.  Jj^U'es  igitur  partes  exerci- 
ti|jQi  diices  dlviseinQt,^  ac  w  iuiicai<pie  provincia  attribiUa»  ia 
,XhrMa9  etïi*i))allorumgeiitem  copiœ  daoeo4aBCeretbriu  tr^ditjB 
jm&t  l^nUm  Ien4«itibiis  Breim]»  et  A^ciaborbu  duoe«  eran^ 
Mgpna  veroin  U^oedoniam  et  lUyrios  iemen  dipLit.  Is  ciim  Pto- 

leniiBo,  qai  tOJDta  Itfacedpmae  regniun  obtinebat,  dimicavit  

ipso  in  eo  pradio  Ptolemœuni  cotidit ,  et  iVlacedo^^iu  J^^a  pgJCYa 
facta  est  strages.  Pausanias,  in  Phocicis. 
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ipiotréire  seulement  de  la  dépouiller;  maïs  ne  ae 
«Dograit  |Miiat  aiaes  eu  &feea,  eu  fiar  d'autrea  rai«> 
•ena,  -ila^  aëdoiairait  4  ravager  lea  pays  qu'ib  tra- 
versaient. Ils  étaient  conduits  par  un  chef  que  Pau- 
aàiiiaa  appelle  CambmUe.  L^annëe  auivante ,  ao|l^fiu^- 
née  eonaidéiiableineiit  aagmenfede  par  lea  oeaveanx 
renforts  qui  accouraient  avidement  au  bruit  exa^ër^ 
du  riche  bulin  qu^elle  avait  déjà  fait ,  se  partagea  eu 
-tards  corpa  :  le  preAier,  commandë  par  Céréihriuê^ 
ttaicha  oofitre  ij»  Tbrailes  et  lea  Triballea  )  le  aeeond, 
aux.  ordres  de  Brennas  et  ^ AcichoriiLS ,  contre  la 
Péonie  )  le  troisième ,  mené  par  Belgius  ou  Bolgius 
^MDiro  la  Maeëdoine  et  llllyrie.  Ou  ignore  lea  opé- 
jaiiMf «dea  deux  prenièrea  divisions.  Celle  de  Bel- 
gins  battit  Ptolëmëe  Cerawms ^  qui  fut  tué  clans  l'ac- 
tion et  fit  de  terribles  ravages  dans  la  Macédoine , 
^jà  iépinsëe  par  lea  exploits  d'Alexandre.  Il  n'y  avait 
cinqvaate  ans  que  ce  prince  ëtaît  mort;  ses  ca- 
pitaines ou  leurs  successeurs  cëlëbraient  encore  ses 
^ebsèfoes  «a  démembiraint  sa  nionarcbie,  en  se  dë*- 
traisant  on  se  ruinant  les  uns  les  autres  par  des 
guerres  cruelles,  et  c'était  probablement  Tëtat  connu 
de  leur  faiblesse  qui  avait  attiré  Içs  .armes  des  Gau- 

JoÂHwa):'^ieiit. 

Gelte  campagne  se  passa  encore  hors  de  la  Grèce 

où  ils  ne  se  détorminèrent  à  entrer  que  l'année'  sui- 
vante,  avec  une  armée  ^  de  cent  ci^uante-deux  mille 

'  De  Rome  474* 

*  Ml  etxÊÊL  nequc  timc€4tHi  ansi  essetit  ad  Graccos  ai*mi<;  laces» 
aoidsi  ffegreéi y  ab hoc ésetmda  expedItioDe,  sic intra fines sm 
rediere.  Paiu*  ia  Phodcîv. 

.*  Eijailes  vkâos  miBe  et  <|eiiclriiigetti verior  nnsnen»  mille 
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hommes  de  pied ,  et  de  soixante-un  mille  dcuK  cents 
cavaliers ,  suivant  Pausanias.  Lorsqu'ils  furent  arri- 
vés aux  frontières  de  la  Dardanie,  la  discorde  s'ëtant 
misé  parmi  les  chefs  %  vingt-mille  hommes  comman- 
dés par  Lëonoiius  cl  Lutarius,  sa  séparèrent  de  Tar- 
méey  et  se  portèrent  du  côté  de  fiizance  dans  la 
Thrace  maritime  ;  défection  qui  n'empêcha  pas  Bren* 
nus  de  suivre  son  projet  avec  ardeur.  Il  força ,  après 
plusieurs  combats  sanglans,  le  passage  des  Thermo- 
pyles,  et  courut  tout  de  suite  à  Delphes  pour  piller 
le  fameux  temple  d'Apollon,  ajoutant  à  rirréligion 
du  dessein*,  cette  plaisanterie  indécente,  q\\  il  fal- 
lait que  les  dieuXy  lorsqu'ils  étaient  aussi  opulens^ 
fissent  part  de  leurs  ric/iesses  aux  pauvres  mortels^ 
Mais  il  fut  battu  aux  portes  de  Delphes  par  les  troupes 
combinées  des  villes  :;reccjucs  ,  cL  sou  armée  péril  en 
très-grande  partie  dans  sa  fuite ,  moins  par  le  fer 
de  Tennemi ,  que  par  les  maladies ,  la  faim  et  le 
froid^.  Brennus  blessé  dangereusement,  se  tua^  lui- 
jnéiu^  duii  coup  de  poi^naid,  selon  Justin*,  en  bu- 
se ducenti  supra  sexagiuta  miilia.  Singul  is  (  iiiia  cquitcs  famuli 
seqauntur  duo ,  in  cquis  et  ipsi ,  et  rerum  cqucstriuiu  maiûine 
gnari.  Pws.  in  Phocicis. 

'  Brenno  duce  ia  Dardaniam  pervcnerant.  Ibi  seditio  orta ,  et 
ad  vîgiQti  milUa  homimim  cum  Leonorio  et  Lntario,  rcgulis,  sc- 
cessionc  ûtcta  a  Brenao,  in  Thraciam  itcr  avertcrunt.  TiL  ZiV. 
Ub.  58,  cap.  16. 

*  Just.  Hb.  a4 ,  c«^.  6. 

*  Siquidcm  pavidis  nuUa  sub  tcctis  acta  nox ,  nullus  siiic  labore 
et  pci  iciilo  dics.  Assidiu  milircs  ,  ctgelu,  nix  conrieta  <  t  famés  , 
et  lasfeitudo,  et  super  h:rr  tu  Ainuim  pervii^'ilinc  ni.iium,  miseras 
infclicis  belli  rcliquias  obtcrchant.  Just.  lib.  24,  cap.  8. 

*  Just.  Itb.  a4  \  P<xus,  ia  Phocicis^  i>içd,  lib.  :22* 
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ipunt  du  vin  avec  excès ,  suivant  Pansatiias  et  Uo^ 
dore,  après  avoir  vecommandi'  i\  celui  qui  lui  «acdë* 
éàit  Aiat  1%  commandmiieiit  ^  4«  iMfe  égpfgi»  tout 
Im  Vbsêné»  «l  tous  le»  malades  p«ur  «e  retirer  plus 
légèrement.  J^a  (iicce  menteuse  qui  avail  aUiiLué 
antrefoië  la  d^iaito  des  Verset  auprès  du  -temple  de 
IMfiiMià  Ja  ipengeanee  d'ApoUon,  expliqua  de  Hiénii 
•elle  des  Gatilots  par deaf  tonnferres,  des  tempêtes, 
des  4»p€cUeë  et  autres  niorveilles  que*  Pausanias  a 
viaiUwent  ei«pronléea  d'Hërodot».  Maie  autant  il 
iMUipie  de  li^teftone  dea  chéaes ,  etiiaBt  «  rabréviâ-i- 

teur  de  Ti'O^uc-Poinpde  paraît-il  avoir  bien  saisi  îe 
vraiy  ou  du  moins  les  probabilités,  en  imputant  prin- 

llipileiaettt*k  déroute  dea  Gaukria  à  Tefl^rit  d'indiaei- 
fttMt  ^  brigandage ,  de  déhÉoeke  ,  droguerie, 

qui  leur  avait  fait  dégarnir  leur  camp  pour  courir  lea 
campaguea. 

fie»veslea  de  famée  de  Brenntia,  dea  débria^n 

dëtadiement>d^Aciehorins  qiii  tvait  ëtë  battu  séparé- 
ment, et  peut-être  d  autres  troupes  qui  ne  s'ëtaieat 
l^im  iHrQttvéea  à  ^affaire  de  Deiphea,  Commmiorim 

%  GvdMm  deinda  tonitmm  Gallof  et  falminà  non  iofaun  eileiw 
finmia,  in|  et  iapadivenint  qQomiDas  signà  qun  dabantar  a 
ênêdùséà  f  anritas  exdperent.  Neqne  vero  singuli  tantiim  honuiiei 
cfliMflMii4giiîlHueon<lp(€ilMiitHr,  sededam^proiimiquiquecam 

ipsis  armisconibvi  ibant.  Visée  pnBtereahieeteoiisni-a|«i«!t6i>o«m 
species,  Hyperochus,  Laodocus  et  Pyrrhus,  etc.  Puus.  in  PUo- 
«ici8. 

*  Sed  Gallorum  vnlgot     Imiga  ÎQopia  obi  primura  vino  cœte  • 
rieffl  cMBmettilwB  veferte  rura  invenit  y  non  minuB  abtmda&tUf 
qaanii  Victoria  Maai  aaipaiaerati' éeMKtii^ 
OMiiiapcoH6lorilieiva|ibaailiir.  /ml.  Hk  a4>  ««P*  7* 
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forma  une  nouvelle  armëe  avec  laquiellfii!  alla  joindra 
81»  rHoiiéspoiiti  Léonorius  ^  Luiarîm.  ^  qui  se  pr4r 
paraient  ï  passer €ii  Asie  OQ  quiétaient  déjà  partis.  An 

lieu  (ie  les  suivre,  il  prijftjra  '  de  rcsLcr  Jaus  la'l  hracc, 
OÙ  il  forma  un  roy^^me  de  ses  conquêtes,  désolaat 
Kes  Toisins  par  des  courses  et  des  oontributious»,  çii- 
geant  des  tributs  énormes  de  la  ville  de  Byzance.à 
litre  die  prébent  ou  de  rachat  des  terres.  Après  une 
eustmiee  de  moins  de  soixante  ans»  ces  Gallo-Tiuracos 
forent  Taineus  à  leur  tour  parles  anciens  peuplea  du 
pays,  et  totalement  détruits  sous  le  règne  de  leur  roi 
iiavams,  Polybe  l'assure  positivement^  cepeudajHt 
cmiine  iong-tevips  après  on  trouve  dans  les  éorî?» 
vains  des  peuplades  gauloises  mêlées  avecIesThraces« 

il  paraîLi'aiL  (|ue  la  iiaLiou,  sans  être  absolu,  ni  en  L  anuau- 

tiû  ^wnà  (Jamrus,  aurait  seulement,  perdu,  sa  domdp 
nation  et  sa  liberté  politique. 
Les  bandes  de  Lëonorins  et  de  Lutarius  destinées 

à  une  fortune  plus  grande  et  plus  durable,  se  portè- 
rent donc  en  Asie ,  comme  on  ^ient  de  lannouiser $ 

et  .ce.fuit  Xannée  d'apr^  la  déroute  de  Selplies^oa 

t  GaUi  qao8  ConuDontorias  diicd»t....  campericalam  iidDél- 
pluM  evMÎMOit»  ad  Helespontam  perveMmnt»  in  Asiam  «alem 
non  trajecerant.  Deinde ,  ThncilNU  devictis,  et  rempli  m  Mcle 
Tula?  ijosita ,  ultimum  Bizaatiis  pericnlum  creavenint.  Initio  cum 
i«x  eoi  ain  primus  Coraraontorius  mcui  sare  fines  eorum  cœpit, 
annui  niuaei  is  hpecie  pendebant  Bizantii  terna  aut  quina  millia 
^mieoram,  iatcrduraet  deuum  uiiJUium  nameratione  vastationem 
agrorum  suoram  redimebai&t  :  tandem  coacti  aont  octoginta  talen* 
totani  tribiitiiBi'  iieiidere  {ptit  aanisy  ad  Cairanun,  qno 
c<yiinlio»yegnam  est  evenom,  et  ammia  gensaTlnaoilNif  » 
«1(9  jvena  »  jdebeUata  londitus  Intonit  iV/.  Vàh  4* 

•  L'an  deRmoe  47^  on  476. 
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k  soiraçte;  car  '  ik  ne  passèrent  pas  ions  à  la  fins 
àMiEia  Miné  inanière  :  une  bonne  partietitiafeisaFle 

Bosphore  sur  une  flotte  envoyée  par  IVicomède,  roi 
de  Bithynie,  e a  conséquence  d*ua'  Irakë  par  lequel 
iirj6fRiloi»«^engageaient  à  lé  servir  contre -tbpnis- 
sam  ennemis  qui  lui  disputaient  la  couronne,  et  le 
prince,  de  son  côté,  à  leur  donner  des  terres»  Us 
ecMnmeneèrent  à  remplir  leurs  conditions  par  une 
grande  (victoire  qn^  donnèrent  à  Nieomède,  ét  eon- 
uiàuèrent  de  combattre  pour  lui,  mais  en  ^eus  iiidd- 
p^d^p-g  qnî  faisaient  aussi  la  guerre  en  leur  propre 
iMD'i'èii^  allaiedt^  chercher  des  ennemis,  la  solde 
elle  pillage  au<<lelàdes  frontières  de  la  Bithynie.  Par 
leurs  insultes,  ils  s  attirèrent  bientôt  ^  Ja  colère  du 
IMiasenti  roide  Syrie,  qui  les  défit,  et  détruisit^  se* 
IsttriAcien ,  la  plus  grande  partie  de  leur  arteée.  Cet 
écrivain*  leur  donne  dans  cette  bataille  vingt  mille 
homuies  de  cavalerie,  deux  cent  quarante  chaiiots 
4iiglMre,  4onlr:quatre-Yingts  armés  de  fwk  »  avec 
une^ftfatf^rie  nécessairement  très-considérable,  puis- 
que ia  range  aur  vingl-quatre  de  profondeur  ;  forces 
filffeyiiytika  pour  une  nation  qui  ne  venait,  pour  ainsi 
^iie ,  qué'4é  pwer  la  mer  avec  vingt  mille  hommes, 
donl ^^di^c  mille  seulement  étaient  armes,  selon  la 

*ù{pM'4iAu13iw'aB,  cap.  i6;  Amf.  in  AttiiûtJfsmimeiqpi.  9o. 
■  ^'^Memn,  cap.  ao. 

^     Faus.  in  Auicis;  Just.  lib.  a5,  cap.  2. 

■f*^  L'an  de  l\om(>  47G  ou  477.  "  ■  '     •     "  '  ' 

'  Xacjâs/iiii  iu  Zeuxide  vei  Aiitiocho.' 

•  Ibiseditioorta,  etadviginti  millia  hominnra,  eum  Leonorio 
CilLMario  icgulis ,  seccssione  facta  a  Brenno ,  in  ïhraciam  îter 

awrtcnuit  Profecti  ex  Bilhjiua  in  AiUia  pmeHcrwl  :  non 

3. 
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remarque  précise  de  Tite*Live;  à  moins  qu'on  ne 
lappose  (ce  qoi  n'est  pas  invraisemblable  )  que  les 
vin^'t  mille  hommes  auraient  été  successivement  aug^ 
mentës  par  d'autres  bandes  s^aiiloises,  et  particuliè- 
rement par  les  Galio-^Tliraces  qui  n'avaient  que  le 
détroit  à  passer. 

La  victoire  d  Antiochus  lui  valut  le  titre  pompeux 
de  Soter,  sans  ci  ailleurs  faire  cesser  les  courses  des 
Gaulois ,  et  sans  diminuer  beaucoup  la  terreur  de 
leur  nom.  Attale,  roi  de  Pergame,  fut'  le  premier 
de  leurs  voisins  qui  osa  iciuî^cr  de  leur  payer  les 
subsides  accoutumés^  il  eut  le  bonheur  de  les  battre, 
et  la  vanité  d'en  prendre  sur  ses  monnaies  le  titre  de 
Galatonikes. 

Cet  échec  était  encore  rëcent,  et  rétablissement 
des  Gaulois  dans  la  Bithynie  ne  datait  que  d'environ 
trente-sept  ans,  lorsque',  soit  inconstance,  soit 
qu'ils  s'y  trouvassent  trop  à  Fëtroit,  ils  Tabandon- 
nèreut  pour  se  porter  dans  le  centre  de  TAsie  mi- 
neure, remplie  alors  de  colonies  grecques.  Us  démem- 
brèrent de  la  Phrygie  ^  et  de  la  Paphlagonie ,  des  por- 
tions assez  considérables  pour  en  former  un  État  que 
les  étrangers  appeiièrent  Galatie  ou  GalkhGrèce^ 
et  le  nom  de  Galates  et  de  Gallo-Grecs  commença  à 
prendre  la  place  de  celui  de  Gaulois  et  de  Celtes. 

Gomme  ils  étaient  trois  peuples  principaux  et  dis- 
fins  ex  vi^ntt  millibus  hominum  quam  decem  armata  mat  :  ti- 
men,  etc.  Tit  Lii^.  lib.  38,  cap.  i6. 

«  nt.  U».  Ibîd. 

*  L'an'de  Reme  5i9 ,  avant  J.X.  aii . 
9  SIrtth.  Ub.  la ,  Pauê,  in  Atticif. 
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tincto  S  leê  Tectosages,  les  Trocmn  et  lei  Toium 
toboges  ou  ToUstoboims,  diMin  Tonhit  alfûir  mi 
Mtteît»  étroonierit,  son  iiidtffieAdi»o»Mt  «à  propre 

souveraineté,  f}nolrjue  sous  les  lois  commîmes  d'uue 
r4{iiii^qoe  ^dërativfi,  Chaque  '  ttYriloif 6  natioliat  M 
firtigë  m  qnatra  grandes  portiMi  M  «antm  ^  éfittt 

ilHM!Un  eut  son  tëtrarqiK?  ou  capitaine  !^ënëral ,  son 
justicier  (granil  juge  ouchet  de  justice),  son  comman^ 

MMMwili  an  ttfMfi|«««  Chaque  grâiid  e«mM  m  ii« 

trarcliie  re(:ul  encore  des  sous-divisions,  et  chacune 
eut  aussi  ses  commandans  inierieurs,  lesquels,  a?e« 
Mi  éismm  téitmfjfkU  et  Ie«  antra  ôffîèiei^*  ëe  la  pti«- 
mMéni  clatle  ^  eom  posaient    oottseil  {^néràl  dé  toàlè 

lâ  nation  au  nombre  de  trois  cents  personnes.  Il  est 
apé  de  voir  que  cette  constitution^  qae  (^Iqu- 
jH^T  en  passant,  n*était  ui  démocratique,. Ai  an^9^ 
«Mqàe^  sdon  les  définitions  qae  nous  donnons  | 
d'après  les  Grecs,  de  ces  espèces  de  î^ouvcrnemens  j 
mais  une  simtocmtie  propre  aus  nations  celtiques  ^ 
Wr^  gMVërneiïiëist  ëtitieremeât  nihtâire  dans  iâ 
femie,  dans  ses  moyens,  dans  sa  fin;  la  police  â*nnë 
l^mé^  en  cantonaernent,  plutôt  que  celle  d'une  &a- 

a  GamMrtna  dut  très  genteteademutentsslingua,  etalits  qv^ 
que  in  rébus  nihil  différentes ,  qunnivis  l  arum  in  quatuor  diviic» 

mut  partes,  et  tetrarchiam  noiviiji  ivei  nnt ,  qusG  suum  iiaberet" 
letrarcham,  et  jiKliccm  unuin ,  unuui  sti  alopiiviaram ,  tctrar- 
ebss  sulHlitos ,  ac  duos  stratophylacaram  vicarios.  Duodecini  te- 
Itwchariiaiosiuitiura  viri  eraat  ccc.  li  couveaiebant  in  locum  ciii 
MMn  DryaMMlo.  li  ém  ovde  jndkalMfeilt»  de  feàivûs  t«M^ 
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eiëtë  civile^  un  régime  de  AoldaU,  ou  de  citoyena 
qôi  n^ëtaieiit  que  soldats. 

Les  Galates  se  multiplièrent'  extraordinairement 
en  Asie,  et  avec  une  rapidité  qui  choquerait  toutes 
ks  lois  de  la  population^  si  on  ne  Texpliqiiait  par  de 
nosabreuses  incorporations  de  colonies  greeqùesyeii 
par  des'  recrues  fréquentes  qu'ils  pouvaient  recevoir 
de  la  Gaule  même,  ou  des  pays  intermcdiaires,  dans 
lesquels  il  y  avait  alors  des  peuplades  gauloises.  Ils 
se  mêlèrent  de  toutes  les  guerres,  de  toutes  les  a& 
faires  de  lAsie,  de  la  Grèce,  de  la  Macédoine  de  l'E- 
gypte^ vendant  la  paix  et  leur  protection,  pré- 
taat  égatement  leurs  secours  intéressés  à  des  rois  dëf 
trdttés  ou  à  des  usurpateurs,  eiigeant  des  tributs 

*  Gallomni  ea  tetnpestate  tanta  fœcunditas  javentatia  fîiit , 
ut  Asiam  omnem  velut  examine  aliquo  iniplci  cnt,  Dpniqiie  npque 
reges  orientis  sine  merccnario  Gaiiuruoi  cxcrcitu  ulia  bcila  ges- 
lernnt.  Jusl.  lib.  aS,  cap,  i. 

Taiàtusqne  terror  eomin  nomiuigenit ,  multitudioe  etiamoiaeiia 
tobole  ancta,  ni  Syris  qnoque  ad  poatramiuii  r^es  stipeDdinna 
dare  non  aimuerent.  TiU  Liv,  lib.  38,  cap*  i6. 

*  làVk  de  Rome  535,  Attale ,  roi  de  Pergame ,  avait  fait  venir 
d'Europe  une  armée  de  Ganloiitectoaages,  qu'il  fat  obligé  de 
renvoyer  à  came  de  leor  mutinerie.  L'an  de  Rome  583 ,  Per- 
aée ,  roi  de  Macédoine ,  renvoya ,  par  avarice et  triss-naKàF'pro- 
pos  ,  vingt  mille  Gaulois  qu'il  avait  fait  venir  d'illyrie,  où  cette 
nation,  dit  Tite-Livc,  était  alors  répandue.  Ces  exemples,  et 
d'autres  qu'on  supprime ,  prouvent  que  pendant  long-temps  ks 
Gaulois  continuèrent  d'aller  chercher  fortune  vers  TOrient.  Ainsi 
l'on  ne  peut  paa  douter  qu'une  foule  d'aventoriers  n'aUassmt  of- 
frir koit  aenioetaiix  Galates ,  kurs  anciens  compatriotes  s  par  là 
ceoB-ci  poimtaS  réparer  leora  fieilef  et  augmenter  leur  yagm 
Ution^ 
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oa  des  tiditides  de  tous  kurt  Toiiins  ^  même  dès 
grands  '  rois  de  Syrie* 

•Il  y  avait  près  de  cent  ans  *  qu  ils  fatîf^naient  ainsi 
1  Orient  I  quand  ii&  ^  y  rencontrèrent  d'autre:»  étran- 
gers aussi  braves  qa^enx,  aussi  injustes,  aussi  bri- 
gands, mais  plus  policés  et  plus  habiles,  leli Romains* 
Ds  ne  firent,  pour  ainsi  dire,  que  s'entrevoir  de  part 
et  d'autre  ^  à  la  bataille  de  Magnë&ie,  où  un  corps  de 
Galates  mercenaires  combattit  pour  Antiocbus-le« 
Grand ,  et  c'en  fut  assez  pour  autoriser,  Tannée  sui» 
Tante,  Tambitieux  Cneus  iVIanlius  à  déclarer  la  guerre 
à  la  nation  des  Galates.  U  alla  les  attaquer  chez  eux^, 
leur  tua  on  leur  prit,  au  seul  combat  du  mont  Qlimpe, 
en  Phrygie,  cinquante  mille  hommes,  selon  un  his- 
torien quatre-vingt  mille ,  suivant  un  autre  :  et 
quelques  jours  après  il  en  fit  encore  perdre  huit  mille 
aux  Tectosages  seuls,  qui  ne  s^étaient  point  trouvés  à 

la  première  action. 

Ce  coup  terrible  énerva  tellement  la  puissance  des 
Giktés  qu'ils  furent  contraints  de  demander  la  paix  i 

«  TVÏ.  X^.  copra. 

a  Eaedem  opes  usqae  ad  hélium  Antiodii  cum  Ronuniis  vaxor 

serunt.  TU.  Liv.  lib.  38,  cap.  i6.     '         «  ' 
3  L'an  de  Rome  563. 

^  TU.  Lw*  Ub.  57,  cap.  8,  18,  4^;  ÀpgHonus  Aiexander  in 
Syriacis. 

'  Glaudius,  qai  bis  pngnatom  in  Oljnnpo  monte  scribit,  ad  qaa-^ 
draginta  miiiia  homiamn  con  anclor  cfk;  V$àmnm  Âatias  «  qvS 
magis  imuodiceg  in  nomero  angendo  esae  sokt,  non  pins  deoem 
nîltia.  Nnnwnif  eaptivomm ,  hand  dnbie millia  quadnginta  ei- 
plevil:  q«ia  onuts  generis  «tatisijue  tnrbam  secqm  tnacrant. 
Tft.Xi>.lîb.38,caf>.  a5. 
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«t  de  fiOttscrire  '  à  1  àumiliante  condition  de  ce»^ 
ser  leurs  courses,  et  de  se  renfortn^r,  à  l'atraîri 
dans  les  Umites  de  leur  territoire.  Les  Romaim 

pouvaie^it  dès  lors  les  détruire ,  trouvèrent  plus 
vasdage  à  les  consemry  à  leur  laisser  leur  liberté  el/ 
leurs  lois,  à  les  traitér  comme  des  alliës,  pour  se  aer^ 

vir  dans  roccasioii  de  leurs  armes  contre  les  autres  na* 
tiouf  asiatiques ,  se  reservant  d'ailleurs  de  les  abais*« 
ser  om  de  ks-élever ,  de  les  cliAtîer  ou  de  les  prolrigflif^ 
au  grë  de  la  politique  de  Rome» 

Après  avoir  subsisté  un  peu  plus  de  cent  soixante 
atiB  dans  cet  état  libre  en  apparence  ^  dépendant  cl 
prfeaire  idans  la  réalité^  là  Galalie  fut  réduite  en  pmi 
vince  romaine  à  la  mort  d'Amyntas,  qui  en  ëtait  IHl» 
nique  tëtrarque,  Tau  de  Rome  728,  environ  deut 
eent  oinquautenleut  ans  après  leur  passage  en  Aaiei 
et  cinq  cent  soixante-cinq  ou  cinq  cent  soikante^six 
après  1  expédition  de  Sigovèze  en  Germanit, 

t^ar  ce  précis  histeiriii^  ^  qui  ne  pouTsit  guère  se 
resserrer  t^rantage ,  on  aperçoit  déjà  dans  les  OévtA 
d'Asie  une  naliou  toute  guerrière  :  il  reste  à  voir 
quels  hommes  de  guerre  ils  étaient ,  en  quoi  ils  res- 
semblaient à  leurs  frères  les  Gaulois  dltalie  »  et  cojn<* 
bien  ils  en  difiéraient. 

>  Manlim,,.^,  evooaliseo  regulisGaUorum,  lagetf  iqoiblispft- 
cem  com  Eumeiie  servarent  »  dixit  ;  denuntiftvitqae ,  Ut  maNtfi  f#- 
j$màk  coiA  anak  finimt ,  agrenkBM|iM  iminaSi  Inmaii  iS  MUl- 
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III. 

Leur  caractère  militaire  distijwtif, 

La  première  chose  à  représenter  dans  le  portrait 
des  Gaulois  d'Asie ,  c'est  sans  doute  le  genre  de  leur 
courage.  Pausanias  nous  en  donne  Tidde  la  plus  haute 
et  la  plus  terrible ,  en  racontant  les  combats  qu'ils  li- 
vrèrent pour  forcer  les  Thermopyles  Mis  étaient,  dit- 
il,  mal  armés  en  comparaison  des  Grecs  \  car  ils  nV 
Tàient  d^aotres  armes  défensives  que  leurs  boucliers, 
et  ce  qui  est  bien  plus  iaiportant,  ils  étaient  encore 
très-inférieurs  aux  Grecs  du  côté  de  la  science  mili- 
taire ;  mais  ils  s'élançaient  sur  Tennemi  avec  une  rage, 
àVec  nne  témérité  impétueuse ,  comme  des  bétes  fé- 
roces^ et  telle  citait  leur  colère  une  fois  allumée 
qu'on  les  perçait  de  dards  et  de  flècties ,  qu'on  les 
hacbait  en  pièces  sans  la  refroidir:  ils  arrachaient  les 
traits  de  leurs  plaies  pour  les  renvoyer  à  Tennemi, 
et  ils  ne  cessaient  d'être  furieux  qu'en  cessant  de 
vivre. 

Il  n*est  pas  nécessaire  de  faire  remarquer  combien 

les  Gaulois  d'Âsie,  dès  les  premieis  pas  qu'ils  font^ 

t  EratGidlis  annatara  inferior;  nampraterpatria  suascuia  nullo 
Unnonim  gencre  corpora  municrant  :  et,  qiiod  mnjns  est ,  rei  mi- 
Utaris  scientia  multo  crant  koste  inferiores  :  furorc  tantuin  et  te- 
Mrario  aninii  impetn  feranim  ritn  in  liostcs  raebant.  Neqnc 
aut  btpennilmftdivisos,  aut  gladiis  concises,  sua  illa  ciTe- 
rate  mentis  condtatio  adhuc  paulaliiin  spirantes  deficiebat.  JVe- 
que  sagîttis  et  missilUms  confixi ,  quamdia  vita  reliqaiœ  superes- 
Mfire  denoebant  :  quin  et  ex  suis  tulnenbos  evolsa  spicula 
%à  QmoQê  nrtorqoebattt ,  aut  oonunw  fîgebant.  Peui,  inPbocicîi. 
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ressemblenUceux  d'Italie  à  regard  de  remportement, 

dn  courage ,  de  Fignorance  dans  Part  de  la  guerre , 
et  qu'ils  les  surpasseut  en  férocité.  Mais  que  penser  de 
ce  qu'ajoute  Pausanîas  ?  qu'un  corps  de  troupes  en- 
voyé par  Brennns  en  Etoile,  y  commit  des  atrocités  * 
inouïes  jns(|u'a]ors  parmi  les  humains,  qu'ils  tuèrent 
dans  la  ville  de  Gallium  tous  les  hommes  sans  dis- 
tinction d'âge  et  sans  épargner  les  enfans  à  la  ma- 
melle; que  s'ils  en  trouvaient  de  plus  frais  et  de 
mieux  nourris  que  les  autres  ils  en  buvaient.le  sang, 
quils  en  mangeaient  même  la  chair,  et  que  les 
femmes  forent  indignement  outragées  par  des  bra- 
taux  également  éloignés,  dît  le  même  historien ,  de 
connaître  Tamour  et  de  sentir  la  pitié.  ' 

Quoique  le  climat  et  le  commerce  des  nations 
molles  de  l'Asie  eussent  dû  adoucir  avec  le  temps 
l'extrême  férocité  des  Galates,  comme  Manlius  l'as- 
surait à  ses  légions  pour  les  encourager^  cependant 
le  même  genre  de  courage  qu'ils  avaient  montré  aux 
Tbermopyles  se  retrouve  au  combat'  du  mont  Olim- 
pe  ^  f  avec  un  mélange  bien  remarquable  de  fureur  et 

s  In  Cailienses ,  omnimn  qam  ad  âmes  nostras  perveneriat , 
atrocissima  edidere  facinora ,  et  qpst  nan^aaiii  auai  sant  boni^ 
nés.  Quidqaid  marium  fuit  ad  internecûmem,  aenei  similiter,  et 
parvoloaab  ipsis  natram  nberibni  abreptos  Inicidflbasft»  Homm 
ii  qni  erant  ladis  alinumia mèUiia  curatiy  tangoiiMi  hàoÊetmA 

GalU ,  et  ipsis  «ttam  carnilms  in  cibnm  sont  aburî  qoœ  (  nm- 

lieres)  supcrstites  fucre,  tas  La  iL  a  ri  .ul  omnc  insolentiae  genus 
adegerunt ,  quippe  quorum  animus  tam  misencordis  quam  amo- 
ris  esset  expcrs. /'au^.  inPhocicU. 
•    »  L'an  de  Kome  564' 

'  Sagittis,  glande,  Jifiolis  IncftvCi  ab  onmi  paiîle coagflpilnw 
l«r*.*.  DstBgJiitfqtaigtfQWS»  qnodiMidi  jiepwt»  fta«rtfc<i 
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d'ostentation*, Ils  y  combattirent  nns^  comme  je  Tai 
rapporté  par  occasion  dans  le  mémoire  précédent  : 

ils  y  furent  détruits  selon  le  récit  de  Tilc-Live, 
moins  par  l'ëpëe  des  Romains  que  par  les  ilè^es  et 
les  traits  lancés  de  loin.  Les  blessures  larges  et  os- 
tensibles des  armes  tranchantes  leur  semblaient  ho- 
noi;il)!es,  et  la  vue  de  leur  sang  ne  faisait  ([ne  les 
aaîmer  davantage  ^  mais  les  blessures  moins  appa- 
rentes des  flèches  et  des  dards  les  mettaient  au  dés- 
espoir^ ils  étaient  é^'alf^mcut  lioiiteux  et  iuneux  de 
p4^r  par  des  coups  qui  ne .  pouvaient  se  parer  et 
qui  vBe  marquaient  point  assez  ;  ils  se  roulaient  par 
tem  de  rage  et  se  précipitaient  sur  les  épëes  et  sur 
les  piques.  Après  la  bataille  ou  vit  les  pii^ouaiers  '  j 
mordre. leurs  chaînes  et  chercher  à  s'étrangler. 

JQé' pareils  traits  aident  beaucoup  à  conceToir  com- 
ment ce  courage  féroce  avec  lequel  la  valeur  réglée, 
ni  aucune  autre  sorte  de  bravoure  n'était  eu  mesure, 
avait  pn  elFrayer  TAsie,  être  tour  à  tour  la  terreur  et 
la  ressource  des  rois  de  Bithynie,  de  Pergame,  de 

^candidacorpora  eomm,  ut  qucc  nunquam,  nisi  in  pugna,  naden- 
tur.  Ita  et  plus  sanjjumis  o  niuli  i  carne  fuudebatur,  v\  fœfitoi  es 
patehaiil  piagae  ,  et  canilor  corporum  ni:i|jis  saiifjiiinc  alio  niacnla- 
hatnr.  Sed  noataxn  patcntibus  plagis  moventur,  iuterduin  insccU 
cate ,  ubi  lalior,  qnam  altior plaga  est,  etiain  ivloriosins  se  pugnare 
pota^t.  JUdem,  quuro  aculeus  sagitto,  aut  glandis,  abditae  introrsus, 
teiitii:Tiilnere  in  speciem  urit ,  et  scrutantes ,  quae  vellant,  telum 
jeqMÎtQr  ;  tum ,  in  rabiem  et  pudorem  tam  parvse  perimentis 

pe>^«  versi  prosteraunt  corpora  hutni  Âlii,  ruentes  in  hos- 

tem,  etc.  TU.  Lw.  lib.  58  ,  cap.  ii. 

'  Scd  aîliCTati  nnraciilo  qiiodani  iuerc,  quiuti  calenas  inorsiljus 
et  Oie  tuuUâàL'ui,  quum  oilocauilas  iiivicem  iauces  pradtLUââCMt. 
Fhmê  Ub.  a,  e:ii  heii.  gaU.-grœc. 
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l^cM^ine,  de  Syrie,  et  liitttr  contte  li  mOkiê  dél 

Grecs.  Il  faut  encore  se  représenter,  d'après  un  ta*  - 
bleaude  Tite-Live»  les  Galates,  avec  une  stature' 
IrMiftate ,  on  air  metiaçMit ,  des  ctetett  épm^  «1 
fja'ib  teignaient  en  rouge  pouf     rendre  fine 

frayans,  courant  au  combat  en  sautant,  en  frappant 
à  grand  »bruit  leurs  bouchera  et  leurs  armes  |  poua* 
aittt  dca  eria  et  des  hurteramul  tfpontanuUei ,  tiM 
prar  a^efeeiler  enic-aiéniea  à  lafiuenr ,  que  pour  ittii* 
midef^  Tennemî. 

Ce  que  nous  avons  observé  des  exeèa  d*inhumani4é 
«cercëi  anr  les  habitana  de  Gallian  par  un  détâckë* 
ment  de  Brennus,  et  du  conseil  donné  par  ce  géné* 
ral  en  mourant ,  de  tuer  tous  les  blessés  et  les  nia^ 
ladea  de  son  armée ,  rtndrail41  oroyaUe  un  attira 
fiiit  rapporté  par  Jnatin  ?  que  Ita  Otnloii  artitiqnea 

.se  préparant  à  combaLlre  contre  Antigonc  " ,  roi  de 
Macédoine ,  et  voyant  que  lea  entrailles'  des  victimes 
présageaient  la  mine  de  leur  armée ,  égorgèrent  knra 

« 

a 

*  Proceni  coxpora,  prombm  et  mltlat»  coai»,  tuU  tcata» 
prolongi  gladii  s    hoe  «Mitiift  ifielioMitiWB  pn^imn ,  «t  lihiktai 

et  tripudîa ,  et  quaitieiitium  scuta  in  patrium  quemdam  modum , 
hoiTendus  ai  niorum  ci^pitns  :  omnia  d«  iadustria  ad  terroreni 
composita  TU.  Liv.  lib.  58,  cap.  17. 
'  L'an  de  Home  68a. 

'  QiiAnim  (tkftiiiianiBi )  extU,  dda  magna c»de»  interituMjtife 
eaittisiiB  pradianetHr^  non  In  timoréBi  sod  lii  ftunreltt  fCMi|  tpe* 
MflMiqaedhsorœnialdiseEpiiricaidetti^  ccn^ifetcA 
lOseroi  mM  tnuidaiil,  nïpiftîa  bdM  a  parrkMk»  îneipieaAei; 
fauta  raHet  feros  aniqic»  invaienjt....  ilaqM  iJttMi  scaMi  vHiHl 
mctotita^pieFedlsiiiitMiit)  ti^rt  atut  uveiiU  #k  Mitatî  Mtonm 
e^dey  lû  prffiUum  uou  loelioii  eveata  quaizi  ooiiiie  pi^ciscuator. 
ImU  lib.  a6. 
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ftmmes  et  leurs  enfans ,  comme  pour  racheter  leur 

vie  par  celles  de  leurs  proches ,  la  victoire  par  ua 
crime,  et  qu  ils  marchèreul  à  Tennemi  les  mains  en* 
core  fumantes  d'un  sang  qui  devait  leur  être  sacré. 
Ce  fut  apparemment  par  le  même  esprit  de  supersti- 
tion ou  de  fanatisme  que ,  peu  d'années  après  ' ,  le 
chef  d'un  corps  de  Gaulois  '  voisins  du  Danube , 
ayant  rassemblé  les  prisonniers  qu'il  venait  de  faire, 
choisit  sur  toute  la  troupe  les  jeunes  gens  les  plus 
beaux  et  les  mieux  faits ,  pour  les  immoler  aux  dieux, 
et  fit  accabler  de  traits  tous  les  autres,  sans  grâce, 
sans  pitié  pour  ceux  même  qu'il  connaissait  particu- 
lièrement. 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'examiner  si  ces  derniers 
actes  de  cruauté  appartiennent  plus  à  la  religion  gau- 
loise, qui  aimait  les  sacrifices  humains,  qu'à  la  férocité 
des  mœurs  nationales.  Je  n'ignore  pas  aussi  qu'il  faut 
prendre  garde  de  tirer  d'un  petit  nombre  de  faits 
des  conclusions  trop  générales,  et  d'imputer  aux  na- 
tions entières  les  excès  et  les  crimes  de  quelques 
particuliers.  Mais  on  ne  risque  pas  de  calomnier  les  Ga- 
lates  en  lesjugeantsur  le  témoignage  de  leurs  voisins, 
de  leurs  contemporains,  qui  les  regardaient  comme 
des  barbares  d'un  orgueil  et  d'une  insolence  intolé- 
rable, ne  respectant  ni  la  justice  ni  les  droits  de  l'hu- 

'      vit*"*   '  • 

■  L'an  de  Rome  565.  *  ' 

I  Praefectus  Galloiiun  a  j^rsequendis  hostibus  revcrsus ,  convo- 
catisque  captivis ,  facinus  impium  atque  insolens  perpctravit.  Se- 
lectom  enim  ex  omni  turba  pulcherrimum  quemque  et  aetate  flo- 

rentissimum  diis  imniolavit  Cseteros  vero  telis  obruiL ,  quorum 

plerosque  antiqua  consuetudine  notos  cum  haberet ,  neaiiiii  tameo 
in  amiciti»  gratiam  pepercit.  Diod,  lib.  26. 
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nnnité'.  De  là  les  dëmoiutfatioDs  d'une  joie  imiver- 
telle' de' la  part  de  tons  les  peuples  de  VÂrié-Wl  dèl 

villes  grecques,  aprcs  les  vicloires  ciccisives  de  Man- 
lius  sur  les  Galates  ;  les  ambassades  et  les  présens 
qu'ils  lui  enToyèrent  de  tontes  parts,  povir  le  r^év^ 
cier  de  les  avoir  délivrés  de  l'oppression  d*iitfe4iP 

tioii  violente,  enncnne  du  repos  de  fous  ses  voisin??. 

Les  Galates  poi  tèrent  beaucoup  plui»  loin  que  les 
Oàttlûis  italiques  l'esprit  de  pillage  èt  de  briganda^'j 
parce  qu'ils  trouvaient  à  Texercer  avec  plus  de  pHm 
et  moins  trob^lacles  sur  Jcs  coaUées  plus  vasLos, 
plus  riches,  et  remplies  de  petits  Etats  sëparéiae&i 
faibles.  Ennemis  du  travail  de  l'agricultui^,  Mldàï 
et  peut-être  plus  que  les  autres  Celtes ,  n'imaginant 
de  métier  honorable  que  celui  des  armes,  n  en  con- 
naissant presque  point  d'autre  pour  vivre,  entraînés 
d*aiUeurs  par  la  licence  de  se  tout  permettre  hdts  4t 
chez  eux,  et  d'user  à  leur  iaii'aisie  liu  droit  souverain 
quils  attachaient  à  hi  force  ^  les  particuliers  allaient 
au  loin  chercher  les  hasards ,  la  gloire  et  le  butin  ;  it 
la  république  de  son  côté,  ne  voyait  point  d*èxehsié0 
plus  uol)le  pour  occuper  la  jeHnesse  et  pour  former' 
des  déien^urs  à  l'État.  De  sorte  que  le  goût,  le 

■  Tolérai  ilior  regia  scrvitna  fuerat,  quara  feritas  îmmaniam 
barbarorum  ,  incertusque  in  aies  tcrror  ,  quo  veîut  tempestas  coa 
populantes  inferret.  Itaque  ut  qaibus  libertas ,  Ântiocho  pulso , 
pax ,  Gallis  domitis ,  data  émet ,  non  gratnlatnm  modo  vénérant 

•  (Asitt  dvitates)  wd  oorooaa  etiam  anreas ,  pro  som  «|iilBqiieÊicnl- 
'     fHtilrâ»  attnlerant  TU.  Xît».  lib.  38 ,  cap.  37.    '  ' 

*  -'Qiiod  metHi  abarinris  (Galatit}  eSBCt  Ipnt  adsniplin,  neqae 
^aiHpfiiit  iajariaa  gntltiMaiMBiteMinltalaritqri.  fiaeMrpt  lé- 
gat, cap.  35.  •   • 


Digitized  by  Google 


besoin,  la  politique,  les  erreurs  même  de  la  mo- 
rale ,  avaient  concouru  à  livrer  à  leurs  courses  toule 
l'Asie  mineaie  t  depuis  THeUespont  jusqu'aa  nont 
Taurus. 

Ils  eurent  encore  un  autre  moyen  de  vivre  de  le«r 
épée,  plus  honnête  que  le  brigandage  ^  mak  moins 
lioiiofable  dans  leur  opinion  ;  c'était  b  pfofiBssion'de 
soldats  mercenaires.  Aussi  vendaient-ils  leurs  ser- 
vices à  tous  ceux  qui  pouvaient  les  payer,  aux  plus 
fiôidjes  par  préférence ,  à  de  petites  républiques  conte 
des  rois,  moins  dans  Tîntention  de  favoriser  la  dé- 
mocratie) comme  un  historien*  estimable  semble  la-* 
TOir  pensée  que  pour  empêcher  les  princes  puissans 
de  le  devenir  daifantage ,  et  pour  se  rendre  eux- 
mêmes  nëces^ires  en  maintenant  une  espèce  de  ba- 
lance entre  leurs  voisins^  Us  ne  craigiui^  point 
d'ailleurs  de  combattre  d^ns  des  armées  ennemies  les 
uns  contre  les  autres,  ou  contre  d*autres  Gaulois, 
Ainsi  dans  les  premiers  temps ,  ayant  qu'ils  eussent 
le  nom  de  Oalatos,  m  en  Toit  sona les  drapeaux  de 
Pyrrhus*  comme  sous  ceux  d*Antigone ,  qui  se  dis- 
putaient' l'empire  de  la  Macédoine.  On  en  voit  des 
deux  cdtés^  dans  un  combat  entre  ^  Antiochus,  lo^ 

t  Dumenim  reges  dcmocratiam  e  civitatibus  abrogarc  satagunt^ 
Gall^  h£c  molieutibus  obsistcndo»  ma|^$  Ulam  corroboraverimU 
Memn.  lib.  ao. 

Bine  Bithyniis,  Enmenas,  iode Gaili hamiliorgm,  jc^mpyr mer- 
oenaria  maam.  luit»  lîb.  0^%  oq^.  S.  • 
»  Pittiarch'  in  Pjnlio. 

^  L'an  de  Rome  532. 

s  Antiocbus  in  dextro  cornu  équité»  spiculatores  primos  locaL 


Digitized  by  Google 


46  SKCOm  MEMOUdt. 

de  Syrie ,  et  Molon  gouvernent  de  h  MMiqae  i  dam 

la  bataille*  de  Persëe  contre  les  Romains,  ceux-ci 
avaient  de»  Galates  amenés  parËumène*,  elle  roi  de 
Macédoine  y  des  Gaulois  d*autres  pays  :  et  ces  ren-* 
contres  ne  devaient  pas  être  rares. 

Cependant  les  Galates  passaient  pour  être  plus 
avides  de  la  solde,  que  scrupuleux  à  tenir  leurs  en* 
gagemens,  plus  braves  que  fidèles,  el  ceux  qui  s*m 
servaient  ne  s'y  fiaient  quavec  précaution.  Quatre 
mille  de  ces  mercenaires,  au  service  de  Ptolëmée 
Philadelphe^,  fermèrent  le  complot  de  s'emparer  d« 
FEgypte  ^  et  le  prince  ne  s^en  débarrassa  qa*eii  les 
envoyant*  dans  une  île  déserte.  Un  autre  corps  de 
Gaulois  stipendiés,  tourna  ses  armes  ^  contre  An« 
tiochus  Hierax^,  après  tavoir  fait  triompher  de  son 
frère  Séleucus.  De  pareils  exemples,  quoique  frë» 

GalatsB-Tectosages....  Molo  scntatos  et Galatas »  et  qnod  erat  gra- 
TÎi  armatarsB ,  medio  iater  équités  loco  statuit.  Fol,  Ub.  5. 
1  Vnk  de  Rome  583. 

*  Zhue  aliB  eraiit  (Eimieni}  magna  ex  parle  GaUmm.  TU.  JUif» 

hh.  /!,'•>-  ,  cap.  5y. 

Ai  maiorum  duû  mUlia  Gailoruin  eraat  (m  «xercitu  Jl^e^-^sei }, 
ibid,  cap.  5i. 

'  Ptolcmxus  alios  mercenarios  i  et  Galloi-um  quatuor  ferme  mil' 
lia  condocta  habebat .  Quos  cum  comperisset  de  £gypto  occujianda 
consîUainirey  eo$  ia  desertam  tnsulamper^ilum  deduxit,  obi 
omnes  cum  mutoi^  confotsi  vulneribus  >  tiun  famé  enecati  perim* 
JPauîr.  inAtticis. 

*  L'an  de  Rome  476. 

5  L'an  de  Rome  5 1 0 . 

6  In  eo  prœlio  virtute  Gallonim  victor  qnidem  Antiochus  fuit  ; 
sed  Galli  arbitranles  Selcucum  m  ju  llUo  cecidisse,  in  ipsum  An* 
tiocbum  arma  vertere,  liberius  depopulaturi  Asiam»  ai  of^^r»^ 
stirpem  regiam  eatinxiiseiit.  JuH»  libi  97 f  up,  a. 
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quenS)  n'empêchaient  point  qu'on  n'achetât  leur  va- 
leur extraordinaire. 

Comme  le  courage  des  Galates  couvrait,  pour 
ainsi  dire,  par  sou  élévation,  tous  les  défauts  dont  il 
était  accompagné,  il  suppléait  aussi,  quoiqae  impar- 
fiiitement,  aux  autres  parties  militaires  qui  leur  man- 
quaient   Ils  connaissaieiiL  ie  métier,  non  Tart  de  la 
guerre^  ils  avaient  sans  doute  une  discipline  et  une 
tactique,  des  manoeuvres  et  des  stratagèmes  tirés  de 
la  pratique  et  de  Texperience  :  il  est  de  même  très* 
probable  qu'une  nation  de  soldats  ne  nëi^ligoait  pas 
les  exercices  capables  d  entretenir  ou  d'augmenter 
les  forces  naturelles,  et  de  donner  de  l'adresse  ou  de 
l'agilité.  Pausanias  raconte  qu'avant  le  combat  des 
Tbexmopyles,  un  de  leurs  détacliemens,  composé  de 
de  dix  mille  hommes  '  très-instruits  à  nager ,  passa 
ainsi  le  Spercfaius,  dont  les  ponts  étaient  rompus. 
M.iis  sous  Brennus  ils  étaient  bien  loin  <le  la  science 
militaire  des  Grecs,  selon  l'observation  de  cet  écri- 
vain^ rapportée  plus  haut;  et  dn  temps  de  Manlius, 
ils  n'approchaient  pas  de  Thabileté  des  Romains ,  au 
jugement  même  du  général  qui  les  vainquit  auprès 
du  mont  Olimpe,  et  qui  était  sûr,  avant  Taclion,  de 

1  Taiilus  lerioi- i^alliri  nnmiiiis,  et  ai  niunini  invicta  Iclicila» 
crat,  ut  allier  lu  cjuc  in.ijcsLiLcin  suani  liicri  ^  neque  .imissam  re- 
cupcrarc  se  poâsc  siiic^aliica  \ii  lulc  (re^cs}  arl^itrarcnlur.  JusL 
iib.  25,  cap.  1. 

9  Ad  iafeiiorcm  anmîs  pai*tcm  Galloram  decem  miUia ,  natandi 
pentissimum  quemqae  (Brennus  }  niisit.  Paus.  in  Pliocicis. 

3  Et  qood  majas  est,  rei  militaris  scieotia  multo  erant  hostc 
inferiore^.  In  Phocicis  supra. 
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B^VokÂQQiiibdUf^^uIiine.Yaijewa^^  %  il  gavait 
«um  que  ces  baiiiares  ii*avaienl  [inm  niiilg  iMmj|gii 

probablement  i[ne  ceux  dont  ils  s*ëlaicQl  âCiviâ  au!C  i 
Thff|«|M>pyles,  et  qu£^  t^ajmjaiii—  appeUb  Amplement 
dcft.  honciiiw  M  btfr  pays»^  Tîte» LAy  nom  in  iiii> 

connaître,  en  disant  cju  ils  étaient  hauts     j;;  1  Liop 
étroitsJu^^Qa  de  I^paisseur  des  hoimiieA,  avec  le 

diMie  fto^&i  aux  Galates  que  Tépéesecile  ^  sans  armes 
de  longueur  et  ss^na  armes  de  jet  ;  par  conséquent  ils 
•^fimml.  eu<  qu^M  teille  0^pèf9ir.à»  aéàm^4bà  | 
Mmi^ipiaéfel'Kiibalerie;  Ainsi  âraiiët<4  k-I^kiii  | 

clic  se  trouvait  plus  prupie  aux  courses  ,  qui  étaient 
sOiD  principal  métier^qu'aui  idatailles  xa^ig^^  «à^Ue  i 
saxaH^'ftiUeurs  fonnec^as  ôu  nirâuxl»  lawigi  isMi 
les  circonstances;  mais  quelle  idée  prendre  de  sa 
Ucùque.,eii  la  voyant  combattre  ^  sm  vingt-quatre  de  ' 
lis«ilejir^  contre  Anlioehus  SoteçP  On  i^piore,  iMte 
^9;  AMiljMNÉKsanSy  les  pro  portions  qyi'rfmMitBgaiBint  les 
Galates  entre  leur  infanterie  et  leur  cavalerie ^  et  la 
mimi^e  dont  ils  combioaieiU^  de«  60t|i8L.mr^ni| 
di^^p»  fie  bsUttUe»  à  moins,  qti^on  w  lmriattribiis 

»  TU.  L/V.  lib.  38,  oratio  Manlii  ad  mili^^cap.  17. 

*  Stkttk  ioDga,  ceterum  ad  ampli ttidiaei9L  €ili^feÉS  panun 
ot  îpM  plsna»  vulo  tegdwuit  G«Uof<  TVl.  i^.  Mb. iSi 
«ip^  ai,  ■  ■>'.'i.L-.]4n 

s  Nec  jam  tela  habebant  pneter  gladios  :  quorum ,  quaBtauunUi 
hostis  non  conserei^t ,  nullus  U£us erat.  TU.  Liv.  Uûd.  s 

4  L'au  (le  Uoiiic  476.  ■  :  j 

5  Pn!?terca  in  inliin  i  acic  ( GaUoA)  per  vigioU  quatttor  OrdÏMI 
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Gàî^LOia  D'isic.  si 

par  extension  '  une  méthode  '  pratiquée  par  d'autrea 
Gantois  cfmntattx  feo»  eonteHiporaiiM ,  el  que  at 
aingularilé  ne  me  permet  pas  d'omettre.  Elle  conaîa^ 

tait  en  ce  que  les  fantassins,  mélës  alternatÎTemeiit 
avec  les  cavaliers,  combattaient  de  concert,  Qianeaui*' 
mnt,  courant  de  la  mène  vitesse ,  et  à  mesure  que 
la  perte  des  cavaliers  lussait  des  chevaux  vacans;  les 
fantassins  s  ëlançaient  dessus  pour  combattre  à  che- 
nal, pomme  ils  avaient  fait  à  pied».  Les  Germauns  dn 
temps  de  César  pratiquaient  une  '  manœuvre  asses 
ressemblante. 

-  Dans  le  fond ,  il  est  ëgal  pour  mon  objet  que  ce 
mâaiige  de  pajrties  iiétërogtoes  appartienne'  aux 
Oaidois  de  l'Asie  on  à  cenx  de  llilyrie;'  mab  on  ne 

conteste  point  aux  Galates  Tinstitution  non  moins 
remarquable  de  leur^  trimarcisia,  ou  des  trois 

I  Gentil  régis  parata  socictas ,  et  tam  Gallorum  effusoniirf,  pet* 
Blyricnin,  inf^ens  afpiipn  oTilatiim  "Pt  rs;r(>1  avaritia  diniissum  est. 
VenitfbMt  d^cem  miUia  equitiun,  pai'  numerus  pedituniy  et  ijpso- 
jtun  jongeatium  cnrsiiiii  eq«if ,  «t  hi  vkem  prolapsonm  eqnitep 
mu^  capiwtfinm  adpugnam  eqmw»  TU,  Liif*  Mb.  44*  ^P< 

9  L'an  de  Rome  585. 

3  GeiiiiÀ  hoc  erat  pugns  qiio  se  Gennani  exercnerant.  Eqaitum 
'erant  ses  milUa ,  totidem  munero  pedites  velocissînii  etfordMimi, 

quos  ex  omni  copia  singult  singulos  sam  «ahitSt  cama  delegerant. 

Cum  his  in  piTcliis  versahaiitur  :  ad  hos  se  équités reci pi ebant  :  hi, 
siquid  erat  duiitu,  concurrebant  :  si  qui  graviore  vulnerc  equo 
deciderant,  circninveiiiebant  :  si  quo  erat  longitis  procedendum, 
autceleriasreoipiendum,  tante  erat  konmexercitatione  celeritaa, 

4  lihyW  enlm équités  fuenli  leq— iwtar  dnsi  In  aqd»  et 
ipsi  •  et  renun  cqeestriani  mtxime  gaari.  li  »  pnili-iiitilNe  demi- 

4. 
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cheTaoz.  Les  corps  ou  les  compagnies  de  cavalerie  ; 
dont  Pausanias  ne  oqus  appraud  pas  la  force  luuné* 
v0fm^  iMmtfWOf^       geaa  de  dwtîmrlirin  jpÉi 

avaient  chacun  à  leurs  ordres,  probable iiiciiL  à  leurs 
gag€s,»4<^.4l^^u^J^^^  oa^vaiiers  liuu  oidco-.iai^rifiiiiii 
K«i|ul4«t4{iie  le  «latti»  0Oiiil»Uait  dans  aoimiriiiiti 
cet  deux  secvifcettTB  ou?  ëcuyets  {c^me  m  ▼MdvA 
les  aoiiinier)  se  teiiaicuL  dcirière  les  rangs,  pour  lui 
donner  MU,  de  Ijear»  cb^?aox  s'il  était  dëiiiosté;^  pm% 
s'il  ëlait  grièvement  blessé ,  |>our  l'empgrtet^lisiwÉi 
la  mêlée,  dans  ce  cas  et  dans  celui  de  mort ,  il  était 
aussitôt  rempUcié  par  i  pa  des  deu&  écuyers,  et  celui- 
«ifl'ëtMtà  sou  tour  iw  sm  «dmpagooaétC'efÉitiHi 
que  les  trois  chevaux  n'étàieiit  'comptéâ^nè  pour  un; 
fi^miae  dans  nos  anoienues  compagnies  d'ordoiutaur 
cic^^oftisomptausix^jseptei  joscpifà  htoititdm^aAtiHi^ 
appelas  archers,  coustilîers,  pages  ou  valets  pour  ôli 
liojiimc  d'armes^  ou  j) ou r  ce  qu'on  appelait  ///k?  lance 
Jounde*  Ce  n'est  poiat  icila  place  d  étegfirc.W  m^iask' 
paraisonsqui  se  présentent  d*afaord  de  hi'ImMMMfc 
avec  notre  vieille  gendarmerie ,  avec  le  service  de 
nos  anciens  ëcuycrs  à  légard  des  chevaliers,  avec 
les  pakolets  polonais,  etc.  Aux  troupes  de  cavalerie 
et  d*in£interie  les  Galates  joignirent  quelquefois  ^tf 

M,  mektwmaade  eoMMStfflites,  eieCTMtMioi,  ut  si  forte cqms 
«wt  miwng  j-Mm  waam  «abmittereni:  «i  viy  ocieiwn  ftonct ,  w&m 
•  wmpn  domno  etimi  mMendsret  :  n  iitnwiipieiDOiidM|Hn»» 
«et,  pnBsto  foret  tertivs ,      pro  denoitnis  loonm  tBomt.  Inn 

vero  si  dominns  vulnera  accepisset ,  alter  c  servis  ex  acie  Ulum 
subducebat ,  aller  vcro  saucii  viccm  ohibat.  Paus.  in  Phocicis. 
s  Voyez  les  OrdomuBces  de  nos  rois  Chaiieg  vu»  JLoois  si» 
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chariots  de  guerre  simples,  et  d'autres  armés  de 
frttlx  

Je  m'arrête  sur  leur  milice  pour  uc  pas  empiëter 
sur  un  terrain  que  mon  plan  m'interdit.  A  tout  ce 
que  j'ai  recueilli  sur  leur  caractère  militaire^  et  dont 
il  est  inutile  de  faire  un  résumé,  il  reste  k  ajouter 
qu  ils  le  conservèrent  assez  loug-temps ,  même  de- 
puis leur  alliance  inégale  ayec  les,  Romains;  et  que 
s'ils  corrigèrent  lentement  leur  férocité,  s'ils  dé- 
churent ensuite  par  degré  de  la  haute  valeur  de  leurs 
pères,  ils  passaient  encore  pour  être  très-braves,  sur- 
tout d*excellens  caTaliers,  dans  le  temps  des  guerres 
civiles  d'Antoine  et  d'Octave.  Celui-ci,  devenu  maître 
de  Fempire,  acheva  de  détruire  Tesprit  de  la  nation 
m  loi  &isattt  perdre  son  auiocmtie. 
'  An  reste  si  ee  portrait  des  Galates  ou  Gallo^recs^ 
tout  incomplet  qu'il  est  à  plusieurs  égards,  mais  peut- 
être  saéBsaat  potar  mon  dessein,  rend  au  moins  leurs 
traits  prineipwix;  oe  sera  encore,  à  quelques  nuances 
près,  le  portrait  de  toutes  les  autres  nations  gau- 
loises répandues  à  diverses  époques,  dans  llllyri^, 
dans  Ift  Tbiice,  dans  la  Panome,  daas  h  Q«ma« 
nie,  etc.,  sous  différens  noms,  €t  avec  le$  mêmes 
mœurs  militaires  en  général. 
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TRQiSIEMB  MéMOlJUI. 


TROISIÈME  MÉiMOIRE. 


Esprit  militaire  des  Gaulois  depuis  la  réduction 
de  la  Gaule  italique  jusqu'à  la  conquête  inclu" 
siçement  de  la  Gaule  proprement  dite. 

Ef]wced'Mivîraii  t4o«iii. 

Le  caractère  militiire  que  les  GauIoU  avaient  porté 
en  Italie,  en  Asie,  et  partout  où  iU  avaient  pénétré  « 
était  certainement  celui  de  la  métropole;  ainsi  nous 
le  coni^aissons  déjà  d'avance.  Mais  il  avait  ans.si  peàdu 
de  son  ancienne  iu^ocité  pendant  la  révolution  des 
siècles  qn^on  vient  de  parcourir.  Nous  ignorons  d'ail- 
leurs presque  totalement  ce  qui  se  passa  dans  notre 
Gaule  depuis  ces  temps  obscurs  jusqu'aux  guerres 
qu'elle  eut  à  son  tour  coutre  les  Romains* 

Im  première  partie  de  ce  Mémoire  oomprendm  le 
temps  que  mit  la  république  romaine  h  réduire  les 
Alpes  et  la  province  Narbonnaise  ;]a  seconde  les  cam- 
pagnes  de  César,  et  la  conquête  du  reste  âes  Gaules. 

PaBHIÈRK  PARTIE. 

Les  Gaulois  d'Italie,  comme  on  la  exposé  en  tcr^ 
minant  le  premier  Mémoire ,  étaient  enfin  subju'* 

gués  '  )  mais  telle  était  Timpression  de  terreur  atta- 

t  On  peut  placer  Isartéductioii  tottleentreks années  56o  et  566* 
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ch^  d^puissi  loog-lemps  à  leur  nom  seul,  qae  Borne 

les  redoutait  encore  après  les  avoir  accablas,  après 
1^  Savoir  brides  par  des  forteresses  et  par  des  colonies 
armëei  *  i  après  les  aToir  dépouillés  d^une  partie  de 
leurs  terres  et  de  lears  meilleures  villes  '  ;  après  avoir 
ùié  les  armes  aux  plus  indociles,  et  leur  avoir  intcr- 
àii.k  t^tts  toate  guerre  entr  eux,, ainsi  que  tout  corn- 
meroe,  toute  relation  avec  les  Gaulois  du  dehors  '  : 
elle  prévoyait  (K.'s  soiilcvcmciis ,  et  les  apaisa  faciie- 
meat,  parce  qu  elle  les  avait  prévus^ elle  u  eut  nieme 
besoin  que  de  simples  décrets  de  son  sénat  pour  faire 
repasser  les  monts  à  deux  bandes  de  Transalpins^, 
l'une  de  douze  mille  ^5  l'autre  '''  de  trois  miiit:  hom- 
mes^?^  qui  étaient  venus  chercher  des  terres  dans  11» 
fajtie  gauloise^  et  que  leurs  cantons  désavouèrent, 
dans  Fimpuissance,  sans  doute,  de  les  soutenir.  Rome 
craignit  néanmoins  des  entreprises  plus  considérables 
çik  mieux  concertées  ;  elle  se  lassa  de  veiller  sans 
cesse  à  ce  cpii  se  passait  au-delh  des  Alpes,  et  de  s'in* 
quiéter  toujours  des  nouvelles  de  guerre  vraies  ou 
fimiea  qiii  venaient  de  cette  frontière  oraj^ense*  : 

•  PlacM&tia  I  CrmmM ,  Boiioiiiat  Poteatia  »  Piiaium  »  Mutiast 
'  Hima  f  etc.  TiL  id»,  llb.  3;  et  39 

t  m  lii^.  lili  36, 57  et  39. 

1  Doolnit  fratribas  rcgolis  (  Transalpinis  )  illa  petentilmi  data  . 

tit  denoruui  equorum  iHis  commerciaux  Câ$ct|  eilucciidK^ue  CX 
luiîa  potpstas  fieret.  TU,  Ltv.  hb,  43. 

4  L'an  de  Rome  5Qj, 

5  Tit,  li»,  Ub.  Sg,  cap,  aa  et  54» 
S  L'an  de  Rome 

I  Tit*  lAf.  lib*  4o»  cep,  S3« 

•  Feoui  erat  Gelloe  trencMpîm  juventulem  eimaie»  Me  m 


S6  Tïïomism  M^iionii« 

persuadée  enùa  que  la  possession  de  lltaiie  ne  pou* 
vtit  lai  être  vëritaMement  assurée  qae  par  cdfe  des 
montagues ,  qui  eh  sont  la  clé  et  la  barrière ,  elle  sa 
détermina,  par  crainte,  autant  que  par  ambition  y  à 
$*eti  emparer. 

Ainsi*  les  Ligariens',  les  Suasses',  ét-d^tttres 
peuples  de  l'intëneur  des  Alpes  se  virent  aLtaqués  suc- 
cessivement et  sous  des  prétextes  diffërens  :  d'autres 
IiigurieBs^  transalpins^  accusés  de  déVasIer  le  ter- 
ritoire d'Ântibe  et  de  Nice,  villes  appartenant  nm 
Marseillais,  furent  les  premiers  que  les  Romains  al- 
lèrent combattre  au-delà  des  Alpes.  Bientôt  les  Sa* 
Kens  on  les  Salyienssé  trouTèrent  coupables  dnménae 
crime  à  l'ëgard  du  territoire  même  de  Marseille  ^  ; 
leur  ville  ?  fut  prise,  les  habitans  vendus  à  Fenean  , 
et  remplacée  par  une  colonie  romaine ,  à  laquelle  le 

qiiam  regionem  Italiac  effusura  se  multitudo  esset  sciel^ator.  jKt, 
IdP.  lij>»  43-  cap.  5. 
,  •  L*aa  de  Roiiie587. 

«  O.  MarceUus  cjonsnt  a^lnos  GaUps»  G.  Siidjmas  CUUet 
Ligures  sube^^t.  EpiU  TiL  liy.  lib.  46. 

Âpp.  Clandîus,  consul,  Salassos  gentem  alpinam  domuit. 
EpH.  TU.  Lii>.  iib.  53. 

3  L  ande  Rome  6 ro. 

4  L'au  de  Rome  Sqq. 

5  Opinius,  consul,  transalpinos  Ligures  qui  Massilientium  op- 
pula ,  AntipoUm  et  jDficeam  vastabant,  subegH.  EpU*  TU*  Lw, 

s  L'an  de  Rome  63o. 

7  Sextius,  proconsul,  victa  SaKiorom  gente ,  Aqoafl  8eiLtlas€0n- 
dîdît.  BpH.  TU.  Liv.  lib.  6i . 

C.  Sextius  cum  Gallorum  (Salvioinim)  Urbem  ccpisset  j  Ineo* 

Us<iue  oittû€»  sub  coroaa  veatleret.  DM,  lib.  34. 
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proconsul  Sextius  donna  son  nom  Dès  Tannée  sui-^ 
vante  le^s  Allobroges,  nation  brave  et  puissante,  atti- 
rèrent sur  eux  les  armes  des  Romains ,  pour  avoir 
donné  retraite  à  Teutoraalc,  roi  fugitif  des  malheu- 
reux Saliens,  et  fait  des  courses  sur  les  terres  des 
Eduens,  nouveaux  alliés  de  la  république.  Battus  par 
le  proconsul  Domitius^Enobarbus'  près  de  la  ville  de 
Vindale  %  avec  perte  de  vingt  mille  hommes  tués,  et 
de  trois  mille  prisonniers,  ils  furent  encore  plus  mal- 
heureux Tannée  d'après  avec  les  Auvergnats,  leurs 
confédérés,  contre  le  consul  Fabius  Maximus,  qui 
leur  tua  cent  vingt  ou  cent  trente  mille  hommes  ^  au 
confluent  de  Tisère  et  du  Rhône ,  où  ils  combattirent 
avec  plus  de  courage  que  d'art  et  de  prudence.  Peu 
de  temps  après ,  les  habitans  d'une  ville  des  Alpes  que 
Tite-Live  appelle  les  Stènes^  portèrent  la  fureur  du 
désespoir  ?  au  point  d'aimer  mieux  tuer  leurs  femmes 

>  L'an  de  Rome  65 1.  —  Quibos  belhini  inferendi  causa  fuit, 
quod  Teutomalium,  SaWioriuii  regem  fugicntem  recepissent ,  et 
oiuni  ope  juvissent,  quodque  yEduorum  agros,  sociorum  popuii 
romani,  vastassent.  Epit.  TU.  Liv.  lib.  6i.  • 

»  Epilom.  TU.  Lw.  lib.  Qi.Strab.  lih.  4. 
•  3  Yigintî  millia  ibi  AUobrogum  c^sa  referiintur,  tria  millia 
capta  sunt.  Oros.  lib.  5. 

4  L'an  de  Rome  632 . 

5  Cent-vingt  mille  selon  l'Epi  tome  de  Titc-Liye  cent  trente  mille 
suivant  Pline ,  1.  7,  cent-cinquante  mille  selon  Orose,  1.  5. 

6  Martius  Stocnos ,  gentcm  alpinara,  expugnavit.  EpUom.  TU, 
Liv.  lib.  62. 

7  Occisis  conjugibus  ac  liberis ,  in  flammas  se  projccerunt.  Qui 

vero        capli  fuerant,  alii  ferro,  alii  suspend io  ,  alii  abncgato 

cibo  aese  consumpserant,  nuUusquc  omnino  tcI  parvulus  sui^er-» 


6o  noiaiÈMB  xAiioirb. 

ritalie,  ils  prirent  hardiment  la  rtsoUuion  de  mtr-* 
cher  à  Home.  Mais  ils  rencontrèreot  sur  leur  ehesilit 
le  terrible  Marius ,  plus  Cimbre  qaé  RMnâia  (s'il  est 
permis  de  parler  ainsi) ,  par  la  violence  de  son  carac^ 
tère  cl  par  la  hauteur  de  son  courage,  général  aussi 
redoutable  à  ses  propres  soldats  par  sa  iëvërttë^  qu'à 
'ses  ennemis  par  ses  qualités  ëminentes.  Ctnt  mflle  % 
selon  Plutarque,  deux  cent  mille',  selon  d'autres 
écrivains ,  furent  exterminés  dans  deux  combaladdii^ 
nés  près  de  la  ville  d*Aix^  LVnnée  stiiirÉnfè  iliiéiÉHM 
armée  de  ces  barbares,  qui  avait  effectivement  pëné» 
tré  en  Italie»  fut  jointe  par  le  même  Marius  dans  les 
champs  Raudiens^,  prèsde  Verceil;  il  en  péritsoitauté 
mille  dans  la  bataille,  et  le  reste  se  dissipa.   ■  '  '  - 

Libérateurs  des  Gaules,  les  Romains  voulurent  dV 
bôrd  se  payer  de  ce  service,  enpaiPtigeittff'aetQii là 
disposition  de  la  loi  d^Appuleius ^,  les  terres  qii*avaieiil 
occupé  les  Teutons  et  les  Cimbres,  prétendant  que 
les  victoires  de  Marius  en  avaient  transporté  la  pro^ 
priété  à  ta  république.  Us  cotttinuèrent  d'agrandûr 
leur  province  en  s'allonf^cant  toujoars  vers  les  Pyré- 
uées,  et,  s'ils  n'entreprirent  pas  tout  de  suite  la  coa- 

«  Pîutarch.  in  Mario. 

»  £pit.  TU.  Liv.  hh-  68.  Oros»  lib.  5* 

3  L'an  de  Rome  65i . 

4  Plutarck,  in  Marié  ^  Fhrus,  lib.  3.  Ttfif.  Patertid.  BK  ûf 
cap.  12. 

5  Apulcïus  legeni  promulgabat  de  dividende  agrî» ,  quOB  la 

gallica  proviiicia  CiiuLi  i ,  g(  ns  ccllica  ,  occuparant.  Quibas  nuper 
cxpulsis ,  Marius  bos  af;ros  ,  ut  qui  non  ampHus  Gallornm  essent , 

in  jus  Kâmanorum  trao6tuierat.  ÀppiUH*  dUx,  Hb.  i|  de  b€U. 
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qnâte  du  corps  entier  des  Gaules  »  c'est  que  Rome  se 

tiouva  alors  trop  embarrassée  au-dedans  et  au-dehors 
par  d'autres  guerres. 

Les  Gaulois  de  leur  côté ,  aûaiblis  par  tout  ce  qu'ils 
avaient  souffert  de  la  part  des  barbares,  demeurèrent 
long-temps  spectateurs  indiflerens  des  guerres  et  des 
discordes  des  Romains  :  ils  virent,  à  roccasiou  du 
partage  de  leurs  propres  terres  »  le  tribun  Sartuninus 
renouveler  entre  le  sénat  et  le  peuple  des  querelles 
capables  de  dissoudre  la  république  :  ils  virent  une 
partie  des  peuples  de  l  ltalie  se  révolter  ouvertement , 
«t  tous  les  autres  prêts  à  le  faire  pour  obtenir  les  droits 
de  citoyens  de  Rome  :  ils  virent  les  fureurs  de  INIa- 
lim  et  de  Sylla  faire  couler  de  toutes  parts  le  saug 
romain }  les  forces  de  la  république  occupées  dans  la 
Grèce  contre  des  ennemis  courageux  et  habiles  dans 
TAsie,  contre  des  rois  puissans  ^  en  Espagne,  cosiLre 
le  rebelle  Sertorius  qui ,  par  ses  émissaires ,  et  encore 
plus  par  ses  succès,  invitait  la  Gaule  à  suivre  son 
exemple  :  ils  virent  le  £,'rand  Mithrîdate,  l'irréconci- 
liable ennemi  des  Romains,  travailler  sar.s  relâche  à 
liguer  contr'eux  TOrient  et  TOccident,  rappeler  Tuni- 
vers  au  sentiment  de  la  liberté,  envoyer  des  ambas- 
sadeurs juscfue  dans  les  Gaules  '  pour  les  j.iuc  ressou- 
venir de  leur  ancienne  gloire ,  de  la  prise  de  Rome, 
et  leur  offrir  son  alliance  :  ils  virent  dans  le  sein  de 
ritalie  un  Spartacus,  secondé  de  deux  gladiateurs 
gaulois,  Crixus  et  Enomaiis,  briser  les  fers  dos  es- 
claves et  les  armer  contre  leurs  tyrans.  Les  Gaulois, 

iMithridah  s  mm  G;»llis  uuvàI  aiuiciliam  ut  et  liac  pai'lc  lUliani 
iiivad«r«t«  /usUn,  ïib, 
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Gaulois,  accusant  Fonteïus  d'avoir  mis  des  taxes* 
odieuses  et  bizarres  sur  les  vins;  de  s'être  fait  donner 
des  sommes,  soit  pour  exempter  les  uns  de  travailler 
à  des  chemins  publics  ,  soit  pour  approuver  sans 
examen,  les  travaux  des  autres,  et  d'avoir  commis 
d'autres  exactions  criantes.  Mais  quelques  années 
après,  Cicéron,  plus  favorable  aux  plaintes  des  Gau- 
lois contre  son  ennemi  personnel ,  ne  doutait  pas  que 
Claudius^  n'eût  vexé  indignement  la  même  province^ 
qu'il  n'eût  supposé  de  faux  testamens,  fait  mourir 
des  pupilles,  formé  avec  des  scélérats  des  associa- 
tions de  crimes  et  de  brigandages,  j.  .^^  »  «  > 
•  De  pareils  traitemens,  joints  aux  dettes  énormes  ^ 
que  l'avarice  du  fisc  avait  forcé  les  Allobroges  de  çpu- 

t  Itaquc  Tituriuni  Tolosœ  quatcrnos  denarios  ia  singulas  vini 
aniplioras  portorii  nomine  exe^isse  :  Crodmi  Porciura,  et  Numîuhi 
temos  victoriatos  :  Yulchaloiic  servaîum  binos  II-S.  et  victoriatos 
TTiille.....  Portorinm  esse  exactnm ,  si  qui  Cobioniacho,  qui  victis 
intei'  Tolosani  et  Narbouem  est,  HivtTterentur,  neque  Tolosam 
ire  vcllcnt  :  Elesiodolum  lanluin  senos  denarios  ab  his  qui  ad  hos- 
tem  por tarent  exegissc.  Ibid.  pro  Fonteïo.  >««.i.m..  i  t/. 
^•'^  Objectum  est  etiam  M.  Fontcïum  quccstum  ei  vi^mim  muni- 
tionc  fecisse  :  ut  aut  ne  cogeret  munire ,  aut  id  quod  munitum 

csset  ne  iraprobaret......  et  ob  vacationem  pretium  datam  «t 

ob  probationem.  7iiV?. Fo/z/e/o.  v -jh^  • 

3  Cum  Murena  se  (Clodius)  in  Galliam  contolit;  in  qua  pro- 
vincia  morluorum  teslamenta  conscripsil,  pupilles  necavit ,  ne^ 
farias  cum  multis  scclcrum  pacliones  ,  socielatesque  conflaTÎt. 
Cicer.  oral,  de  harusp.  rcsp.  '  .»  ttA  .îftn» 

4  Postquani  illos  vidct  queri  de  avaritia  magistratuum ,  accusare 
senatnm  ,  quod  in  eo  auxîlii  nihil  esset;  miseriis  suis  remediam 

mortem  expectarc  nihil  tam  asperum  ,  neque  tam  difficile  esse, 

qaod  non  cupidissimc  facturi  essent,  dum  ca  rcs  civitatcm  sere 
adit'nolibcraict.  Salust,  lell.  Catilin.  •      .\nài»\^t  %, 
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tracter,  les  jetèrent  par  désespoir  dans  la  conjuratloa 
de  Catxiiaa  ;  la  vigiiauce  de  Cicëroa ,  alors  coaaul , 
déconcerta  leurs  desseins,  mais  ne  retarda  qaç  d^ 
deux  ans  Imv  révolte.  Emportés  par  l*amonr  de  h 
berté  on  par  le  ressentiment  de  quelques  nouvelles 
injures,  ils  coururent  résolument  aus  armes'  ; m» 
après  avoir  mentré  beaucoup  de  valeur  dans  pla-> 
sieurs  combats'',  leur  armée  fut  détruite  ou  prise  en 
partie  par  le  prêteur  Pomptinus ,  il  leur  resta  Tbou- 
neur  d'avoir  éië  les  derniers  de  la  Narhonnaise  k  spufi^ 
firirlejoug. 

Il  ne  parait  pas  que  les  autres  peuples  de  la  mcme 
province  fussent  aussi  belliqueux  ou  si  opiui^re^^ 
mais  la  perte  des  derniers  livres  de  Tite-Live  ne  nous 
permet  pas  d'en  savoir  davantage  snr  leur  caractère 
militaire  ,  ni  de  reclierelier  ici  plus  en  détail  combien 
et  comment  ils  diileraient  à  cet  égard,  des  Alipbro- 
ges  p  ou  des  antres  Gaulois  leurs  contempojraius^  .  * 

Enfin  la  province  romaine,  accrue  pendant  plus  de 
soixante  ans  par  des  acquisitions  successives,  récem- 
ment par  les  exploits  de  Pompée ,  comme  Tattes- 
taient^  les  mennmens  fastueux  qn*ils  en  avaient  lais- 
sus  sur  la  frontière  d'Espagne ,  s'étendait  depuis  les 
Alpes  jusqu'aux  Pyrénées,  sur  une  largeu.r  assez  con- 
sidérable^ çt  leii  Romains  l'avaient  parsemée  de  ce* 
loiiii^  florissantes  en  très*grand  nombre  :  ih  pon- 
vaient  d'ailleurs  coiikpLer  6ur  ie  uès-ancieu  devouct 

*  L'an  de  Rome  O92. 

'  EpiL  TU,  Liv,  iil).  iû5,  DioXass,  lib.  Sj,  Cicero,  mU,  de 

prov.  Consul. 
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ment  de  la  république  de  Marseille  S  sur  ses  secours, 

et  particulièrement  sur  sa  marine ,  sur  ses  intrigues , 
sttr  l'intérêt  aveugle  qui  l'animait  à  la  ruine  des  G  iu- 
leÉ^  D'antre  pàrt,  Rome  avait  déjà  pratiqué  des  al-» 
liances  avec  des  peuples  paissans  de  rintërièti^^éiÉ 
pays  à  conquérir,  tels  que  les  Eduens  ' ,  les  Scqua- 
nais*,  et  d'autres  dont  elle  prévoyait  qu'elle  pourrait 
avoir  besoin;  déjà  même  elle  avait  été  chercher  déi 
amis  et  des  allies  jusque  dans  la  Germanie  ^\  de  sorte 
q«e  toutes  ses  mesures  se  trouvaient  prises  d'avance 
pour  entreprendre  quand  il  lui  plairait  de  subjuguer 
toutes  les  Gaules  -,  et  bientôt  l'occasion  parut  s'en  prë* 
seuter  d'elle-même.  •  61 ,  > 

SECOIiDE  PARTIE. 


t!fii  prince  germain,  honoré  depuis  quelque  temps 

du  titre  de  roi  par  le  sénat,  et  d'ami  des  Romains , 
n'en  ménageait  pas  davantage  les  autres  alliés  de  la 
r^ri^Kqtié.  A  la  téte  d'une  année  victorieuse  ^,  Ario- 


■^l^riw  Hmlla  fortinîmornm,  fidelitsimonimqiw  fodonim , 
^  giiliimini  bdlorom  pericula  populo  romaDo  copiU  srmis* 
^pie  compéAsunint.  CîcctOfpro  FùnUHo, 

*  TU.  Uv.  EpiU  18).  6if  Eumen.  paneg.  gruL  aeth. 

*  Castico  CaUmanUledis  filio ,  Sequano ,  cujus  patcr  regnum 
in  Scquanis  multos  annos  obtinuerat ,  et  a  seualu  populoque  rom. 
arnicas  appelUtus  erat.  Cœs.  bell.  gall.  lib.  i .  cap.  3. 

4  Qqnm  (  ArinvîstiM)  in  consuUtu  suo  (Caesaris)  rcx  atque  amica$ 
agenalaappeUatiuesset  Cmê.bell,  gall.  lib.  5,  cap.  35. 

*  Gom  is  iEduM  eommqiie  dienles ,  «emel  atque  itemm  armit 
co&tendîsse.  Magoam  calamitatem  pnboi  accepisse ,  omBcm  no* 
biliulem ,  onnem  senatmxi  »  onuim  eqoitatua  miiiase  
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YÎste  opprimait  les  Éduens  après  les  avoir  défaits  dans 
]^lttsieur8  combats,  et  traitait  plus  cmeUement  en- 
core les  Sëquanais,  qui  avaient  fait  ta  faute  de  Pap» 

peler  à  leur  défense.  Le  druide  Divkiacus  %  Éduen, 
l^in  des  premiers  de  sa  cité  par  sa  naissance  et  par 
ses  dignités ,  alla  demander  du  secours  à  Rome  contre 
Toppresseur;  il  harangua  dans  le  sénat,  appuyé  sur 
son  bouclier  '  ^  il  fit  valoir  le  titre ,  réclama  les  droits 
d'amis  et  de  frères  dont  la  république  honorait  les 
Éduens  »  et  n'obtint  d'abord  que  des  espérances.  Mais 
presque  dans  le  même  temps  on  apprità  Rome  ^  avec 
la  plus  vive  inquiétude  que  les  Helvétiens  se  prépa- 
raient à  quitter  leur  pays  en  corps  de  nation,  qu'iis 
devaient  traverser  la  province  romaine ,  peut<^tre  la 
ravager,  en  allant  s'établir  les  armes  à  la  main  dans 
le  pays  des  Santons,  aujourd'hui  la  Saintonge;  ce  qui 
menaçait  les  Gaules  de  la  plus  violente  commotion  : 
et  t  dans  le  concours  de  ces  circonstances  critiques ,  la 
destinée  des  llomaïas  et  des  Gaulois  voulut  que  le 
double  commandement  de  la  Gaule  italique  et  de  la  ^ 
Narbonnaise  se  trouvât  déféré  au  citoyen  dangereux 
dans  lequel  SyUa  avait  cru  apercevoir  autrefois  plu- 

GoactM  esse  Sequanis  dare  nobilissimos  civitatis         Sed  pejns 

Tictoribas  SeqiuauSi  qnam  j&duis  victis  accidUse,  propterea 
qood  Ariovistus. . .  *  in  eamm  ânibus  conaedisset ,  tertiamqos  par- 
lema^Sequani,  qui  enet  optimus  totiasGallûe,  occupavitaet. 
CSoRf .  Ml.  gttli*  lib.  X,  cap.  3i. 

'  Qua  necessitate  addnctos  Divitiacus ,  anxiUt  petendî  causa 
Romam  profectus ,  iufccta.  rc  rcdierat.  Cœs.  bell.  gali.  lib.  i, 
cap.  iQ. 

Scuto  innixus  pcroravit.  Eumen,  paneg^  graL  aciiOn 
l  Q99%  b€U,  (sM,  Ub,    €ap.  6. 

S. 
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•iears  Marius.  César  courut  avec  la  plus  grande  diU<> 
gence  h  Genève ,  k  dernière  place  des  AUûbrogee  sur 

le  haut  Rhône  :  il  y  arriva  *  à  temps  pour  rompre  le 
pout  sur  lequel  les  Helvëtiens  se  disposaient  à  pas- 
ser, et  pour  leur  fermer,  par  une  ligne  retranchée 
de  di-K-neuf  mille  pas ,  Fentrée  de  la  proyince  ro- 
maine. Il  les  obligea  de  prendre  une  autre  route  sur 
les  terres  des  Séquanais,  les  suivit  de  près,  détruisit 
dans  deux  combats  la  plus  grandè  partie  de  leur  ar- 
mée ,  commanda  au  reste  de  retourner  chez  eux  re- 
bâtir, malgré  leurs  sermens,  les  villes  et  les  villages 
quHIs  avaient  tons  réduits  en  cendres  ;  et  il  fui  obéi. 
Ils  étaient  venus  *  an  nombre  de  près  de  cent  mille 
combatlans,  en  total ,  de  trois  cent  .soixante-huit  nulle 
têtes  de  tout  âge  et  de  tout  sexe ,  y  compris  les  Tii- 
lioges,  les  Latobriges,  les  Rauraques  et  les  ïk^m 
de  Germanie,  leurs  associés;  il  ne  s*en  retourna  chez 
eux  qu  environ  cent  dix  mille. 

Autant  leur  brave  général,  Divicon,  mit  de  bao:- 
tenr  dans  ses  négociations  avec  celui  des  Romaiaa, 
autant  ses  soldats  montrèrent^  d  intrépidité  et  d'a- 
charnement à  la  dernière  et  sanglante  bataille  qai  dura 
fort  avant  dans  la  nuit;  ils  furent  moins  vaincus  qu*ae* 

*  L'an  de  Rome  ôgS,  avant  J.-C.  58. 

*  Cœs.  bell, gall.hh.  i,  cap.  2g. 

*  Qttnjn  aibliora  septima  ad  vesperam  pngiiataiii  sit,  avenom 

hofltem  "videre  nemo  potuit  Gallis  magno  ad  pugnam  erat 

impedîmento ,  quod  pluribuseomm  scatis  qdo  icta  pilonua  tran»* 
fixîs  et  ooUigatîs,  qaumfemun  se  inflexisBet,  neque  nnîstra  im- 

pedita  latis  commode  pugnare  poterant ,  mulli  jn  ajoij tarent 

sculum  manu  emitterc,  et  uudocorporc  piip;nare.  Tandem  vuiue- 
ribiu  deicMi,  etc  Cas.  btU,  gail,  Ub,  j,  cap.  a^. 
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eablës  de  blessures ,  contre  lesquelles  ils  ne  pouvaient 
•e  défendre  aTec  de  minces  boucliers  aisës  à  percer, 
et  qu  ils  abandonnaient  d'impatience.  Plutarque  ajoute 
au  récit  de  Cësar  que  les  femmes  même  '  et  les  en- 
fiins,  après  la  défaite  de  leur  armée ,  combattirent 
jusqu'à  la  mort,  en  défendant  les  chariots  qui  fer- 
maient leur  camp.  Les  Uelvétiens  étaient,  selon  leur 
^nqneur  les  plus  braves  de  tous  les  Gaulois,  par 
la  raison  qu^ils  étaient  perpétuellement  en  guerre  avec 
les  Germains  très-braves  enx-menies;  et  c'était  pro- 
bablement à  Icxemple  de  ces  voistus  inquiets  et  va- 
gabonds, que  les  Helvétiens  conservaient  encore  par 
contagion  cet  esprit  d^aventure  qui  les  avait  associés 
plus  de  cinquante  ans  auparavant  aux  Cimbres  et  aux 
Teutons  ;  avec  cette  différence  que  la  première  émi- 
gration n'était  composée  que  des  seuls  cantons  des 
Tigurins  ^  et  des  Tugènes ,  au  lieu  que  la  seconde  dé- 
plaçait la  nation  tout  entière.  II  est  au  moins  certain 
qu'ils  n'étaient  chassés  de  leur  pays,  ni  par  un  en* 
nemi  supérieur,  ni  par  la  misère^  ni  par  l'excès  de 
leur  population,  et  que  les  aulits  Gaulois  avaient 
perdu  depuis  long-temps  la  fantaisie  de  pareilles  en- 
treprises. 

■  Plurimum  laboris  habait  ad  plaustra  et  vaUnm ,  ubi  non  ▼iri 
modo  stibstitere,  pra  liaiujuc  suiil ,  sed  et  pueri  feminœque, 
iisque  ad  mortcm  defendeutcs  se,  concisi  sunt.  Pltilarch.  in  Cœs. 

*  Qua  de  causa  Helvetii  quoquc  reliques  Gidlos  virluto  praece- 
donty  qnod  fere  quotidianis  prœliis  cum  Geimanis  coalcudiint, 
qQOm  suis  finibus  eos  prohibent ,  aat  ipsi  in  eoram  ûuibus  bellum 
genmt  Qbs,  bcU,  gall,  Itb.  i,  cap.  i. 

*  Hic  pa^  TinuB  (  Tlgurmi  )  cam  domo  exînet.  Ibidf  cap.  lat 
Stcibon  y  imt  Isa  TTuf^  >  Ut*  4  et  7. 

\ 
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Débarrassé  des  Helvëtiens ,  César  '  alla  chercher  la 
superbe  Ârioviste ,  qui  s'avançait  de  son  côté  k  la  téte 

de  cent  vin£i;t  mille  hommes,  dont  Ja  plus  grande 
partie,  quatre- \ingt  mille,  suivant  Plutarque' ,  fu- 
rent tués  sur  le  champ  de  bataille ,  ou  noyés  dans  le 
Rhin.  César  dissipa  par  la  même  victoire  une  autre 
armée  de  Germains  prèle  h  passer  en  deçà  de  ce  fleuve, 
et  iiuit  ainsi  deux  très-grandes  guerres  dans  une  seule 
campagne* 

Dès  ce  moment  les  Gaules ,  déjà  très-inquiètes  ^  du 
secours  dangereux  des  armes  romaines ,  sentirent  tout 
ce  qu'elles  avaient  à  craindre  de  leurs  défenseurs  ; 
€lles  ^  laissèrent  bientôt  voir  leur  frayeur  ^  et  César 

en  conclut  qu  il  pouvait  les  vaincre  :  il  les  soumit 
efiët  dans  moins  de  dix  ans,  les  dépouilla,  les 
ruina ,  et  se  servit  eniuite  de  leurs  richesses ,  de  leurs 
troupes ,  de  la  gloire  même  de  les  avoir  conquises , 

pour  asservir  6a  propre  icpubiic|ue.  Iî,:>l-ce  uvec  hur- 

*  Cœs.  beli.  gali,  lib.  i,  cap.  3i,  5oi  5i  et  seq» 

*  /a  Cœsarû, 

'  Qaod  pnestore  dicant,  tî  jam  principatom  Gallio  obtioere 
noa  possunt  (iEdui)  GaUonim  quam  Romaaoriim  imperia  per- 
fene;  neqne  dubitare  debeant  quin,  si  Helvetioa  «iperaverittt 
Hontanî  una  com  reltqiia  Gallia  JEduis  libeitatem  sint  erepturî. 

*Cœs.  beU.  gall.  lib.  i,  cap.  ij. 

*  Cei  Lior  ji  t'hut  fCtesar)  omnes  Belgas ,  quam  tcrtiam  esse  C-iî- 
liaD  paiieni  dixei  amus,  contra  populnm  rom,  conjurare,  obsides- 
'qiu;  in  ter  se  dare  :  conjurandi  has  esse  causas  ;  primnnWjuod  vei*e- 
rentur  ne  orani  pacata  Gallia  adeos  exercitus  noster  adduceretur  : 
'deiade  quod  ab  nonnuUis  Gallis  solliciturcntar,  partîm  qui  Ger- 
:iiianos  diatius  îd  Gallia  venari  noUent ,  ita  populi  romani  excf- 
'citum  hieniare  atqoe  inveterascere  ia  Gallia  moleste  ferebant. 
4bwl*  lib.  a»  cap.  i« 


Digitized  by  Google 


reur ,  est-ce  avec  admiration  que  des  écrivains  *  ont 
calculé  que  ses  victoires  avaient  coûté  la  vie  à  un  mil- 
lion de  Gaulois,  et  Ja  liberté  à  un  second  miUioa? 
Ou  peut  voir  dans  les  écrits  mêmes  de  cet  ambitieux 
k  travers  le  voile  hounéte  dont  ii  se  couvre ,  et  mal- 
gré ses  réticences,  combien  il  craignait  de  manquer 
d'ennemis  ;  comment  il  fit  naître  les  guerres  lès  unes 
des  autres  ;  avec  quelle  adresse  il  sut  entretenir  et 
diriger  à  son  gré  les  divisions  et  les  jalousies  des 
peuples  de  la  Gaule,  élever  les  uns,  abaisser  les  an* 
très,  les  irriter  et  les  appaiser,  les  gagner  par  des 
bienfaits,  par  des  traits  d'humaniLé  et  de  clémence*, 
ou  les  eii rayer  par  des  exemples  de  rigueur  ^,  quelr 
quefois  par  des  actes  horribles  de  cruauté. 

Digne  d*ailleurs  de  toute  sa  célébrité  comme  un 
très-grand  capitaine  et  comme  écrivain ,  les  gens  de 
lettres  sont  presque  obligés  de  i  ui  pardonner  sa  guerre 

des  Gaules  en  faveur  du  style  et  de  la  manière  dont 

# 

*  Ânnis  non  totis  decem  gesto  in  Gallla  bello ,  Cssar  oj^ida 

plus  octingcnta  tî  cepit ,  gentes  nibegit  treoentas   hoslram 

decics  ccntena  miUid  m  acie  intcrfecit,  totidem  captivos  adduxit. 
Plu  tare  h.  in  Cœsare. 

Decies  ceutena  luillia  Tiroruiii  in  acie  cajita  sunt ,  caîsa  totidem  , 
nationcs  CCCC.  subjugaixc.  Jppian,  lib.debell*  gall, 

*  Quos  (Atuaticos)  Cacsar,  ut  in  miseros  ac  supplices  usus  mi- 
scricordia  vidcretur,  diligentisaime  coniervaTÎt*  des»  beil»  gttli, 
lib*  a,  cap.  28i 

3  Itaque  omnî  senatn  (Yenetomm)  necato,  reliqaot  $iib  corona 
vendidit.  lÙid.  lib.  3,  cap.  i6. 

Eaemplo  supplicii  deterrend%  reliqaos  exîsttmayit.  Itaque  om- 
nibus qui  arma  (ad  Uxellodunum )  lulciaul  ,  maniis  prœcidit, 
VI Um  concessit ,  t^uu  testa tior  esse t  po?aa  improJuorum.  itfirlicu. 
beli,  gaU.  Uja.  8|  cap.  4^. 
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Il  Ta  écrite*,  en  reconnaiâsance  deslamières  qu'il  nous 

sur  les  MteMft  lAfià 
OitiMi-;  èfi  eonsidëration  des  lec^yiis  confinées  AiHè 

ses  Mémoires,  où  Toii  UîJtive  non-seuiemciiL  les  prîn- 
«ipes  techmqucs ,  et  les  grandes  régies  de  ia  milice 
remaillé,  portée  alors  à  sa  perfection,  mais  la  phllb^ 
Sophie  même  de  la  guerre;  et  j'entends  par  II  otiô 
proloiide  connaissaiicc  des  ressorts  du  cœur  huîTiain  , 
une  attention  remarquable  à  faire  sentir  les  effets  des 
opinions,  des  institutions,  des  passions,  à  plusfld^ 
corder  à  la  dynamique  morale  qu  aux  forces  physi- 
ques, et  qu'au  mécaui^sme  militaire.  iViais  il  s'agit 
moins  ici  d*étudier  le  génie  et  d'analyser  les  savantes 
campagnes  du  général  romain  que  d'y  chercher  Vé9h 
prit  de  guerre  d(  :>  (  i  uilois. 

Lorsque  César  entra  dans  les  Gaules,  il  les  liouTa 
partagées  '  en  trois  grandes  ligues  ou  confédérations 
qui  se  contrebalançaient  les  unes  les  autres ,  en  prë« 
tendaiW  toutes  ;i  la  domination  générale,  ou  du  moiîis 
à  la  prééminence.  Les  cités  les  plus  puissantes  de 
chacune  de  ces  grandes  confédérations,  ambition- 
naient de  même  d'y  dominer;  c'est  ce  premier  rang  ^ 
que  s'étaient  dispuu*  avec  fureur  les  Kduens  et  les 
Séquanais  ^  dans  Ja  ligue  des  Celtes  avant  larrivée  de 
César.  La  seconde  ligue  était  celle  des  Belges  ^  la 

'  Gallia  est  omnis  divisa  ia  partes  très ,  quamm  unam  ineohmt 
B^gœ  ,  aliam  Aquitani ,  tertiam  qui  ipsorum  lingua  Ccltaî ,  nos- 
traGaUi  appellanlur.  lli  omnes  l^ii^aa ,  institutis,  legibuâ  ,  iuter 
se  différant.  Cœs.  bell,  gall.  lib.  i,  cap.  i. 

•  Principatus. 

*  Quum  Causai-  ia  Galliam  xenit,  altchus  faclionis  priocipes 
«raat  Mdui ,  alteriiu  Seqnani.  Cœs.  M.  g9U.  Mb.  6,  cap.  la.  ^ 


Digitized  by  CoogI 


r 


GAULOIS  d'ASIE.  7  3 

troisième  des  Aquitains.  Cette  division  des  Gaules 
en  trois  parties  politiques  ne  contredit  point  celle  de 
César  en  trois  parties  géographiques ,  et  peut  Téclair- 
cir.  Quant  au  nom  de  Celtes  qu'il  semble  d'abord 
restreindre  à  une  contrée  particulière ,  on  voit  dans 
la  suite  de  son  ouvrage  qu'il  ne  faut  pas  le  prendre  à 
la  rigueur.  Tous  les  habitans  des  Gaules  étaient  et  se 
nommaient  eux-mcîmes  Celtes  ou  K cites ^  et  les  Ro- 
mains croyaient  rendre  dans  leur  langue  le  même 
mot  en  les  appelant  tous  Galli,  Ainsi  les  jiquitains , 
nom  tout  latin ,  étaient  Celtes;  les  Belges ^  nom 
qui  marquait  probablement  un  caractère  distinctif, 
étaient  Celtes  aussi,  à  l'exception  des  Nerviens,  des 
Trevérois  et  de  quelques  autres  colonies  germa- 
niques. 

Ces  trois  grandes  confédérations ,  qui  partageaient 
la  nation  gauloise ,  avaient  en  général  le  même  fond 
de  mœurs,  de  religion  et  de  langage;  mais  avec  des 
différences  très-sensibles  dans  leurs  coutumes ,  dans 
leur  caractère ,  dans  leurs  dialectes  ;  elles  étaient  for- 
mées chacune  d'un  nombre  considérable  de  cités  ou 
d'états ,  les  uns  indépendans  et  souverains,  les  autres 
tributaires,  sujets,  cliens,  ou  protégés  à  certaines 
conditions.  Ces  états  comprenaient  à  leur  tour  un 
nombre  de  cantons  renfermés  dans  un  certain  terri- 
toire, et  que  les  écrivains  appellent  improprement 
des  peuples;  c'est  dans  ce  sens  que,  pour  exagérer  les 
exploits  de  César ,  ils  en  comptent  '  trois  ou  quatre 
cents  dans  les  Gaules. 

La  plupart  des  cités,  quelques  cantons  même  avaient 

•  y.  Plutarq.  et  Appien,  supra* 
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des  rois  ou  des  princes  dont  l'autoritu  était  *  plus  oa 
moins  bornée  par  celle  dun  sénat,  ou  par  d'autrea 
pouvoirs.  La  naissance ,  comme  condition  préalable 
à  Téligibilité,  désignait  les  rois^  la  force  les  faisait; 
le  véritable  litre  était  1  estime  ou  la  faveur  publ]({uey 
et  le  crédit  communément  acquis  à  celui  qui  se  trou- 
vait en  état  de  mienx  payer  ses  partisans  et  de  lever 
plus  de  troupes.  S'il  se  piéscjUait  plusieurs  coiicur- 
rens  à  peu  près  égaux ,  l'élection  toujours  violente 
était  quelquefois  double;  chaque  faction  soutenait 
alors  le  prince  qu'elle  s'était  donné,  et  les  armes  en 
décidaient.  Cependant  un  roi  n  était  pas  assuré  de  ré* 
gner  toute  sa  vie  *  ;  ses  faut^  ou  des  cabales  pouvaient 
le  déplacer.  Les  Gaulois  confondaient  avec  la  liberté 
même  ce  funeste  privilège  de  vendre  et  d'nclieler  res- 
pectivement la  royauté;  ils  y  étaient  si  fortement  at- 
tachés,  que  la  crainte  de  le  perdre  les  avertit  d  abord 
qu'ils  en  étaient  menacés,  et  fut  une  des  choses  qui 
leur  fit  le  plus  redouter  la  domination  romaine  ^ 

Outre  les  maisons  royales  qui  devaient  être  fort 
multipliées  par  les  élections ,  et  toujours  prêtes  à  pro- 
fiter des  occasions  de  trouble,  pour  faire  valoir  dçs 

'  Ambiorix  in  hune  modum  looutiis  est       neqne  id  quod 

fcccrat  de  oppufpiatione  castrorura        sua  voluntatc  fecisse,  sed 

coactu  civitatis  :  suaque  esse  ejusmodi  iiniK,na,  ut  nuii  minus 
habcret  in  se  juris  multitudo ,  quaui  ijpse  in  multituUinem.  Cass, 
hell.  gall.  lib.  5,  cap.  qlj. 
'  Cœs.  bell.  gaU.  passim. 

'  Quod  ia  Gallia  a  potentioribiis ,  atque  lis  qai  ad  conducendos 
homines  lacultates  habébant,  vulgot  régna  occupabanlur,  qui  mi- 
nus facile  eam  rem  imperio  nostro  conscqui  poterant.  Qns»,  Ml* 
gaii»  lib.  3 ,  cap.  t.  ... 
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droits  OU  des  prétentions,  îl  y  avait  une  infinité  de 
familles  nobles  ou  militaires  {équités)  auxquelles  ap* 
partenaient  tous  les  honneurs,  les  charges  impor- 
tantes, ]es  grandes  possessions*  Cet  ordre  équestre  ' 
chargé  de  la  défense  de  l'Etat,  et  se  comptant  pour 
rÉtat  même,  marchait  tout  entier  à  la  guerre  dans 
les  grands  besoins,  ne  connaissait  d*antre  profession 
d'autre  gloire  qite  celle  des  armes.  C^cstpar  la  guerre 
que  les  magnats  ou  les  grands  des  premières  classes 
de  la  noblesse  parvenaient  anxcommandemens,  aux 
dignités  élevées,  et  qu'ils  se  procuraient  les  moyens 
d'entretenir  le  cortège  fastueux  en  quoi  ils  faisaient 
consister  leur  grandeur.  La  noblesse  des  classes  in- 
.  férieures  trouvait  également  dans  son  épée  sa  snbsis* 
tance,  son  avancement,  quelquefois  la  fortune.  Si 
elle  vivait  aussi  de  la  libéralité  des  grands,  c'était  sur- 
tout à  la  guerre  ,  où  ceux-ci  voulaient  être  entourés 
de  cliens  et  d'ambacies,  dont  il  a  déjà  été  parlé  dans 
le  premier  Mémoire;  conrtisans  on  serviteurs  de  dis- 
tinction dans  Ja  paix  ;  compagnons  utiles  dans  les 
combats,  et  dont  les  services  mêlés  de  domesticité 
et  de  guerre ,  n'avaient  rien  d'avilissant  dans  leurs 

C'est  probablement  aussi  de  la  pauvre  nol^lesse  que 
se  tiraient  les  braves  appelés  soldures  par  les  Gan- 

'  Altenun  gentts  eit  equitiim.  li  quum  est  usas ,  atque  aliqtaod 
héUmn  incidil  (qnod  ante  ÇiBssxm  ad^ntuin  fere  quot  aiiiûs  acci- 
dere  solébat,  ati  aut  ipsi  injurias  inferront ,  aut  iliatas  propulsa- 

rcnt  )  omnes  in  bello  vcrsantur  ;  atque  eorum ,  ut  quisque  est 
gcnere  copiisque  amplissimus ,  ita  piurimos  circum  se  ambactos 
clientese^e  liabct.  Hanc  unaiu  gratis^ ,  potentiapiquQ  joiove^mt. 
Ct9ê*  bcU*  g^Ux  iib,  ^9  çap,  i5. 
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lois  %  c^est-à-dire  desdévoués^  qui  s^engageaieiitpoar 
toute  la  vie  à  défendre  un  patron,  sons  la  condition 

de  jouir  avec  lui  des  avantages  de  sa  foitune,  à  ne  k 
jamais  abaadonner  dans  le  plus  extrême  danger,  à 
périr  plutôt  avec  lui,  même  à  se  donner  la  mort  s'ik 
n'avaient  pu  le  sauver;  «  et  de  mémoire  d*homme, 
«  ajoute  César,  on  n'a  vu  aucun  de  ces  dévoués  re- 
«  fuser  de  mourir  lorsque  leur  maître  avait  été  tué*  » 
Quelqu'incroyable  que  nous  puisse  parattre  et  le  vcen 
et  le  zèle  religieux  à  le  remplir,  César  assure  qu  il  n'y 
avait  pas  encore  long-temps  qu'aux  obsèques  '  des 
grands  I  leurs  clients  ou  leurs  dévoués  qu  ils  parais- 
saient avoir  ]e  plus  affectionnés  se  donnaient  la  mort, 
et  qu'où  les  brûlait  dans  le  même  bûcher  que  leurs 
patrons.  Par  conséquent  de  son  temps  cet  enthou- 
siasme était  refroidi.  Il  raconte  seulement,  à  Tocca-- 
âion  du  siège  de  la  ville  des  SotiatcSy  que  ce  fut  avec 
une  troupe  de  six  cents  de  ces  braves  qu'un  prince 
appelé  Adcantumnus  ^  tenta  de  s'écbapper  par  une 
sortie  vigoureuse  \  et  dans  un  autre  endroit  que  Zî- 
tavicus      commandant  d'un  corps  de  cavalerie 

'  Adcantuannus...  cuiii  DC.  devotis  ,  quos  illi  soldurios  appel- 
lant,  quoram  hscc  est  couditio,  ut  omnibus  m  vita  commodis» 
una  cmn  his  fruantar  (pxomin  se  amicitije  dediderint  :  si  qoid  eis 
per  vim  accidat ,  aut  enmdem  casam  una  feront ,  aut  ni»  tttortm 
consciscant.  Neque  adhac  hominum  memoria  repertus  est  ^piis- 
qnam ,  qui ,  eo  interfticto  cujus  se  amidtiae  devovisset  f  mon  recu- 
Saret.  Cœs.  hell.  gall.  lib.  3 ,  cap,  11. 

*  Ac  ])aulo  suj)ra  hanc  memonam ,  servi  et  clientes  quos  ab  ils 
dilcctos  esse  constabat ,  justis  funeribus  confectis^  uua  cremaban- 
tur.  Cœs.  beil.  gall.  lib.  6 ,  cap.  39. 
Supra  beU.  gaU,  lib.  3. 

^  LitancBS  corn  m  dientibus»  ^pSkmntkê^  matt  ^iflflftta» 
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Mpeane ,  («ék  à  être  enveloppé  par  les  Romaiiii,  ne 
fat  aceompagfnë  dans  sa  faite  que  de  ceux  de  ses 

clients ,  à  qui  ç'eût  été  un  crime  de  rabandonmr, 
e'estrà-dire  de  ses  dévoués.  Mais  ces  deux  £ûts  proor 
vent  an  moins  que  les  soldures  conservaient  toiyonrs 
leur  réputation  de  valeur  et  de  fidélité. 

Les  ministres  de  la  religion  \  tirés  indistinctement 
de  la  noblesse  et  da  peuple,  composaient  le  second 
ordre  de  FÉtat,  le  premier,  si  on  veut  le  nommer 
avant  l'ordre  équestre.  Attaches  à  des  fonctions  sa- 
crées, chargés  de  réducation  de  la  jeunesse,  oçcupé^ 
k  rendre  la  justice  en  tontes  sortes  de  matières,  avec 
la  jaridictton  la  plus  ëtendae  et  la  plus  redoutable , 
exempts,  non  exclus  de  la  milice,  ils  n'allaient  point 
ordinairement  à  la  guerre,  mais  ils  prêchaient  la  va- 
leur, la  célébraient  par  des  hymnes  et  par  des  monu- 
flsens.  Du  mépris  des  choses  humaines,  les  druides , 
dît  Ammien  * ,  s'étaient  élevés  à  riinmortalilé  des 
ames.  Ils  enseignaient  qu'elles  ne  périssaient  point  % 
qu'elles  animaient  snccessivement  d'autres  corps ,  et 

est  in  exU'cma  fortuna  deserere  patronos,  Gergoviam  profugit. 
CiBS*  helL  gall.  lib.  7,  cap.  40. 

*  lUi  rébus  divinis  intemuit ,  sacrifida  piiblîca  ac  inriTata  pro- 
cnrant ,  reUgiomes  intotpretantur  :  ad  hos  roaguus  adolescentiam 
miinems  disciplinie  caiisa  concanit ,  magnoquct  il  sont  apad  eos 
honore  s  nain  fera  de  omnibus  controversis  publicis  constituunt. .. 
Sacrificîts  interdîctmt ,  etc.  Cœs.belL  gall.  lib.  6 ,  cap.  iS. 

*  Et  J(  s|)ectaiites  ^uiuan^ ,  promintiaruat  aaimas  iuimortales.^ 
Ammian  lib.  i5. 

'inpriinisluicvQbuitpemadere,  non interire animas,  sedab 
aliîs  poit  Qortem  tran^  ad  alioa  |  atqoe  hoc  isaxime  ad  TÎrtu- 
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que  h  mort,  comme  s^exprime  Lucain  %  n*ëUdl  qù» 
rintentice  d*une  TÎe  à  une  antre  :  opimon  très^capa- 

Me ,  selon  liutention  des  druides ,  et  au  jugement  des 
anciens  écmains  qni  ont  cru  la  conoaiUe,  d'excitet 
fortement  le  courage  en  dissipant  la  crainte  «de  lu 
mort.  Le  très-savant  historien*  des  Celtes  tâthe  de 
prouver  qu'une  doctrine  commune  aux  Gaulois,  aux 
Celtes  en  général ,  aux  Scythes ,  aux  Islandais  mteit^i 
était  que  tous  ceux  qui  mouraient  les  armes  à  la  mm 

ailaicul  du  droil  joinr ,  ilaus  un  ^L'jOur  {ortuiic,  d  une 
félicité  dterneile  ^  qu  eux  seub  y  élaieuL  admis  ;  et 
(chose  difficile  à  concevoir)  que  ce  paradis  était 
pour  les  Gaulois,  dans  la  Grande-Bretagne.  S^il  nfest 
pas  incioyablc  que  des  hommes  barbares  et  vains, 
persuadés  que  ^gloire,  les  honneurs^  les  richesse*^ 
et  tous  les  biens  de  ce  monde  devaient  appartenir  aux 
plus  braves  et  aux  plus  forts ,  prétendissent  eneoie 
tout  envahir  dansi  aaUe,  il  est  plus  sage  aussi  de 
penser  que  lés  druides  ont  éludé  à  cet  égard  noire 

tem  excitari  putant ,  meta  mortis  neglecto.  Cœs,  bell,  gaU.  lib.  6» 
cap.  i4> 

Pithagorae  enim  apnd  illos  opinio  invaliiit.  Dhd,  Ub.  5\  F- 

Slrah.  lib.  4  ;  Pomp.  Mêla ,  Ub.  3. 

•  Yohis  auloribus  umhrsB 

]Von  lacitas  cvchï  sodcs ,  ditiscjae  profundi 
Taiiida  rcgiia  pcLuut,  re^it  id^-m  spiritiis  aitus, 
Orbe  alio  ,  longrc  (canitis  si  cogtiila)  vitic 
Mors  média  est.  Gerte  popuU  quos  respidt  arctos 
Felices  errore  suo ,  cpios  ille  timoi  uni 
Maximus  baud  urget  Ictbi  metus  ;  inde  roendi 
Id  ierrum  mens  prona  viris ,  animsque  capaoes 
Mortis ,  et ignavum  estrediturtu  p^ircere  vite»  (Pk(fft  lib.  f .) 
!  M,  Pelloutier^  t.  a  ^  Ut.  5»  chap.  t8« 
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curiosité  pâr  leur  *  attention  extrême  à  enclier  lenrs 

dogmes  mystérieux.  On  sait  d'ailleurs  que  du  temps 
de  Céisar  leur  religion  avait  déjà  reçu  des  altérations, 
en  communiquant  avec  celle  des  Grées  et  des  Ro« 
mains;  mais  elle  ne  sMtait  point  encore  détachée  des 
sacrifices  humains^  elle  enseignait  toujours ,  ainsi  que 
ravaient  fait  presque  toutes  les  religions  de  la  terrCi 
qa*il  n'y  avait  point  de  victime  *  pins  digne  des  dieux 
que  rhomme.  Ce  n'était  cependant  qu'à  défaut  de 
criminels  qu'on  immolait  des  inuocens,  parce  que  le 
sentiment  naturel  de  la  justice,  redressant  les  égare- 
mens  de  la  superstition,  avait  fait  entendre  que  le 
sang  humain  le  plus  capable  d  a  [baiser  b  colère  di- 
vine %  devait  être  celui  des  voleurs  et  des  scélérats. 
D'où  Ton  concluait  ^,  en  faveur  d^nne  bonne  police , 
qiid  les  dienx  ne  manquaient  pas  de  rendre  la  terre 
|HU8  féconde ,  lorsque  par  des  sacrifices  en  grand 
nombre  on  la  débarrassait  des  meurtriers,  A  l'égard 
de  l'appareil  bizarre  des  sacrifices  on  des  supplices , 

*  Neqiie  hs  ene  existimant  ea  Utteris  mandare.  Ctn.  beU,  gaU, 
lib.  6,  cap.  i4« 

*  Aliqaaifado  etîam  iinmanei  adeo ,  ut  bominem  optimam  et 

gratissimam  diis  victiuKim  cœclerent.  l'omp.  Mêla ,  iib.  3. 

Provictimis  lioniiues  immolant         Non  possc  aliter  deorum 

immortaliuin  numeii  placari  arbitrantar;  publiccque  ejusdem 
generishabeat  institnta  sacrificia.  Cœs.  bell.  gail.  lib.  6,  cap.  i6. 

'  Supplicia  eorum  qui  in  furto  aut  latrociiiiOy  aat  aliqua  noia 
rant  comprehensiy  gratioradiis  immortalibiu  este  arbitrantur. 
Ctef .  ibid, 

*  fibxmie  judicia  de*  cvdeiU  (Draidibns)  oommissa  sont; 
dmMpM  bomm  magna  est  copia ,  agronua  quoqoe  IMUtatem 
copsequiputant.  Strç^tf.  lib.  4* 
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tel  que  ces  monstrueuses  '  figures  d'osier  dans  les- 
quelles on  brûlait  les  criminels ,  Tintenlion  des  lois 

ëtait  d'eiïrayer  davaiHage  les  médians;  peut-être 
voulait-ou  eu  même  temps  donner  à  un  peuple  soldat 
et  grossier  un  spectacle  cruel»  analogue  à  ses  moeurs, 
et  qui  pouvait Fam user,  comme  celui  des  gladiateurs, 
beaucoup  plus  barljare ,  qui  plaisait  tant  aux  Romains. 
Au  reste,  les  Gaulois,  très-superstitieux  encore,  mais 
bien  moins  féroces  que  dans  des  temps  déjà  éloi- 
gnés, n'immolaient  plus  des  prisonniers  de  guerre, 
supposé  qu  ils  Taient  jamais  fait,  coiuine  on  Ta  re- 
proché aux  Galates.  Pendant  la  longue  guerre  qu'ils 
soutinrent  contre  César,  il  leur  échappa  quelquefois, 
ainsi  qu'il  nous  lapprend  lui-même  %  de  maltraiter 
et  de  tuer  des  Romains  dans  des  momens  d'emporte- 
ment :  mais  s  ils  les  avaient  sacrifiés,  cette  atrocité 
religieuse  aurait-elle  était  né4,digée  par  un  ennemi 
et  par  un  observateur  de  mœurs  aussi  attentif? 

A  ce  peu  de  mots  que  je  me  suis  permis  sur  la  re- 
ligion gauloise,  relativement  à  mon  objet,  j'ajouterai, 
pour  donner  en  passant  une  idée  de  Tétat  des  per- 
sonnes dans  les  Gauler,  i|uc  les  ministres  du  culte  y 
jouissaient  d'une  si  grande  considération  %  de  tant 
de  privilèges,  d'immunités  réelles  et  personnelles  si 

•  Alii  immaoi  niagnitudine  simulacra  liabent,  quorum  con- 
Icxta  viinimliiis  mciubra  vivis  liomiiiildis  < Dinplciil ,  (juibus  suc- 
ccnsis,  cii  cuiuvculi  llaimua  exuQiuiautur  hoiuiucs.  Ckvs,beU. gall. 
lib.  (),  cap.  i6. 

*  Cœs.  bell.  gall.  lib.  7,  cap.  8, 58,  4^»  63. 

'  Druides  a  bello  abcsse  consuevcruut ,  ncquc  tributA  unacum 
reliqais  pendunt  ;  milîUie  vacationem ,  omniumquc  rerum  habent 
imniunitatcm.  Tantiscxcîtatipi^miis  et  sua  sponte  multi  indis- 
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avantageuses ,  que  la  jeunesse  n'avait  pas  moins 
d'empressement  pour  celte  profession  paisible  ,  que 
de  passion  pour  Je  bruit  des  armes;  parce  qu'il  fallait 
^^rjB  de  l'une  ou  de  l'autre  pour  être  quelque  chose. 
Ainsi  il  n  y  avait  que  deux  ordres  '  ou  deux  dtats 
honorés;  celui  du  clcr^^ë  (si  l'on  peut  employer  ici 
ce  terme  quoiqu impropre),  partagé  en  diÛorentes 
hiérarchies,  sous  les  noms  *  de  druides,  vates,  bar^ 
des,  euhages  ou  cubages,  etc.,  et  celui  de  la  no- 
blesse^ divisé  en  plusieurs  classes,  à  raison  de  ses 
dignités  et  de  ses  richesses.  Si  l'on  veut,  à  l'exemple 
d'une  nation  sarmatique,  si  malheureuse  ^  au  siècle 
dernier,  et  singulièrement  ressemblante,  quant  à  la 
forme  vicieuse  de  son  gouvernement,  aux  Gaulois 
de  César,  regarder  leurs  rois  électifs  comme  consti- 
tuant seuls  un  premier  ordre  politique,  il  faudra 
alors  admettre  trois  ordres  au  lieu  de  deux.  , 
A  l'égard  du  peuple,  qui  faisait  la  partie  la  plus 
nombreuse  des  cités,  voué  aux  travaux  pénibles  de 
Tagriculture ,  aux  arts  mécaniques,  aux  métiers  de 
nécessité  première  ,  et  aux  plus  bas  services  de  la 
société ,  il  existait  moins  pour  lui-même  que  pour 
les  autres  classes.  Sans  considération,  ne  pouvant 
rien  par  lui-même  (je  traduis  César  à  la  lettre),  n'é- 
tant admis  à  aucun  conseil  public  ,  il  était  à  peu  près 
tenu  au  rang  des  esclaves  ;  accablés  de  dettes  pour 

ciplinam  conveniunl ,  lit  a  propinquis  ,  parentibusqiie  mittuntar. 
C/es.  bell.gall.  lib.  G,  cap.  14. 

•■«►■  In  orani  Gallia ,  eorum  homimim  qui  aliqno  simt  mimero 
atque  honore ,  {jenera  sunt  dno. /^/r/.  cap.  i3. 

»  Slrab.Wh.  1^,  Amm.  Marcell.Xih.  i5.  '  *      r  't7> 

»  En  1771.  i"  *  ■  '*  ^  '  • 
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la  plupart,  ëcrasës  sous  le  poids  excessif  des  impôts, 
livrës  à  l'oppression  des  grands,  les  gens  du  commun 
se  menaient  par  nécessité  sous  la  protection  et  au 
service  des  nobles ,  qui  prcnaieut  sur  eux  tous  les 
droits  des  maîtres  sur  leurs  esclaves 

Ces  ilotes  gaulois,  ainsi  traités,  n'étaient  pas 
moins  obliges ,  comme  ceux  des  Spartiates,  d'aller  à 
la  guerre,  lorsque  ia  cité  Tordonnait,  sous  pcmc  de 
mort  contre  les  réfractaires ,  contre  les  déserteurs, 
contre  celui  qui  arriverait  le  dernier  au  quartier 
d'assemblée  ^  Mais  ouue  que  l'honneur  de  porteries 
armes  rapprochait  un  peu  à  cet  égard  le  peuple  de 
ses  maîtres,  et  lui  cntr'ouvrait  la  carrière  de  la  gloire, 
Tappas  de  la  licence  et  du  brigandage  dans  le  pays 
ennemi,  la  crainte  du  travail  et  du  repos,  le  liberti- 
nage et  la  pauvreté  sufiisaient  pour  fournir  en  foule 
des  soldats  volontaires ,  avides  de  la  guerre ,  et  dé- 
terminés à  tous  ses  hasards  \  Par  les  mêmes  motifs,  et 
parce  qu'ils  n'avaient  rien  à  perdre  dans  les  révolu- 
iions ,  ils  n'avaient  pas  moins  de  goût  pour  les  guen-es 

'  •  Kam  plebs  ponc  scn^onim  hal^clnr  loco ,  qnx  pcr  se  nihil 
aadet,iiulUadhibetur  consilio.  Plerique  qiiiuu  aut  ?pre  aliciio, 
autmagnitndme  tributonun,  aut  injuria  poteatiorum  premuntm', 
Mfle  in  servltutem  dicant  nobilibus.  In  hos  eadem  omnia  foui 
jura  qu».  domlnia  in  servo».  Cass.  bell.  gaU.  lib.6,  cap.  i5- 

*  Et  qui  ex  eis  novissimus  venit,  in  conqiecta  mnltitadims 
omnibus  cruciatibu»  afifectus  necalur.  Ctes,  Ml.  gall.  lib.  5, 
cap.  56. 

i  Magnaquc  prrtîterca  multitudo  iUi(lic|iK'  ex  (  rallia  porditonim 
bominum  latrommique  cnnvonerat ,  (jiuis  sj  es  prœdandi,  stu- 
^anque  lellandi  ab  agricultura  (juoLidiano  iabore  revocabat. 
CtM.  heU.  gaU.  lib.  3,  cap.  17. 
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civiles  que  les  grands-,  il  se  vendaient  indifféremment 
aux  chefs  de  parti ,  et  c'est  dans  ce  sens  que  le  peuple 
exclu  du  gouvernement  par  sa  condition,  avait  ce- 
pendant beaucoup  de  part  aux  élections  des  princes, 
des  magistrats ,  des  grands  pontifes  même  ,  et  à 
toutes  les  affaires  importantes,  parce  qu'elles  se  dé- 
cidaient ordinairement  par  la  force. 

César  peint  la  discorde  même  %  en  disant  que 
non-seulement  les  cités  des  Gaules,  les  cantons,  les 
quartiers,  mais  presque  toutes  les  maisons  étaient 
partagées  en  factions  contraires',  dont  les  chefs  exer- 
çaient une  autorité  absolue  dans  leur  parti ,  et  se 
rendaient  les  maîtres  de  tous  les  projets,  de  toutes 
les  résolutions.  Il  nous  apprend  en  même  temps  que 
les  Gaulois  croyaient  voir  dans  ces  factions  une  belle 
et  antique  institution,  faite  pour  procurer  aux  plus 
faibles  une  protection  assurée  contre  la  tyrannie  des 
hommes  puissans,  en  intéressant  les  grands,  parla 
crainte  de  perdre  leur  crédit  et  leur  honneur  à  dé- 
fendre chacun  ses  cliens  Mais  cette  institution,  si 
c'en  était  une,  présente  trop  clairement  tout  le  con- 
traire ,  le  peuple  opprimé  de  longue  main  à  titre  de 
protection  par  ses  magnats,  et  réduit  à  n'être  que 
l'instrument  de  leur  ambition. 

'  In  Gallia,  non  solum  in  omnibus  civitatibus  alque  pagis 
partlbusque ,  sed  pene  eliara  in  singulis  dominibus  factiones 
sunt  :  earunique  factionum  sont  principes  qui  summam  auctori- 
tatem  eorum  judicio  habcre  existiraantur.  Cœs.  bell,  gall.  lib.  6, 
cap.  n. 

*  Idque  ejus  rei  causa  anliquitus  înstîtutum  videtur,  ne  qiiîs  eX 
plèbe  conti'a  potenliorem  auxilio  cgeret.  Suos  enim  opprimi 
quisque  et  circumveniri  non  palitur  ;  neque ,  aliter  si  faciat  jf 
ullam  inter  suos  habeat  aucloritatcm.  Cces.  Ibid. 


$4  TROISIÈME  MEMOIllE, 

ToUa  éUiï  très-somtnatreiftent  la  constttiUira  àm 

Gaules  ,  espèce  d'aristocratie  iuilUaire  ,  viul^nte  au- 
dchors,  luriMiienle  an-dedan»,  4'ou  k  natio^u  tirai^ 
Tesprit  àe  guette  qùi  lui  était  propre  alors,  el4oiit 
011  se  forme  déjà  l'idée  :  (juelques  faits,  quelc|U€À 
réûcxioQS,  la  plupart  de  César,  ia  deveiopperonè.,.  . 

La  paix  était  potiir  les  G^ulob  un  calme  fat^aa^t, 
une  sitnsfion  exlraordioaii^e  s  et  4e  éi  cotirte  durée , 
qu'au  léiiiOi*^na^^e  de  leur  vainqueur,  peu  de  temps 
avaat  son  arrivée  dans  leur  pays,  li  ne  se  passait  ' 
presqaé  point  d'aimée  qiie  leacs.  cités  ne  prissent  l#s 
armes  ics  unes  contre  le;.  j^uLic  QU'^i^iuic»  a  eussent 
plus  la  iolie  des  guerres  ioitttaîues  ,  et  qu'ils  fussent 
même  réduits  à  la  défensive  sur  le  Rhin,  choir-^ 
étaient  des  ennemis  suï  lonrs  antres  frontières , 
même  du  côté  de  la  mer,  et  leurs  (ieriuéres  e.\pt>t 
clitions  dans  ia  Girande^-Bretagne  *  étaient  enc<)F<9  fà* 
centes  dâ  temps  de  Gésat*  D'aillems  on  a  vn  qn^H 
était  de  la  nature  de  leur  gouverueuical  luiaulLucux 
^'aa  défaut  d'occasions  de  sexercer  au-dehor^,  il^ 
se  portassent  avec  autant  et  plus  d'ardeur  aux  gue^rei^ 
civiles. 

Gepcudaut  leurs  relations  avec  Marseille  ÏAvf 

■      '        ■  L 

*  Quod  anteCoBsaris  adventum  fere  quot  annis  accîdere  solefoat, 
ut  aut  ipsi  injurias  iafeiicnl,  aut  illatas piopulsaieat.  Cws.  bell. 
ipo//.  lib.  G,  caj).  1 5. 

*  Apud  cos  (  Suessoues  j  fuisse  rcgeiu  oostra  ctiam  memoria 
Divitiacum  totius  GaUia:  potentissiiinim ,  tpX  cuni  magDx  partis 
liarom  r^ionam ,  tum  etîam  Britannigs  regnnm  obtinnerit*  Cms. 
Ml*  gaU^  lib.  3,  cap.  4. 

'  Abhis  (Mtassiliensibns)  igitur  GaUi  et  usnm  TÎt»  cultiorîs, 
deposita  €t  tnansucfacta  barbaiie ,  didicerunt.  Tune  et  le^ibus 
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fhène,  et  peut-élre  à  d^aotres  ë^rds,  là  coiraptnca 

des  G;uiîes,  IVcoIe  des  contrées  mëiidionalcs  pour 
rurbaiiilë,  pour  le  goût  des  lettres  et  des  arts,  leâ 
tiraient  insensiblement  de  ia  barl^rie.  Le  oommeree 
exercé  avantageusement  par  des  marchands  d'Ilalie 
et  de  Grèce,  par  les  Phéniciens  même  dans  pi'csque 
toute  ia  Gaule  9  adoucissait  l'âpretë  des  moeurs  da 
ses  habitans,  en  leur  apportant  les  commodités  '  et 
les  agrëmens  de  la  vie,  en  les  soumettant  au  luxe  et 
à  S6S  besoins,  et  leur  faisait  perdre  l'antique  |iéro^ 
dtë.'Mais  cette  fëi*ocilé  même  les  avait  rendu  autre*» 
fois  indomptables,  et  la  civilisation  imparfaite  qui 
leur  enlevait  ce  houteu^^  mais  terrible  avantage ,  ne 
l'avait  pas  remplacé  par  d'autres  ëquivalens.  C'est 
pour  cela  qu'Us  ne  s*ëtaient  plus  trouvés  en  paiiU 
avec  les  Cimhres  et  les  Teutons  :  c'est  pour  cetà 
qu'après  avoir  porté  aucieanement  leurs  armes  et 
des  colonies  puissantes  an  sein  de  la  Germanie  % 
après  avoir  été  supérieurs  aux  peuples  de  cette  fron- 
tière^ ils  ne  leur  étaient  même  plus  égaux ^  et  ne 
croyaient  plus  Tétre.  £n  perdant  des  batailles  ils  s'é- 

non  araiis  vivere ,  tune  et  vitem  putare ,  tanc  olîvam  serere  «m- 
soevemnt  :  adeoque  magnus  «t  Kominibus  et  rel>us  impositus  est 
nitor,  ut  non  Gnscia  in  Galliam  imn.igrasae*  std  Galliain  Gr»- 
eiam translata  videretor.  Justim,  lîb.  43,  cap.  4. 

*  Gallis  îHilem  propinquitas  ,  rt  transmarinanuu  rcrumnotitia, 
mul;,i  ad  (  iijjiani  atque  usas  larf^itur.  Cœs.  lib.  6,  cap.  24- 

*  Ac  luit  aiitca  teiupus ,  quuiu  Geriuanos  Gaiii  viilute  supe- 
rarent ,  et  ultro  beUa  intieirent,  ac  propter  bominnm  mukitudâ- 

muk  agriqtte  inopiam  trans  Bhenum  etdomas  ailtterent.  pam- 

latiiii  «Baaafaéti  superarl)  midlisqiie  prsiii»  victi ,  ne  »  qqièe» 
ipsi  cura  iUii  virtute  comparant.  Cm.  M/,  f oif.  Vh.  fif  mp.  ai* 
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taiettt  accoutumés  à  se  laisser  .battre  par  les  Ger* 
mains,  et  ceux-ci  à  insulter  coutinuellemènt  les 

Gaules.  C'est  par  les  mêmes  raisons  (juc  les  Teuc- 
thères  *  et  les  Usipètes  %  osèrent  y  pénétrer  trois 
ans  après  la  défaite  d'Arioviste  \  et  que  César,  non 
conLeiU  de  .es  avoir  battus,  crut  devoir  montrer  les 
aigles  romaines  au-delà  du.llhin,  pour  imposer  aux 
autres  Barbares.  Il  sut  aussi  profiter  en  homme  habile 
de  l'ascendant  que  la  férocité  germanique ,  conser- 
vée plus  entière,  avait  pris  sur  la  eivilisauoii  gau- 
loise :  il  eut  des  Germains  mercenaires,  surtout  des 
corps  de  cavalerie,  aussi  supérieure  à  celle  des  Gau- 
lois ,  que  celle  Cl  1  était  à  la  cavalerie  romaine;  et  il 
en  tira  des  services  impor tans  ^  en  plus  d'une  occa- 
sion* 

Au  reste  dans  une  aussi*  va$te  étendue  que  celle 

des  Gaules ,  il  y  avait  c»tre  les  tliiVérens  peuples  des 
degrés  et  des  nuances  de  bravoure  très-sensibles,  à 
raison  de  la  diversité  des  mœurs  et  des  institutions , 
ou  par  des  causes  locales  quil  ne  s  aisit  poinL  ici  de 
rechercher.  Il  parait  que  les  Aquitains  que  César 
soumit  par  ses  lieutenans,  ne  firent  pas  une  très* 
forte  résistance  :  les  Celtes  montrèrent  plus  de  nerf; 

*  L*an  de  Rome  698. 

*  CtBt,  beU.  gall,  lib.  4»  cap-  i5et  êeq, 

3  CcBS,  belL  gaU.  iib.  7,  cap.  i3, 67, 71, 80  ^  lib.  8,  cap.  36. 

*  Hac  aadita  pugoa ,  maiîma  pars  A.<piitani«  sese  Crasso  dédit, 
obsidespue  misit.  Quo  in  numéro  fuenint  TarbelU ,  Bigcrriones, 
Predani ,  Yocates ,  Tarufates,  Elusates,  Garites,  Ausci ,  Ga- 
rnmni ,  Sibulzates ,  Cocosatesque.  Paucœ  ullimu;  natioiics  anni 
teni])ur<!  (  oufisaî,  qaod  Jijcius  suberat,  id  facere  neglexerunt. 
Qes.  beU.  guU*  iih.  5,  cap.  27. 
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le$  Belges,  et  particulièrement  les  NervieaSi  ëton- 
nèreni  les  Romains  par  leur  audace,  leur  vigueur  et 
leiHr  opiniâtreté;  ce  que  César  rapporte  '  en  partie  à 
luii^iiie  germanique  tie  ces  pcui>Ies  qui  tcnai^tit 
encore  du  caractère  farouche  de  leur^  pères,  en 
partie  à  la  vie  dure  et  austère  qu^ils  menaient,  non* 
seulement  par  liabiludc  uu  par  aécossilé,  niais  (^cu 
qui. est  pluâ  étonnant)  par  piiacipes.  Car  ils  no  ^ouf- 
fraieiit  point  qu'il  entrât  V de  vin  chez  eux,  niau- 
ciMie  des  choses  qu'ils  regardaient  comme  des  dë* 
pcndances  du  luxe  ,  persuadés,  ajoute  Cé^ar,  qu  elles 
énervaient  le  conrage  et  flétrissaient  la  valeur.  Il 
faut  donc  convenir  que  les  Gaulois,  h  les  considérer 
en  masse  et  sous  uu  aspect  i^'c  nu  rai ,  étaient  décluici 
iW.  ieu^  aiiciennc  réputatioii  :  ils  l'avouaient  ^  avec 
la  plus  vive  douleur  ;  et  les  grands  efforts  cp*iis 
firent  pour  se  laver  de  ce  reproche,  sont  une  preuve 
qu'ils  éUueai  encore  tiès-iiers  et  très-bciiiquçux.  Ils 
SMibiaient  négliger  les  ruses  de  {guerre ,  les  finesses 
et  tout  artifice;  soit  qu'ils  fussent  naturellement  ou 
trop  simplcii    ou  Uop  incousidérés ,  comme  le  pen- 

'  Sic  reperiébftt  plerosque  Belgas  ortos  esse  à  Gennanis ,  Rhc- 
smmqw  antk|iiitfu  tran!ulucto<t ,  Ga)Ios({ue,  <{ui  ea  loca  incole- 
reut,  expulisse.  Cœs.  bcli.  gall.  iib.  'i ,  cap.  4- 

'  Sic  reperiebat  (Ca;s;u-}  niilliim  aditum  esse  ad  co»;  mcrcalo- 
ril^  :  nihil  pali  \  mi  rcliquammqiie  reruiu  ad  lu^LUiiaui  perti- 
neijitiiiiii  iaferrî.  Qood  his  rébus  re1an[piescerc  animos,  eomm- 
qae  remitti  ?iilatem  existimarent.  £sse  homines  fei*os,  magnœqua 
virtolifl.  Cœs*  b§IL  gaiL  lib.  2 ,  cap.  i5. 

'  Toiii  maxime  quod  qui  virtate  belli  omnibus  gentibus  pn&« 
ferebantnr,  tantam  ejus  optnionls  deperdidisse,  ut  populi  rom. 
imperia  perfcncut.  Jlnd, 

*  Co^uê  (Csesar)  habebat  in  GaUia  beUart  coospetat  iocif  cam*- 
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saient  les  Romftins:  soit  nlutAt  cpie,  regardsmt  ces 
ressources  comme  ceiies  de  h  timidité  ,  ils  missent 
un  certain  koniieur  à  n'employer  qu'à  découYerl  la 
force  et  le  courage.  Cependant  ils  coaneissaieiit  suf- 
fisamment la  pratique  et  les  principes  thëoiitjucs  de 
la  guerre  ils  avaient  des  armes  de  toute  espèce , 
des  troupes  de  tout  genre,  de  l'inianterie  de  piu'- 
sieurs  sortes,  de  la  cayalerie  meilleure,  ét  très- 
renommée  :  ils  savaient  comme  les  anciens  Gaulois  ' 
dlUyrie»  et  oomme  les  Germains,  former  des  corps 
mixtes  de  cavaliers  et  de  fantassins  dressés  à  na-» 
nœuvrer  ensemble  ;  institution  que  César  adopta.  Il 
fut  quelquefois  étonné  de  leurs  dispositions  •  et  de 
leur  ordre  de  bataille ,  et  il  loue  leur  adresse  8În<» 
gulière  à  saisir  tout  ce  qu'ils  trouvaient  ^  à  imiler  dee 

pestribas,  et  contra  GaUos,  hommes  apertos,  et  minime  insi- 
dÎ0808.  Hi$i»  beU,  Afr*  cap.  75. 

Universa  autem  luec  natîo  quac  gallica ,  seu  galatka  nttuo  onn^ 
patiir,  bellicosa  est  et  ferox ,  et  ad  puguani  prompta  ,  o»teinim 

îugcnio  simplici ,  ac  nulhi  maliguitalc  de\încto.  Itaque   si 

qiiis  raiiiditute  bollica  aà\ci  ;TUs  eos  uli  velit ,  facile  quando  et  iibi 
\olr't ,  ot  quacunique  causa  objecta ,  eos  lacessitos  ad  piœlium 
iDonfet  endnm  elicueiit,  nulia  pi'aeter  vim  et  audaciam  !<€  iustruc- 
tûs.  Strah,  lib.  4. 

'  Galli  inter  équités,  raros  sagittarios  expeditosqaelevis  arma- 
tune  interjeceraut,  qui  suis  cedentifaus  auxilio  suocuiverent,  et 
nostrorum  equitum  iiiipctum  sustinerent.  Cœs*  beU,  gall*  lib.  7» 
cap.  8o» 

*  Des  casques,  des  cuirasses,  des  épées,  des  sabres,  des  pi- 
fpirs ,  (les  lances,  des  U^aits,  des  flèches,  des  chariots  de  guerre, 
f^,  Diod,  Jiv.  5. 

^  V.  le  second  Mémoire  pages  5o  et  5t .  - 
-  ^  Ut  est  summs»  geniiè  iokrtî»,  ttqœ  td  onmia  âttûMda 
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autres  nations  :  mais  ils  ne  pouvaient  pas  s  approprier 
les  grandes  parties  qui  faisaient  la  force  de  leurs 
ennemis.  Ils  attaquèrent  des  Icigions  dans  des  camps 

retranchas,  et  ne  purent  vaincre  la  castramétalioii 
romaine:  ils  cherchèrent  hardiment  les  batailles 
combattirent  souvent  avec  autant  de  chaleur  que  de 
fermeté,  quelquefois  avec  phis  d'art  et  de  méthode 
qu'à  rordinairc,  et  furent  toujours  vaincus  parla  dis- 
cipline »  par  la  tactique  par  la  valeur  réglée,  par 
la  science  militaire  des  Romains  ;  on  peut  ajouter  par 
i  infanterie  de  la  Narl^onnaisc  vl  d'aiilres  provinces  , 
par  la  cavalerie  des  Eduens ,  des  Séquanais ,  des  Tré- 
vërois,  et  de  toutes  les  cités,  dont  César  sut  faire 
combattre  Vëlite  sous  ses  enseignes. 

Quant  à  leur  condui  le  politique  à  legard  de  C^sar, 
les  Gaulois,  gênés  par  la  mauvaise  constitution  de 
leur  gouvernement,  ne  furent  ni  plus  habiles  ni  plus 
heureux  que  du  côté  de  la  guerre.  Leur  pénétration 
naturelle  leur  avait  fait  comprendre  à  la  première  vue 
des  légions,  et  mieux  encore  après  la  défaite  d(;s 
Helvéliens ,  que  la  liberté  générale  des  Gaules  était 
menacée,  et  ne  pouvait  être  défendue  que  par  une 
réunion  générale  :  que  Rome  ne  combaUait  ])as 
comme  eux  pour  la  gloire ,  mais  pour  asservir  à  ja- 

alquc  e£S^cicnd!i ,  <\ux  ab  quoquc  tradiuitiir ,  aptissimuin.  Jbid. 
cap.  23. 

*  Cœs.  bail,  gall.  lil).  1  ,  cap.  •!  cl  seq.  lil).  7,  cnp.  6a  ,  etc. 

'  Scientia  alqin»  iisus  niilitnm  (roni.^  fjno«l  su pcrioi  iluis  ])r.T- 
liis  cxcrcikiti ,  (|uiiWieri  oporterct  non  minus  coniinode  iji^i  sil>i 
prxscriberc ,  quam  ab  aliis  doccri  poleiaut.  Cœs,beU, gall»  iib.  2, 
cap.  20. 

^  Cœs*  supra  i  hb.  a,  dap.  i. 
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mais  les  wtnciis ,  pour,  changer  leur,  goa^rneneol 
et  leurs  lois ,  pour  les  aceabler  de  tributs  et  les  faire 

obéir  en  esclaves  *  :  que  la  Gaule  narbonnaise  eu  était 
uu  exemple  effrayant^  que  les  autres  Gauiois  ue  de- 
Taieut  pas  attendre  un  meilleur  traitement  :  qu'ils 
seraient  condamnés  à  languir  dans  l'ennui  et  dans  la 
honte  de  la  . paix;  que  la  noblesse  u aurait  plus  les 
moyens  de  se  distinguer  par  les  armes  et  de  parve-r 
nir  aux  honneurs  '  ^  que  la  dignité  royale  et  les  prin- 
cipautés seraient  abolies ,  ou  ne  s'obtiendraient  (|ue 
par  des  bassesses  de  la  main  des  vainqueurs.  Tooit 
cela  senti  vivement  <,  de  Taveu  même  de  Césat ,  jne 
fut  pas  capable  ,  pendant  plusieurs  aimées  ,  d'é- 
teindre les  haines  réciproques  des  cités,  ni  leurs 
divisions  ^  intestines.  Les  unes  se  laissèrent  aveugler 
par  leurs  jalousies  ^,  d'aiUrcs  par  les  faveurs  et  par 
les  promesses  de  César  5  et  comme  elles  étaient  eur 
tièrement  gouvernées  par  les  chefs  des  factions,  il 


•  Romani  vero,  quid  petiint  alind ,  aiit  qaid  volant  »  nisi  invi- 

dia  addacti ,  quos  fania  nobiles  potentesqiie  belle  cognorerunt , 
horum  in  agris  considei^e,  atcpic  lus  a  Leruani  injuugere  servitu- 
teni  ?  Neqne  unqnain  alla  conditione  bella  gesseiMint.  Quod  si  ea 
qua:  in  longinquia  natioaibiis  geinuitar  ignoralis ,  respicite  linit»- 
mam  Galliam ,  quœ  tn  provinciam  redacta,  jure  et  iegibua  corn- 
mutatis  »  securibiu  sidgeda  perpétua  premitor  servitofte.  Gvf  * 
beU,  gttU.  lib.  7,  cap.  77. 

•  Cap*,  supr,  lib.  1 ,  cap.  r. 

•  Civitatem  oninem  Kduûriim)  esse  iu  armis,  divisuiu  sciia- 
tuiii ,  (livisnm  popuiuni  lu  suai  nijusque  clientelas  ;  quod  si 
diiitius  aiatur  couUroversia  ^  fore  ut  pars  civitatÎB  cum  parle  coft- 
fligat.  Cœs.  bell.  gall.  lih.  7,  cap.  32. 

Cœs*  ML  gaU.  pwim* 
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devait  nécessairement  arriver  que  pour  deux  amea 

patriotiques,  telles  quAmbiurix  et  Indutiomare ,  il 
se  trouvât  beaucoup  de  Divitiacus ,  qui  ne  voyaient 
que  le  présent  et  leur  fortune  particulière. 

Ainsi,  après  sit  ans  d\inc  guerre  conLiuuellc,  les 
Romains  avaient  vaincu  ou  séduit  la  plus  grande 
partie  des  Gaules ,  lorsqu'enfin  '  des  rigueurs  despo- 
tiques exercées  par  César,  et  particulièrement  le 
supplice  d'Accon  ^ ,  homrne  puissant  chez  les  Séno- 
nais»  révoltèrent  lorgueii  des  grands ,  en  les  mena- 
çant du  même  sort  La  nation  entière ,  enflammée 
par  ses  chefs ,  vit  alors  avec  tant  de  force  et  d'hor- 
reur que  la  perte  de  sa  gloire  militaire  emportait 
celle  de  sa  liberté,  qu'il  fut  résolu  de  tout  hasarder, 
et  de  périr  plutôt  que  de  ne  pas  recouvrer  Tune  et 
lautre.  Ce  sentiment  généreux  eut  le  pouvoir  de 
faire  taire  tous  les  intérêts  particuliers  et  toutes  les 
factions,  de  rompre  toute  alliance ,  toute  liaison 
avec  les  liomains ,  d'étouffer  la  reconnaissance 
comme  la  crainte  ;  et  la  prompte  détermination  des 
peuples  fut  si  unanime  ^,  que  les  Eduens  même  ne 


'  L'an  de  Rome  701 . 

*  Et  de  Accone,  qui  princeps  cjtis  condlii  lîierat....  more 

najorum,  supplicium  (Cœsar}  sanipsit.  Cœs.  belL  galL  lib.  6, 
cap.  44. 

^  Indictis  intcr  se  principes  GaiiisQ  conciliis...  quenintur  de 
Accouis  morte  s  liunc  casum  ad  ipsos  recidere  posse  demoastrant; 
miserauitar  communem  Galliie  fortunam...  Postremo  in  acie  pnet- 
tare  interficî ,  qnam  non  veterem  belli  gloriam ,  qoam  a  majorilNis 
acceperint,  recuperare.  Cas,  ML  gaU.  lib.  7,  cap.  i. 

^  Tanta  tamen  imîvenae  Galliœ  oonsensio  fait  libertatw  iindi- 
caadœ ,  et  prisliase  h^Ui  laudi»  rtcupeiaudaî ,  ut  ueque  ]icaeiiciii. 
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purent  refuser  de  prendre  les  armes  contre  leurs 
protecteurs.  L'assemblëe  nationale  conféra  le  com- 
mandement général,  espèce  de  dictature  chez  les 
Gaulois,  au  roi  Vercingétorix ,  Auvergnat,  homme 
de  guerre  d'une  grande  réputation;  et  ce  choix, 
fondé  sur  un  mérite  unanimement  avoué  ,  n'en  blessa 
pas  moins  l'orgueil  de  ses  compétiteurs.  Les  géné- 
raux Eduens ,  qui  avaient  ambitionné  de  commander, 
ne  lui  obéirent  qu'avec  répugnance  ,  par  conséquent 
sans  chaleur  pour  la  cause  commune;  et  les  Bello- 
vaques,  qui  avalent  aussi  prétendu  au  même  hon- 
neur %  refusèrent  de  donner  le  nombre  de  troupes 
demandé  à  leur  cité  -,  les  Trévérois,  occupés  contre 
les  Germains ,  quelques  autres  peuples  par  d'autres 
raisons,  ceux  de  l'Aquitaine,  en  général,  n'en  four- 
nirent point  du  tout.  Cependant,  malgré  cette  sous- 
traction ,  les  Gaules  "  envoyèrent  environ  deux  cent 
cinquante  mille  hommes  au  secours  de  la  ville  d'A- 
lésia',  assiégée  par  César  et  défendue  par  Vercingé- 
torix avec  quatre-vingt  mille  hommes  ^,  mais  si 
pressés  par  la  faim  ,  qu'on  avait  ouvert  dans  un  con- 

neque  aniicilia3  meuioria  moverentiir,  omiiesque  auiino  etopibus 
iu  bcUum  incumbcrcut.  Ibid.  cap.  n6. 

lEdui  Gaîsaris  indulgciitiain  ia  se  rcquiiaïut  :  iicque  tamcn, 

suscepto  bello ,  siiun»  cousiliuin  ab  rcliquis  separarc  audeut.  Ibid. 
cap.  65. 

'  Bcllovaci  suuin  numemm  non  contulei  unt ,  quod  se  sao 
nomioe  atqiie  arbilrio,  cum  Romanis  belluni  gesturos  dicereat  , 
ncque  cujusquani  impeiio  obtemperaturos.  Jbid.  cap.  jS. 

*  Cœs.  bell.gall.  lib.  7,  cap.  7^. 

.    '  Aujourd'hui  Sainte-Reine  (Côtcd'Or). 

*  Cœs,  ibid.  cap.  71. 
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seil  de  guerre  l'avis  ahominable  de  manger  les  bou- 
ches inutiles  pour  prolonger  le  siège  :  «  je  ne  vous 
«  propose,  leur  disait  Critognat,  que  ce  que  vos  pères 
«  n'ont  pas  craint  de  faire  dans  Tinvasion  desCimbres 
a  et  des  Teutons,  plutôt  que  se  rendre  lâchement  5  et 
a  s'ils  ne  nous  en  avaient  pas  laissé  l'exemple,  il  nous 
((  serait  glorieux  de  le  donner  à  la  poslérité  L'armée 
de  secours  se  hâta  donc,  avec  cette  immense  multi- 
tude ,  d'attaquer  les  lignes  de  circonvallation  des 
Romains,  et  celle  du  dedans  fit  de  son  côté  les  plus 
grands  eftbrts  pour  forcer  la  contrevallation.  Je  laisse 
les  détails  de  guerre  pour  arriver  à  la  conclusion: 
la  grande  armée  '  fut  battue  complètement,  se  dis- 
sipa comme  un  spectre  ^  ,qui  eflVaie  d'abord  ,  ou 
comme  un  songe  (ainsi  que  s'exprime  Plutarque), 
et  livra  Alésia,  Vercingétorixet  ses  troupes  affaraées 
à  la  discrétion  de  l'ennemi.  , 
Strabon  avait  sans  doute  devant  les  yeux  ce  siège 
fatal ,  lorsqu'il  écrivait    que  les  Gaulc^is  avaient  été 

.  '  Quîd  ergo  consilii  mei  est?  Facerc  qiiod  nostri  majores  né^ 
quaquam  pari  bello  Cimbrorum  Teutonunique  fecerunt  ;  qui  in 
oppida  compulsi ,  ac  simili  inopia  subacti ,  eornm  corporibus , 
qui  aîtate  inutiles  ad  belluni  videbantur,  vitam  tolcraverunt , 
neque  se  liostibus  transdiderunt.  Cnjus  rei  exempliim  si  non 
liaberemus ,  tamen  libertalis  causa  institui ,  et  poslcris  ^rodi , 
pulcherrimiwi  judicareni.  Cœs.ibid.  cap.  77.  rfR'iîij'" 

•  Ibid.  ad  cap.  80 ,  ad  cap  8g  .  ^  •  ^ 
^  Plutarch,  in  Cœsare. 

*  Ac  Romani  multo  hos  facilius,  quam  Ilispanos  subegerunt. 
;Nam  his  et  prius  intulcrunt  belluni  et  eos  tarilius  debellarunl... 
Hi  enim  confestim  nunierosis  agminibus  inuentes ,  confestim 
victi  fucrunt.  llispani  belluni  traxcruût ,  et  in  partes  exiguas 
discerpscrunt.  Stiab.  lib.  4«  ,  .  ;  ; 
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snbjugiiés  en  moins  de  temps  qae  les  Espagnols  ; 

parce  i[i\en  combatlant  avec  la  totalité  de  leurs 
force>.  ils  s'étaient  fait  battre  tous  à  la  fois;  mani 
cette  obseration ,  qui  serait  absoinment  hmtë^  1k 
généralisant,  n'est  pas  encore  entièrenx  iU  juste  en 
la  réduisant  à  un  événement  particulier.  Car  pre- 
mièrement la  grande  faute  des  Gaulois  fainSPisàÈ^ 
traire  d'avoir  fait  pendant  long-temps  la  guerre  sans 
concert,  ^aii^  léunion  de  foiuc»  i> u disantes  j  d avoir 
exposé  séparément  celles  des  cij^és  les  unes  apfWfes 
autres ,  et  de  s*étre  ainsi  exifénnés  en  dë^/^flii 
second  lien  .  leur  défaite  sous  Alésia ,  cl  les  suites 
qu'elle  eut^  ne  vinl^ent  pas  précisément  de  l'impru^ 
dence  d^àvoir  exposé  aif  sort  des  armes  imé  irffilè 
trop  nombreuse,  mais  du  luailicui  de  n  avoir  pu  la 
composer,  au  moins  pour  la  plus  grande  partie,  que 
de  recrues  levées  de  force  '  et  à  la  bâte,  élras^èM 
les  unes  aux  autres,  qu'on  n'avait  pas  en  lé  temps 
de  former,  dVxercer,  de  discipliner,  d  ameuter, 
commandées  par  des  cbefs  '  dont  les  vues,  ft$  infé- 
réts  et  les  passions  devaient  se  contrarier,  et  panni 
lesquels  ii  pouvait  se  trouver  des  Liailres:enfnî  d'avoir 
eu  à  combattre  contre  le  génie  et  lalortuue  deC^ésar, 

•  Atque  in  agrîs  habet  f Verrîn^om  )  delccftimi  cgcntium  ac 
p<'i (litorum....  oertura  inmif  i  iini  niilitum  ccleriter  ad  se  addaci 

jubet  magnitudine  siiii|)lieii  duhitautes  cogit.  Nam  majore 

commisso  delicto,  igm  atque  omnibus  tormentis  necat  :  leviore 
de  cama  aoribas  clcsectis  aut  singolis  oculis  defossis  domimi 

lemlttit,  ut  sint  reliqnis  docnniento  his  snpplicâîs  odoitier 

coacto  exerdta,  etc.  Cats*  beU»  gaU.  lib.  7,  cap.  4  et  5. 

*  Invita  E^poiedorix  et  YirdomanisTerciiigelorigi  parait.  Cœsi 
b€lL  goU,  lib.  7,  cap.  63. 
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contre  Mite  des  troopes  de  la  république  romaine , 

qui ,  n  ayant  poiut  alors  d'autre  guerre  que  celle  des 
Gaoles,  y  portait  ses  priacipales  forces;  contrôles 
GaiHois  méâie  de  Tltalie ,  qui  fournirent  '  plnsienrs 
logions  pour  attaquer  leur  nu  tinpole^  contre  des 
troupes  étrangères  en  grand  nombre,  Urées  de  toutes 
les  nations,  et  les  meiUenres  dansleur  genre;  de  Tin- 
fanterie  '  et  de  la  cavalerie  germaines,  des  Numides  , 
des  archeid  ci  clois,  des  iVoiideurs  balcares ,  etc. 
QâaAd  on  n'éTaluerait  qu'au  tiers  de  Tarmée  gau* 
kise  v  celle  de  César  sous  Alësia(et  c'est  le  moins 
qu  ou  puisse  i  cisiiuici  ),  il  est  évideuL  qu'à  peser  mi- 
lilairement  les  hommes,  elle  avait  encore  de  Tayan- 
ta^è  siir  la  multitude  nouvellement  ramassée  de  tous 

les  cauLons  de  la  (iiiuIl*. 

•  Hevenns  de  ia  consternation  où  les  avait  jetés  la 
priie  d'AléSia  et  la  défaite  de  leur  grande  arméé; 
résoltos  de  maintenir  la  ligue  générale  ;  mais  in- 
struits^, par  une  expérience  funeste,  que  toutes  leurs 
foeée»%nlassées  sur  «un  même  terrain  ne  pourraient 

- .  '  ê     ,  , 

s.Qiios  ex  cisalpina  Gallia  ronsulis  sacramento  rogavinet  ad 
Biçôâ  convenire ,  et  ad  se  proûcisci  juberet....  celeriter  confecto 
pfl^'tiios'ddectd,  tribus  ante  exactam  hîemem  et  constitatb»  et 
addtictis  legibnibiis,  etc.  Ccfg.  bell.  galL  lib.  6 ,  cap.  i. 
'  •  -Cms,  passmi 
'  ^Cass.  bcIL  gai! .       9.,  it\[).  y. 

4  Compiiii  t;s  eodeiii  teuipore  civit  ilo^  rcuovare  heWi  coosilia 
nuntiabatiiur,  coujiuatiouesqueiaccTc.  dijusm  verisimilis  causa 
aii'ei:«baUir ,  qaod  Gaiiis  omnibus  co^nitom^eiaet,  neqae  uUa 
snillitadiQe  in  amim  locum  coacta  resisti  powe  Romatiis,  nec  si 
diiiMalieUa  complores  eodem  tempore  intolissent  dvitates ,  fatis 
auxiUi ,  aat  spatii ,  aut  copiaram  habitnmm  exercitnm  })opuU 
rom.  ad  omuia  pcrst'cjucada.  Hiri.  ùeU.  gali.lih.  8,  wp.  i. 
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hftUite  criles  des  Aomtlnfl  pareiUenieilt  rAtalet,  les 

Gaulois  prirent  la  résolu  lion  de  faire  la  guerre  par 
'  Qotffi  ilsum.Cie  ik^tucbé^i  |>ar  conicdératioa«  p»rticii-i 
li^r«4^  d^empiojrer  sdt)aréiii6<il  les  armée»  4e»idi|Bfri 
rentes  ekës ,  à  falîgoer  de  toutes  parts  reoneiai , 

afin  ,  qu  oLli^ë  de  divber  aussi  ses  Uou^us  ,  il  n'eût 
ni  le  t^mps  àe  &e  préparer  ajux  altaque^y  iniijltfl 
moyens  de  ks  repousser  toutes*  U  entrait m^Miii 
(iaii.s  leur  plan  de  ne  combatlre  que  par  surprime  , 
par  occasioa,  qu'avec  uiic  graadQ  supt^r^vîté,  et  d% 
s'attacher  siirtoqt  à  eouper  les  iiivrep  niix  ^Bp^nnijii 
et  de  leur  enlever  losfourragçs  :  système  judieieuTL  ^ 
et  pkid  de  pruUwcir  $qnlinieat  cqeine  de^  QiWsj 
s'il  eut  pu  être  miew  réflupU^  et  qui  m  6t  q]G^  Mtr 
longer  les  maux  de  la  guerre  et  milItipUer  lee.cH 
laites  ues  (iauîois.  Les  cités  a^c^bicoo  ou  cii"ia}\;cs 
les  unei)  aprèa  les  auties,  forcées  de  reiiPAoer 
li^'ue nationale! ruinées,  dépeuplées,  succOinUliiiBt 
enlicrcmcnt  dans  le  cours  de  moin<»  de  dcii.v.  tmii* 
pagues,  et  reçureat  ^  en  ^t^mit>»aiit  les  diaiiiea  ||#t 
santés  qu'elles  portèrent  plus  de  cinq  cents  ans.  On 
n'a  pas  compté  ici  parmi  les  expéditions  de  César  la 
guerre  qii'il  fit  ^après  coup  aux:  i\Jarsei liais  ,  p|i|XQ 
qu'ils  étaient  étrangers  à  ia  Gaule,  ses  hôtes  seiilsr 
ment,  ses  ennemis,  les  agens  de  son  oommeree,' et 
qu'ils  avaient  conservé  sans  méhni^e  les  lois  et  les 
mœurs  ioniennes  au  milieu  de  la  barbarie.  Mais  c'est 
peut-être  la  place  de  remarquer  qu'ils  aTaient  pris 

'  Qu£â  Cxfiar  quum  cognovisset ,  atque  ea  quss  propoQevfUjkm* 
i^oïiaUia  plena  pnidenti®,  longeqae  a  temeritate  Barbareram 
iremotaesse  jiidicareu  Nirt.  iàid. 

.*  De  Rome  ^oS. 


Digitized  by  Googl 


GiULOIS  dVsIB.  97 

quelque  chose  du  courage  du  climat  '  eu  échange  de 
rarbanité  et  des  connaissances  littéraires  qnUIs  com« 
nmniquaient  aux  Gaulois. 

CONCLUSION. 

Du  tahleau  des  Gaules  tel  qu'on  vient  de  Té- 
hauchcr,  et  qu'il  aurait  été  plus  facile  d'étendre  que 
de  le  rédnire  aux  bornes  étroites  d'un  simple  mé- 
moire, il  paraît  résulter  qu'au  temps  de  la  conquête 
de  leur  pays,  les  Gaulois,  dépouillés  en  partie  de  la 
rudesse  et  de  la  barbarie  qu'ils  avaient  portées  au- 
trefois en  Asie  et  dans  l'Italie ,  conservaient  d'ailleurs 
leur  ancien  caractère  militaire,  quoique  modifié  par 
quelques  cliaii^cmens.  C'était  loujo'.îrs  la  morne 
passion  pour  la  i^'uerre,  ie  méinc  esprit  d'inquiétude 
qui  cherchait  la  gloire,  la  fortune  la  subsistance 
dans  le  tumulte  des  armes  5  la  môme  effervescence 
de  sanf^  qui  produisait,  selon  les  deijrés ,  le  courage, 
la  colère  et  remporteinciU.  ils  n'avaient  point  perdu 
aussi  la  fureur  des  duels  ^  ^  délicats  sur  le  point 
d'honneur  autant  qu'ils  étaient  violens,  il  leur  arri- 
vait même  entre  amis  de  prendre  querelle  pour  les 
sujets  les  plus  légers  et  de  se  lever  de  table  pour 
mettre  Fépée  à  la  main.  Diodore  ajoute  ^  qu'on 

"  Massilia  inter  Gallos  sita  traxit  aliqaantum  ab  accolis  animo- 
rnm.  TU,  Liv,  lib.  58  ,  eap.  17. 

3  întcr  i}-as  fiisoqnc  cpul;  s  .  c:  usa  v\  jnr[;io  fpiomotîornmqno 
arrepta,  iusuri^rre  ci  o\  provuiMlioin» ,  r.iliil  vitiu  jactuiaiu  fa- 
âentcs  ,  iutcr  fc  di^ladiari  solciit.  Diod.  iih.  5. 

*  Sun!:  intcr  ipsos ,  q^ii  adeo  mortcm  conteniniunt ,  ut  nudi,  ac 
subligaculis  tantura rccincti  pngnœ  discrimen  adcant....  inslructa 
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voyait  des  braves  proposer  des  déûs  aux  euuemis  à 
la  téte  des  armées,  et  combattre  nus  de  ]a  ceinture 
en  liant.  Strabon,  auteur  plus  grave,  dit,  ainsi  que 

Diodore,  (lue  les  Gaulois  coupaient  les  têtes  des 
ennemis  de  marque  qu'ils  avaient  tuës,  qu'ils  les 
attachaient  au  cou  de  leurs  chevaux  ,  qu'ils  les 
clouaient  aux  portes  de  leurs  villes  ou  de  leurs  mai- 
sons, ou  qu'ils  les  emijaumaient  prccieusenieut  pour 
les  faire  passer  à  leur  postérité  '  :  sur  quoi  il  cite , 
comme  témoin  oculaire  de  ces  dégoûtans  trophées , 
le  philosophe  Posidonius  ,  cantcmporain  de  Pom- 
pée, de  Cicéron,  par  conséquent  de  César.  Âinsi , 
ou  cette  vanité  sauvage ,  remplacée  peut-être  par 
celle  d'aflicher  des  têtes  de  loups  et  daulres  bêles 
carnassières  aux  portes  des  châteaux ,  existait  eucore 
à  Tépoque  de  la  conquête  des  Gaules ,  quoiqu'il 
semble  que  César  eût  dû  en  parler,  ou  il  n  y  avait 
pas  long-temps  qu  elle  était  conii^ée'.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  cette  singularité,  les  Gaulois  avaient  aussi 
hérité  de  leurs  pères,  selon  Diedore    un  air  mar* 

autem  acie  procnrrere  soient ,  et  optimum  qnemquie  ex  adversa* 
nia  ad  tîngulare  certamen  provocare.  Dhd,  Ûb.  5t 

■  Habent  eonun  etiam  iogenia  barbaiicum  qtrippiam  et  innei- 
tatam ,  quod,  corn  e  pugna  redcunt,  capita  hostium  de  coUis 
equorum  smpendùnt ,  et  speclaculi  prntia  anlc  poi  t;vs  oppidomm 
afliguiit.  Id  se  multis  in  (iulliœ  locis  vidissc,  ait  Posidonius...  Ca- 
pita auterii  illiistrium  viioruin  ccdi'O  iuuDgeotes  peregrims  ostea- 
tabant.  Strab.  lib.  4» 

Tmncata  hostium  capita  eqoonim  collis  suspenduat  Non 

seciis  atquc  feras  a  se  tracidatas  vestibuiis  domonim  affigunt  

Nobilissimonim  capita  hostium  oedrîno  perancta  diligenter  in 
ards  serrant ,  et  bospitibus  ostenUnt.  IHod.  lib.  5. 

*  Ipsî  terrîbili  sunt  aspectn ,  vocemque  edunt  gravissimam  et 


Digitized  by  Google 


GAULOIS  B^SIE*  99 

tial  et  terrible ,  une  fiertu  arrogante,  une  voix  forte, 
un  ton  menaçant,  une  haute  stature,  qui,  au  rap- 
port de  Cësar  %  leur  faisait  mépriser  la  petitesse  des 

Romains.  Ils  s'élevaient  encore,  en  se  formant  sur 
le  sommet  de  la  tèic  une  espèce  d'aigreUe  avec  leurs 
cheveux  naturellement  blonds  ou  roux,  et  qu'ils  se 
plaisaient  de  plus  à  colorer  en  rouge  pour  inspirer 
pius  de  terrenr  dans  les  combals  '  ;  mode  imitée  au 
temps  de  Martial  par  les  darnes  de  Home  dans  des 
intentions  très-différentes,  et  renouvelée  de  nos 
jours ,  h  quelques'  nuances  près ,  dans  la  capitale 
des  Gaules  \  Avecleur  chevelure  exhanssée  et  roii- 
gie,  les  Gaulois  représentaient  à  rimagiaatioa  de 
Diodore  des  satyres  et  des  égipans.  Ils  avaient  d'ail- 
leurs, selon  le  môme  écrivain     les  uns,  le  visage 
entièrement  rasé,  les  autres,  cliarqé  d'une  barbe 
médiocrement  longue  :  les  gens  de  distinction  por- 
taient de  larges  moustaches-,  pour  habillemens  des 
sayes  et  des  tuniques  très  riches   ,  rayées  et  à  fleurs 

honidani  prorsus....  Blinaces  prailcrea  siint  et  elali,  Diod,  lib.  5. 

Procera  Iiis  sunt  corjiora.  Ibid. 

•  JNain  i-U  I  i  411*^  huijîinibiis  Gallis  pro  magnitudinc  coi7)orum 
brcvitas  iiosliiu.  coiiteuiplui  t'st.  Cœs.  bail.  galL  lib.  'i ,  i  ap.  jo. 

'  Cœsaricni  non  modo  nnluia  jjoslaiit  rulaiii ,  schI  artc  quoquc 
nativam  coloria  proprietalcm  augcre  sludeut.  Cnlcis  cniju  lixivia 
fréquenter  capillos  lavanr  ,  cosquc  a  fi  onlc  ad  vcrticcni ,  ut  co 
magis  sint  conspicui  (  î'y«e  ^tu^anls  )  i*etor<juent.  Satyros 
iyiiar  et  Panas  référant,  Diod*  5. 

*  En  i77<>- 

<  Barbas  nonnulli  abradnnt,  quidam  modîoe  alunt.  Kobiliores 

lonsura  quidcm  r;ciias  bcvifrant,  mystaces  vcro  ita  demittunt,  ut 

ora  ipsoi  um  iiilcf^aiilur.  JJiod.  ibid. 

5  VesLitus  illis  niirilicus  :  tiinica^  ciiiiiMariis  coloribus  inibutas, 
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de  difiërilltmi  cetileofs  |  des  braoelêU  i  dé  groi  ân^ 

neaux,  des  colliers  dWnmiif,  desaBiHMaes  dorëe^. 
Strabon  leur  aUribue  à  peu  près  la  même  roagnifi* 
aence  %  mais  c'est  de  leur  patêioii  tarîAe  ei  folle 
pour  h  parQt>e  qu*il  se  moque  en  homme  judideax  $ 

non  de  leur  clievekire  *• 

Enfin  y  lorsqu'ib  furent  attaqués  par  Césâr,  les 
Gaulois ,  avec  les  ancienties  fertae  guerrières,  aTaieut 
également  retenu ,  côfume  un  alliage  inséparable , 
les  défauts  nationaux,  et  pour  ainsi  dire  de  tempé- 
rament ^  :  la  légèreté  à  entreprendre  la  guerre ,  la 
mobilité ,  le  goât  des  révolutions  «  la  présomption 
dans  les  succès  la  consternation  dans  les  malbeurâ  % 

ac ,  ceu  tloribus  coaspersas ,  et  feinoraUa ,  qoa  illi  bmccas  appel> 
lant ,  gestant,  saga  ctiam  virgata...  Crebrisque  t/iiateilis  ,  (lomm 
instar,  disUticta  fibulîs  subnectant.  Dtod*  ibid» 

'  Hinc  etiani  armillas  cîrcft  manmim  jnnctiim  et  bnchia  ge^ 
tant:  et  ttàsfOi  et  pato  auro  torques  drcA  coUnm «  aiUMibsi|0è 
làsignes  et  âdreOs  insaper  l^oracâs.  Dhd»  ÊM. 

*  SimplicitBti  eonim  et  ferocie  moltniii  adest  stoliditatis  ac 
arroganliuj  et  ornatus  studii.  Gcslaiit  ciiim  aureos  circiuu  colla 
torques ,  et  circa  brachia  ac  manus  cum  brachio  commissuraiu 

brachîalia        Ob  banc  levitatem  et  inlolcrabilcs  sunt  ubi  via* 

cuut,  et  ubi  vincuntuf  plane  consternati.  Strab.  lib.  4> 

*  Itâqoe  cum  intclligeiH^t  omncs  fcre  Gallos  novis  rébus  scmpcr 
studere,  et  ad  bellam  mobilifer  oeleriterqiie  fierri.  Cnu»  Mt« 
gaÏÏ,  lib.  3 ,  cap.  lo. 

Partim  qui  mobîlitate  etleviUite  aniim  novis  Smperiis  stade* 
haut.  Jbid,  lib.  2,  cap.  t. 

*  Kaiii  ut  ad  b(.llci  siiscipicndia  Galiorum  alacer  ac  promptus 
est  animas,  sic  mollis  ac  ininime  resistens  ad  calamitates  perfe- 
rendas  mens  coi  uni  est.  lùid.  lib.  3 ,  cap.  19. 

'  Ad  osleaUtioA«m  GsUiom  miausAdanii  etc.  ibid.  lib.  7, 
eap.  53. 
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rostentation  de  courage ,  ainsi  que  d'autres  traits  de 

ressemblance,  qu'ils  avaient  imprimes,  comme  nous 
lavons  vu,  à  leurs  anciennes  colonies,  et  qu'on  se* 
rait  peut-être  obUgié  de  reg^rdwr  oomnie  Teffet  pres- 
que nécessaire  du  climat,  s'ils  les  avaient  transmis 
ausâi  iidclemenL  à  leur  pQSiénic, 
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DEPUIS  LA  RÉDUCTIOÎÎ  DES  GAULES  PAR  JULES^CÉSAR 
jusqu'à  la  mort  D  AUGUâTK. 

Espace  d  cuvii'on  60  ans. 

De  la  conquête  des  Gaules  Cdsar  passa,  sans  inlcr- 
yaile,  à  celle  de  sa  propre  république.  Il  avait  lutlé 
pendant  près  de  dix  ans  contre  la  valeur  gauloise; 
il  n'en  mit  que  trois  à  vaincre  le  î^rand  Pompée, 
toutle  parti  républicain,  et  les  naùons  étrangères  fini 
avaient  cru  snivre  la  meilleure  cause.  Il  voulut  ' 
jouir  de  sa  gloire  dans  un  triomphe  fastueux  de 
quatre  ou  cinq  jours  consécutifs  ^ ,  dont  le  premier 
fut  destiné  à  la  honte  des  Gaulois ,  déjà  soumis  de- 
puis environ  quatre  ans;  les  jours  suivans  furent 
pour  TEgypte,  la  Mauritanie,  le  Pont  et  ùauliLS 
provinces  de  TOricnt  ;  et  cette  pompe,  si  outrageante 
pour  les  vaincus ,  finit ,  suivant  les  mœurs  cruelles 

'  I/aii  de  Rome  707. 

*  Quatuor  conlinuis  diebus  de  Gallis ,  iE'ïypto,  Phai-nace  et 
Juba,  C;jesar  singulos  triumphos  duxit.  Diod.  lib.  45. 

Reversas  ii^  ui^bem  quatuor  simuL  triumphos  doxit  :  de  Gallis 
uQurn.  Appim*  belL  civil,  lib.  a. 

Quin<jae  eglt  triumphos.       Pulsrcul^  Ub.  a  %  cap.  56. 
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y 

des  Romains ,  par  le  meurtre  .d*ttiie  foule  de  prison-* 
niers  illustres,  entr'autres  du  brave  Vercin^ëtorix  \ 

rëservë  depuis  six  ans  à  celte  infamie.  Les  citoyens 
éclairés  sentirent  assez  que  c'était  de  Rome  même 
que  Gësar  triomphait  sous  des  noms  étrangers;  ils 
vlient  surtout  avec  douleur,  et  comme  une  déclara- 
tion publique  de  tyrannie ,  porter  dans  le  triomphe 
la  représentation  de  Marseille  *  »  Tamie  zélée  des 
Romains  y  ]eor  alliée  fidèle,  qui  les  avait  servis  si 
adroitement,  si  utilement  dans  tous  les  temps  et 
dans  toutes  les  occasions  :  cette  ville  9  dit  Cicéron , 
sans  laquelle  les  généraux  de  la  république  n'avaient 
jamais  triomphd  des  nations  transaljiincs.  Les  Gau- 
lois, au  contraire,  qui  avaient  vu  récemment  Mar- 
seille étendre,  à  leurs  dépens,  son  territoire  et  le 
produit  de  \es  douanes  par  la  faveur  successive  de 
Pompée  etdq  César  %  regardèrent  sans  doute  Thumi- 
liation  de  cette  ville  ennemie  comme  une  sorte  de 
consolation  pour  eux,  comme  le  juste  prix  de  tous 
les  maux  qu'elle  leur  avait  alines  ,  et  de  sou  dé- 
vouement serviie  aux  Romains.  Ils  durent  encore  se 

*  Verciagctorix  cum  aliis  nccatus  est.  Diod»  ibid.  lib.  43- 

*  Itaquc ,  rexatiâ  et  perditis  extcris  nationibns,  adcxemplum 
amissi  imperii  portari  in  triuDipho  Massîliam  vidimus ,  et  ex  ea 
orbe  triumpbari ,  siae  qoa  auDqiiam  nostri  impcratores  tiinm- 
phanmt.  deero  de  OJffiC»'  lib.  a. 

Triurupbus  pci-  quem  lata  est  ui'bs  ea  sine  qiia  nunquam  ex 
transalpin»  geiitibus  majores  uostri  triumpluunuit  Crc.  Phi" 

lipp.  8. 

*  Cn.  Poiiipfïum  et  G.  Cxsarem ,  paUouos  civltat  is  ,  quorum 
aller  agros  ^  olcarum  Areconiicorum  et  Hclviorum  publiée  ii» 
(Massiliensibusj  conccsscrit»  alter  bello  tictas  Caillas  atlfibu^rit» 
vecti^aqoe  auxerit.  Çœs*  lueiL  cwii^  Ub.  i,  cap.  Ô5« 
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trouver  moins  humiliés  d*avoic  été  Taincus  par  ua 
homme  quHls  Toyaient  triompher  de  toute»  les  forces 
de  ronÎTers  :  ils  ponvaient  se  croire  vengés  en  par- 
tie ,  et  se  vanter,  que  s  ils  n'avaient  pu  résister  à  la 
fortane  da  dictatear»  ils  Tavaient  an  moins  aidé  pins* 
samment  de  leur  argent  et  de  leurs  armes  k  sobja«* 
guer  la  superbe  Italie  :  ils  étaient  assez  vains  pour 
revendiquer  la  gloire  même  et  rexpérience  qu'il 
avait  acquises  en  combattant  contre  eux. 

Quoique  César  ne  nous  ait  pas  laissé  dans  tes 
Mémoires  Tétat  précis  des  troupes  gauloises  qu'il 
employa  contre  ses  citoyens,  on  voit  qn'il  en  eut 
beaucoup,  et  qu^il  en  tirade  grands  services.  Il 
nous  apprend ,  dans  son  premier  livre  de  la  guerre 
civile,  qu'en  s^avançant  vers  Rome  avec  le  peu  de 
troupes  qu'il  avait  alors ,  il  fut  joint  par  vingt-deox 
cohortes  '  îiouvellement  levées  '  dans  ];i  Cjaule  ^  que 
sur  le  point  d'aller  chercher  Afrauius  et  Petreïus  en 
Espagne ,  il  y  avait  envoyé  d'avance  trois  mille 
cavaliers  gaulois,  gens  d*éKte,  quHl  avait  choisis 
nommément  dans  toutes  les  cités,  parmi  les  plus 
nobles  et  les  plus  braves    de  plus,  de  l'excellente 

*  Lcgio  octava  ad  cum  venit,  eohortesque  22  ex  novis  Gallis 
delectibus.  Cœs»  belL  civil»  lib.  t,  cap.  iS, 

'  On  peat  penser  aussi  que  ces  vingt-denxcohottes  fto&t  levées 
dans  la  Gank  Italique. 

•  GiBsar  k  i^iones  In  Hispanîam  prscmiserat ,  ad  se»  mfflk  snrî- 
lîa  peditum ,  cquitam  ter  millia....  Et  parcm  ex  Galli  i  nnme- 
riim,  quem  ipsc  paim-erat,  nominatim,  nobilissîmo  et  fortissnao 
quoque  evocalo.  llinc  optimi  generis  hominum  ex  Aquitanis, 

montanisqne ,  qui  Giilitam  prorinciam  attinguat.  Cas,  Ml»  ciVi/» 
libt  1,  cap»  39* 
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in&nterie  tirée  des  Aquitains  et  des  raonta^nardi 

qui  cotiiitient  à  la  province  Narbonnaise.  Il  éctit  dans 
même  livre ,  qu'il  lui  arriva  daos  son  camp,  près 
de  Lérîda  %  des  archers  rutbenois  et  de  la  cavalerie 
gauloise,  menant  avec  elle,  selon  la  (  oulunie  de  ia 
nation,  une  trè»-grande  quantité  d  équipages  ^  que  ' 
ce  corps  ayant  été  attaqué  »  même  surpris  dans  sa 
marche,  sauva  cependant,  par  une  belle  défense, 
les  gros  bagages  de  Tarniée  qui  marcliaieut  sous  son 
eseofte  avec  six  mille  personnes  de  toutes  sortes 
d*ëtats.  En  général  les  troupes  auxiliaires  du  dicta-» 
tenr  étaient  remplies  de  Gaulois.  Il  en  eut  dans  toutes 
ses  expéditions  *  contre  Pompée,  dans  ses  guerres  * 
d'Alexandrie  et  d'Afrique  ^.  Dans  celle-ci,  il  en  tira 
de  la  classe  des  rameurs  de  sa  flotte ,  pour  en  faire 
des  soldats  ^  et  la  cavalerie  gauloise  le  servit  surtout 
avec  la  {dus  grande  distinction.  Hirtius  en  raconte 
ce  trait  comme  incroyaUe  et  vrai  ^  :  que  trente  ca«« 

■  VenerUQt  eo  sagittarii  ex  Huthcnis,  equitesquc  ex  Gallia 
cam  multis  nugaiiqae  impedimfi&fttt ,  ut  fert  gaUica  o^asuetudo. 
Jbid,  cap.  5i. 

*  Xn  auxilio  Gosaris  erant  eqnitei  galli ,  et  atiiis  transalpino- 
mm  Gallomm  nutnems.  Jppîan,  bell.  civil,  lib  a.  Voy.  Sirt, 
beU.  eiifiL  lib.  3 ,  cap.     et  Sg. 

'  Quos  idoneos  ex  equitibus  GaUis  arbitrabatur.  Birt>  bdlm 
jilex.  cap.  17. 

^  RemigTim  partem  ex  classe  Galiorom  armare,  et  in  casUm 
eTOcare.  UiH.  belL  Afr»  cap.  ao. 

AU^imsîoterûa  proooBffol  e  Lilybso  in  naves  onei'arias  impO'* 
vit  et  «faites  aalk»  800.  BiH,  Ml.  Àfr.  cap.  34. 

'  Acxatfit  m  ÛMSpaAIbnifl ,  et  equitet  nitnm  triginta  Gallt  Bfau- 
«wq»  equitem  duo  mâliMi  looo  pdlevent ,  urgereatqae  in  oppî« 
d«oi(Adnim«tan},  Hin^  i/aii,  fà/n  cap.  6. 
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▼aliers  gaulois  déposièrent  deux  mille  ehevaux  nu- 
mides ,  et  les  poussèrent  jnaqiies  sous  les  murs  d^A- 

lirumète.  Dans  uîi  combat  de  la  même  campagne, 
les  cavaliers  gaulois  de  Labienus  '  »  abandonnés  des 
Numides,  furent  presque  tous  taillés  en  pièces  par 

ceux  de  César,  qui  vit  avec  peine  le  champ  de  ba- 
taille jonché ,  dit  iiirtius ,  de  ces  beaujc  et  prodi- 
gieux corps,  corpora  mirifica  specie  ampUtudi'^ 
neque.  César  les  plaignit,  parce  que  c^étaient  de 
braves  geu.s  qui,  étant  venus  de  chez  eux.  la  plupart 
pour  le  servir,  avaient  été  pria  en  chemin,  ou  dans 
des  combats,  et  contraints  de  passer  du  côté  de  ses 
ennemis  pour  racheter  leur  liberté  et  leur  vie. 

Si  César  avait  plus  besoin  et  faisait  plus.de  eas  de 
la  cavalerie  des  Gaulois,  comme  meilleure  en  géné- 
ral, et  mieux  composée  que  leur  infanterie,  il  ne 
négligeait  point  entièrement  celle-ci  ;  les  archers 
ruthenois,  les  Aquitains,  les  montagnards  nommés 
plus  haut,  nous  autorisent  à  présumer  qu*il  dut  éga- 
lement tirer  d'autres  troupes  de  gens  de  pied  des 
autres  cantons  de  la  Gaule.  On  sait  aussi  par  Pline 
et  par  Suétone ,  qu'il  forma  une  légion  toute  gau- 
loise ,  qu  il  appela  les  Alaudcs  %  d*un  mot  celtique ,  | 

i 
I 

/ 

'  Gallî  Germanique  (Labieni}  qui  restiterant,  fortiterqiie  resis- 

tentes  conciduatur  4iiiivei*si        Campo  pur^jato,  animadverlit 

mirifica  corpora  GaUomiii  Germanominciue ,  qui  partim  ejtis 

auctoritatcm  ex  (lallia  sccuri,  partim  pielio,  pollicitaliouibuaqae 
adducli,  ad  eum  se  coutulurant  :  nounulli  qui  es.  Curiouis  pra^lio 
capti  consen\ilique ,  parcm  gratiara  in  lide  partienda  pricâtare 
voluerunt.  IXoium  corpora,  uiiriiica  specie  amplitudiueqae,  cssa 
toto  cnmpo ,  ac  prostrata  diverse  jacebant.  HirL  beU*Âfr,  cap.  4o« 
t  Ad  legiones  quas  a  repoUici  accepçrat,  aj^jas  privato  rampta 
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fecile  à  reconnattre  encore  aujourd'hui  dans  celai 

crAloiicUe.  L aigrette  '  ou  Ja  huppe,  dont  la  léte  de 
ce  pelit  oiseau  est  surmoalée,  doana  lieu,  selou 
Pline,  à Tapplication  du  nom^  il  fallait  donc  que  là 
forme  particulière,  ou  la  disposition ,  soit  des  crins , 
soit  des  plumes  de  leurs  casques  ,  pr(5sentasseiit  quel- 
qu'image  de  comparaison  ;  ou,  plus  vraisemblable' 
ment,  Tailusion  de  Cèsar  ne  tombait  que  sur  Télé vation 
que  Jcs  (kiiilois  donnaient  à  leurs  cheveux,  en  les 
relevant  sur  le  sommet  de  la  téte  de  la  manière  que 
Diodore  le  décrit  %  et  dans  la  vue  de  parsdtre  encore 
plus  grands. 

En  attirant  de  sou  côté  beaucoup  de  troupes  gau- 
loises, sans  ménager,  comme  l'atteste  Hirtius  %  ni 
les  caresses,  ni  l'argent ,  le  dictateur  les  ôtait  d'abord 
à  ses  ennemis  ci  à  leur  propre  p^i}i>,  ou  ils  auraient 
pu  remuer  :  ensuite  il  se  procurait  à  la  fois  des  sol- 
dats et  des  ôtages,  en  quelque  sorte ,  de  la  soumis- 
sion des  Gaules,  et  les  épuisait  d'hommes  pour  les 
contenir;  principe  quil  avait  toujours  suivi  lorsqu'il 
leur  faisait  la  guerre ,  et  d'après  lequel ,  sans  doute , 
ilavait  donné  à  Crassus,  son  collègue,  dans  le  premier 
triumvirat,  un  corps  de  imiie  cavaliers  gaulois  ^, 

addidit  :  imam  etîam  ex  ti^ansalpinis  conscriptam,  vocabulo  quo- 

qu(>  rvallico;  Alouda  enim  appellabatur;  qiiam  disciplinâ  miltu- 
quc  rom.  insUtiitam  et  ornatam ,  postea  imh'ersam  civitate 
donaTÏt  Sueton.  in.Cœsat-e^  cap.  24- 

»  Proelerea  (apc\  vs\  iii  capito)  parvœ  avi  ,  r[ii;r  al>  illo  ^aloi  ita 
qaondam ,  postea  gallico  vocabulo  etiaiu  le|j;LOiû  uomen  dederat 
Alaudœ.i'/in.  lib.  II)  cap.  57. 
'  *  ^a;^es  le  troisième  Mémoire. 

*  Supr.  cap.4o 

^  HuU^k^  in  Çmso. 


r 
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qui  périrent  tout  avec  trois  cents  tatMS  de  h  métm 

nation,  dans  une  bataille  contre  les  Parthes. 

D'autre  part,  Poivpée  %  Labienus,  et  les  autres 
rëpablicains,  qui  avaient  eu  des  relations  tvee  les 
Gaules ,  en  tiraient  aussi  dos  cavaliers  meveenatres, 
qui  se  ballaienl  franchement  contre  ceux  du  dicta*' 
teur,  quoiqu'il  leur  arrivât  quelquefois  de  s  entro* 
tenir  ensemble  snr  parole  dans  certaines  rencontres  ^; 
Enfin  Juba,  roi  de  Mauritanie  avait  de  la  cavalerie 
gauloise  pour  h  garde  de  sa  personne  ^.  Celte  espèce 
d'indifférence  des  Gaulois  dans  le  choix  de  leurs 
amis  et  de  leurs  ennemis  tenait  en  partie  à  leovf 
mœurs  mililaires  et  au  droit  naturel  dont  les  parti- 
culiers avaient  toujours  joui ,  de  T^dre  leurs  services 
k  qui  bon  leur  semblait  :  en  partie  k  leur  situetimi 
achiclle.  paisible  malgré  eux,  mais  d'ailleurs  indi*- 
gente,  qui  les  forçait  d'aller  chercher  Ja  g^ierre  où 
elle  se  faisait ,  et  de  prendre  la  solde  de  la  premièM 
main  qui  roffrait.  D'où  il  devait  résulter,  qu'en  four* 
nissant  des  troupes  aux  deux  partie  dans  la  guerre 
civile  des  Romains,  ils  acbèveraient  ce  que  César  avait 
déjà  si  fort  avancé,  e*est-à«dire de  s'énerver  enUère» 

'  Pnrtiem  (Lobianiu]  ex  lef»,  praliog—  ywprtino »  ^fwt 
«eetim  a  Bnmdtiiîo  trsHMportaverat ,  «quites  ^misnot  gpÛei' 
<jiie,  etc.  Hiri.  helL  Afr.  cap.  19. 

Mac  spc  atque  ca  audacia  iothiinniutus  Labieuus  cum  e^uitibiu 
gallis,  germanisque  1600.  Hirt.  ibid. 

*  dioumtnquam  ctiam  Geroiaui  Galiique  Labiuiani,  cxkosiCjRf 
saris  cquitibus ,  fide  data ,  iiiter  se  coiLoqueboayir.  Aid,  cap.  ee« 

*  Juba  duo  miUia  hiqianonwa^t  galloniai  «quiftapi ,  qaos 

M»  cttstodiflB  causa  circam  se  habere  oonmievenÉl,  €fpi%  MU*  cMé 
lib.  9)  cap.  4o>  ■  • 
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fll«ttt«  Car  U  M  rapptlor  ce  qui  a  été  obiervë 
dfttM  It  Mémoire  précèdent ,  qu'en  huit  campagnes  il 
leur  avait  pris  ou  tue  dcMn  millious  d'hommes  de 
guerre  )  eu  même  iempi  qu'il  dépouillait  la  oatio» 
dé  lies  rieheasea. 

«  Qu'on  se  représente  ditOrosc,  im  malade 
«  pâle,  déckarnë,  défiguré,  après  une  longue  fièvre 
t  brâlente,  qui  lui  a  fait  perdre  aon  sang  et  ses 
«  forces ,  pour  ne  lai  laisser  qu'une  soif  importune, 
«  sans  le  pouvoir  de  la  satisfaire;  voiià  Tirnage  de  la 
«  Gaule  épuisée  et  domptée  p^r  J.-Céaar  :  d'autant 
t  plu»  altérée  de  la  soif  ardente  de  aa  liberté  perdue  « 
<t  que  ce  bien  précieux  semblait  lui  échapper  pour 
a  jamaii*  De  là  ses  tentatives  aussi  fréquentes  qu'îau* 

'  C!#ii8tit«ii  nunc  antc  oculos  velim  exanauem  defœtamqiie 
GalUam  post  iUas  ardentissimaa  febres ,  intemosque  sestus  vita* 
fiiuu  moUiora  torreates,  at  êeae  liabeat,  «juaata  macie ,  quuito- 
que  paSiot^  cpam  délaissa  ae  resoUila  jaeeat.  SitidMA  miser* 
HfùMû  Instante  glsdlo  profiter!  iponsSonem  swvitalis  rnXimm^ 
avukis  iasujMîr  ohsidibus  cogcbatur.  Sitîebat ,  ut  dixi ,  notani  illam 
otanibttsque  suavissiinam ,  velutaques  gclidrc  ,  dulccdiueiu  iibcr- 
Utii.  Quautoque  cani  niagis  subsUrahi  iuteiligebat,  tauto  avidiu& 
(Issiderabat.  liinc  illa  tam  frequens  contra  vetita  prxsiunptîo  in- 
«sdebaUurf  et  pro  defendenda  libertate  importuna  libertas:  prae- 
reptaqoe  insatiabiliter  potîtmdi  Uoentia ,  quod  maie  conoeptam 
pÎMldem  NMinguere  vidébatur,  avgeliat.  Hbie  Robuibiis  ania 
pbginin  Ifial^lator  ÊÊfpMoit  s  liftie  in  pn^îtui  bostls  iiiBen^ar  :  bine 
post  pugnain  victor  immitior  :  bine  Oiuuiii  ad  domandam  impa- 
ticDtiam  crudesccntia  :  hiiic  jam  nec  remédia  credcbantur.  Itaque 
§i  iateiTOgare  posscm  hanc  ,  de  (jua  loquimiir,  nationem ,  quid 
tom,  cum  hmc  îpsa  sostinebat,  de  iUis  temporibus  jadicavit» 
lesponderet ,  ut  arbitrer,  dtcens  :  sic  me  iUa  tnnc  febris  exangnem 
St  fHg^daia  fécit ,  ut  etiani  hsse  qtte  onuieft  peae  perstyiuiit,  fét* 
Tclaoere  et  commorere  nequimit.  i*«  Orosmi*  llb.  6>  eap^  fi. 
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«  iiles  et  hasardées  pour  sortir  de  la  servitude  ^  de  là» 
«  de  plus  grands  eO'orts  de  la  paît  du  vainqueur 
«  irrite,  pour  lui  appesantir  le  joug-,  de  là  Taccrois- 

scmcnt  du  lual,  la  diminulioii  et  la  perle  enfin 
«  de  Fespérauce  même.  Ainsi,  préfcrant  sou  mal- 
c(  heureux  sort  au  danger  des  remèdes  incertains ,  et 
«  n'osant  pins  entreprendre  de  se  relever,  de  peur 
«  de  tomber  dans  dos  calamités  plus  pi  ufoiiiles,  elle 
a  demeurait  sans  chaleur  et  sans  mouvement,  abat- 
a  tue ,  non  tranquille.  » 

Dans  cet  état  violent ,  dont  Orose  se  formait  un 
tableau  si  louchant  et  d'une  vérité  si  lVap|ianle,  les 
Gaulois  étaient  cependant  capables,  par  la  nature 
iii<3me  de  leurs  mœurs  encore  demi-barbares ,  de  par- 
donner  à  César  des  excès  (\\\  \\s  auraient  commis  à  sa 
place,  et  de  Texcuscr  eu  partie  sur  le  droit  illimité 
de  la  guerre.  Comme  ils  ne  lui  voyaient  point  de 
petits  défauts  qu'ils  pussent  méjn  iser,  et  qu'ils  étaient 
rorccs  dadmirer  ses  verlus  guerrières,  les  seules 
dont  ils  fissent  véritablement  cas,  les  Gaulois  ne  de- 
vaient pas  le  haïr  autant  que  Cicéron  semble  le 
croire  dans  un  moment  où  il  le  désirait  Si  César 
était  odieux  à  (jueltjues  cités  cju'il  ;nirait  traitées 
plus  rigoureusement,  il  avait  pour  lui  celles  qu  il 
avait  favorisées,  et  dans  toutes  un  nombre  considé- 
rable de  partisans  gagnés  par  ses  bienfaits,  quil  ne 
versait  jamais  que  sur  les  premiers,  sur  les  plus  puis- 
sans  de  leurs  cantons  et  toujours  avec  profusion.  Il 
voulait  passer  pour  faire ,  sans  mesure ,  du  bien  à  ses 

'  Ne  Gallias  aniittcrct»  quaâ  axubas  liabct iiumiciâsiiaas.  Cicçro, 
Epis  t.  VA  y  ad  Tiron. 
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amis,  comme  du  mal  à  ses  ennemis.  Et  quel  autre 
ambitieux  porta  d'ailleurs  plus  loin  Fart  funeste  de 
tromper,  d'ëtonner,  d'éblouir  les  hommes,  de  cou-  ' 

vrir  des  injastices  immenses,  par  quelques  actes 
d'équité,  de  grandes  cruautés  par  des  traits  ëpars  de 
clëmeuce,  des  rapines  générales  par  des  libéralités 
parliciilicrcs  et  intéressées,  des  passions  vulgaires 
par  des  qualités  rares  et  sublimes,  des  vices  énormes 
d'homme  public  par  quelques  vertus  d*homme  privé? 

Ce  ne  fut  certainement  ni  par  esprit  de  justice  ni 
par  sentiment  de  commisération  que  César  ménagea 
les  Gaules  dès  qu'il  en  eut  achevé  la  conquête ,  niais 
parce  qu^il  prévoyait  qu'il  en  aurait  besoin  dans  la  i 
guerre  qu'il  Liaiga;iil  de  la  part  de  Pompée,  ou  plutôt 
quHl  méditait  lui-même.  «Il  s'attachait  uniquement, 
11  dit  Hirtius  * ,  pendant  le  dernier  quartier  d'hiver 
«  qu'il  passa  dans  les  Gaules  à  cultiver  la  bîenveil- 
a  lance  des  cités ^  à  ne  leur  donner  à  toutes  ni  sujet 
«  ni  occasion  de  prendre  les  armes,  à  leur  en  ôter 
«  jusqu'à  Fespérance  :  car  il  ne  voulait  point  absolu- 
<t  ment,  étant  à  la  veille  de  quitter  le  pays  et  son 
a  commandement  y  que  rien  pût  le  forcer  dy  conti* 

*•  Cœsar,  qimru  in  Belfpo  hiemaret ,  nmim  illiul  propositum 
habebat ,  coatinere  in  amicitia  civitates ,  nuili  speni ,  a  ut  causam 
dare  armorum.  Kihii  cnim  minus  volebat  quam  sub  disoessuin 
sanm  necessitatem  aliquam  sibi  imponi  beUt  gerendi  j  ne  qimm 
eaercitiim  redoctuma  ésset ,  beUam  aUqttod  relmqneretiir,  qaod 
omnis  GaUia  libeoter  eine  pnesenti  pericalo  snsciperet.  Itaqoe 
honorifice  civitates  appcllando  ,  principes  maximis  prœmiis  affi- 
ciendo,  nulla  onera  nova  imponendo,  defessam  tôt  advei'sis  j>r[e- 
liis  Galliam  condilione  piirendi  jueliore,  facile  iu  pace  continuit. 
Hirt,  beU,  gall*  lib.  8,  cap.  49* 
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«  nnet  la  guerre  ;  il  eiaigiiait  aimi  que,  Vil  en  rerti^ 

«  quelqu  étincelle  Ior«qu'il  retirerait  se» lëgions ,  Tin- 
«  cendie  ne  devînt  général.  C  est  poiu  quoi ,  en  Irai* 
i(  tant  honorablement  les  cités,  ea  comblant  les 
«  grands  de  bienfaits ,  en  ne  chargeant  tes  petfples 
«  d'aucuns  nouvenux  impôts ,  en  tilchant  de  faire 
«  goûter  aux  Gaulois,  fatigués  par  la  perte  de  tant 
«  de  batailles,  les  avantages  de  Tobéissance,  il  les 
c(  contint  facilement  en  paix.  »  On  peut  ajouter  en 
preuve  et  en  explication  de  ce  passage  d'Hirtius ,  que 
le  tribut  imposé  ou  continué  par  César  n*ëtaH  que 
de  quarante  millions  de  sesterces  ' ,  qn^on  n*é value 
qu'à  sept  millions  sept  cent  cinquante  mille  livres  de 
notre  monnaie  j  somme  peut-être  assez  forte,  si  Ton 
observe  combien  les  Gaules  étaient  alors  appauvries  : 
plus  considérable  encore,  s'il  y  eut  des  cités  exemp- 
tes dy  contribuer,  comme  Suétone  semble  le  croire, 
mais  modique ,  à  regarder  les  richesses  ordinaires  de 
ce  vaste  paysj  et  pour  menacer  la  délicatesse  d'une 
nation  guerrière ,  cet  impôt  lui  fut  présenté  sous  le 
nom  honnête  de  solde  militaire,  stipendu  nominê* 
Les  Gaules  conquises  durent  donc  aux  vues  inté- 
ressées du  dictateur  l'avantage  d'être  traitées  bien 
plus  doacement  que  ne  Tavait  été  la  province  Nar- 
bonnaise  II  nantit  point  de  colonies,  et  proinUe- 
ment  il  empêcha  le  sénat  d'y  en  envoyer  selon  Fu- 

*  Omnem  Galliam  ,  qiirc  a  saltn  pyrenaec  Aipilmsquc ,  et  monte 

Gebenna ,  flominibns  Rheno ,  Ilhodanoque  continetar  prseter 

tocios  et  Iienenwritas  civitates  in  prortnciœ  formani  redegit  »  eiqne 

umiMi  fltipeifedii  nomuic  ud^Kisnit» 
iSueiùn.  in  /.  Otsare,  cap.  tê. 

*  la  troisième  Mémoire* 
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sage  :  il  n'dla  aux  peuples  ni  leurs  terres,  ni  leurs 
villes,  ni  la  forme  essentielle  de  leur  gouvernement: 
il  étendit  même  la  liberté  politique  des  cit^s  en  rëta-* 
blissant  Tancienne  autorité  des  sénats,  en  suppri» 
mant  les  principautés  et  les  royautés,  ce  que  les  ma- 
gnats avaient  d  abord  prévu  et  si  fort  redouté  '  j  mais 
il  sut  les  dédommager  par  des  équivalens,  par  des 
titres,  par  des  honneurs  nouveaux,  même  par  des 
places  dans  le  sénat  de  Rome.  Il  en  avait  déjà  dé- 
coré quelques  uns  de  cette  dignité  a,  lorsqa*après  la 
guerre  civile  il  commença  ses  triomphes  par  celui 
de  la  Gaule.  Le  peuple  de  Rome  crut  trouver  de  la 
contradiction  dans  la  conduite  du  triomphateur  à 
régard  des  Gaulois,  et  la  lui  reprocha  dans  une 
chanspn  que  Suétone  nous  a  conservée  \ 

César  traîne  les  Cmlois  eu  triomphe; 
César  les  fait  entrer  dans  le  sénat. 

Ils  ont  quitté  lears  brajm;  - 

Ils  ont  pris  le  latidave. 

Supérieur  à  toutes  les  lois ,  le  dictateur  ne  vit  pas 
plus  de  diflicultë  à  donner  le  droit  de  citoyens  à  la 
légion  entière  des  Alaudes  ^  :  faveur  aussi  étonnante 
qu'irrégulière ,  dont  Cicéron  %  quelques  années 

4 

'  Cœs.  bell.  galL  lib.     cap.  t. 

*  Civitate  donatos ,  et  quosdam  e  semibarbaris  Galioiiim  recepit 
in  curiam.  Sueton,  in  J.  Cœs  are. 

'  lUa  vulgo  eandl>antur.  GoUos  Gœsar  in  trimophuni  ducit. 
lidem  in  caria  Galli  biaccaa  deposoenint ,  htum  claTum  sonip 
senmt.  Sueton.  ibid, 

*  Poslea  fiiiiversam  civitate  donavit.  Suetan.  ibid. 

*  Ut  Alaudu^  iu  Icitiu  decuria  judicarent.  Cicero.  Philipp» 
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après,  ëlait  encore  choqué j  très-propre  d'ailleurs  ik 
&tter  la  Tanitë  de  la  milice  gauloise ,  à  rattacher  m 
service  des  Romains,  ainti  qu^anic  intérêts  de  César. 
Par  ces  moyeus  et  d'autres  sembla l>les  employds  en 
différens  temps,  il  avait  si  bien  enchaîné  Tinquiétade 
des  Gaules,  c(u'on  ne  voit  pas  qu^elles  aient  remdé, 
ni  pendant  la  guerre  civile,  circonslance  si  favorable 
pour  tenter  de  secouer  le  joug,  ni  pendant  le  reste 
de  la  vie  de  leur  vainqueur,  si  Ton  excepte  un  sou- 
lèvement isolé  des  Bellovaques,  dont  on  ignore  les 
circonstances,  et  qui  n'eut  pas  de  suites 

Enfin  à  la  mort  du  dictateur  la  Gaule  était  parfai* 
tement  soumise,  et  la  communication  ouverte  et 
sûre  entre  ses  provinces  '  :  l'agriculture  y  était  exer- 
cée partout  comme  dans  lltalie,  la  navigation  libre 
et  animée  sur  le  Rhdne,  sur  la  Saône,  sur  la  Meuse, 
sur  la  Loire ,  sur  le  Rliin ,  sur  TOcéan  même ,  et 
Marc<-Antoine  avançait  dans  la  trilmne  au&  harangues 
que  cette  tranquillité  n'était  pas  moins  Touvrage  de 
César  que  la  conquête  niciiie  du  pa\  5.  C  esL-à-dire 
qu'en  faisant  jouir  les  Gaulois  de  Tavantage  d'être 
réunis  sous  une  police  générale,  en  leur  faisant  eani- 
parer  la  douceur  de  leur  nouvelle  stttiâtîon  avec  le^ 
niau£  encore  récens  de  la  guerre ,  il  avait  déjà  dis- 
posé ces  esprits  turbulens  à  se  tourner  vers  les  occu- 
pations paisibles.  Us  commençaient  à  penser  que 

'  Brutus  legatus  Cacsaris  in  Cjallia  BeUovacos  rebellantes  pistio 
vicit.  7'it.  Lh>.  Epilom.  ïih.  114. 

•  Itaqiic  imuc  servit  ista  Gallia  qnne  quoiulani  Ambrones  Cim- 
brosque  nobis  immisit,  et  agricultiirain  tota  cxercet  sicut  ij)sa 
Italia .  Navigatur  non  Rhodanus  tantum ,  Ârarisque ,  sed  et  Mosa 
et  Ligem,  et  ipseRbenns,  ipseqae  adeo  Oceanus.  Dhd,  Vih,  44* 
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robéissance  qu'on  exigeait  d'eux  éUil  suppoi  ta])le  '  : 
conditlone  paiendi  uielioœ;  que  la  paix  n'était  pas 
toujours  un  mal,  et  pouvait  être  un  bien-,  ([u'il  n<$- 
lait  peut-utrc  pas  si  hoiUenK  ni  iiiipossibli»  à  do  braves 
gens  de  vivre  sans  avoir  toujours  les  armes  à  la  iiiain; 
qu'après  tout  on  ne  leur  ôtait  que  la  liberté  de  se 
faire  la  guerre  les  uns  aux  autres:  qu'ils  pourraient 
L'^alemenl  montrer  leur  couraije  eonlre  d'autres  en- 
ne  mis  sous  les  enseignes  de  ia  république,  et  peut- 
être  avec  pins  de  profit,  et  qu'en  combattant  pour 
les  Romains  il  ne  leur  serait  jamais  défendu  de  dis- 
puter de  valeur  avec  eux. 

C'est  ainsi  que  dans  l'espace  de  six  ou  sept  ans 
Tesprit  militaire  des  Gaulois  entra,  pour  ainsi  dire, 
en  composilioii  avec  leur  ibrluiie  présente,  et  s'y 
prêta:  il  ne  fut  pas  (létruit,  mais  ii  prit  la  forme 
gênée  qu'imprime  la  dépendance  :  il  perdit  prodi* 
pieusement  de  son  éneri^nc,  de  sa  chaleur,  de  sa 
fierté,  en  cbaiîi^^^nnt  de  ressorLs,  de  motifs,  d'objet^ 
et  l'altéraliou  qu'il  reçut  alors  fui  si  subite  ,  si  consi- 
dérable en  elle-même  ot  dans  ses  suites,  qu'elle  exi- 
geait peut-être  ([u'on  exposât  dans  une  certaine  éten- 
due les  causes  ([ui  favaienl  amenée. 

Tel  était  donc,  à  la  mort  de  César,  l'épuisement 
des  Gaulois,  ou  la  disposition  de  leurs  esprits ,  qu'ils 
continuèrent  d'olji'ir,  et  ([u'ils  rocnrent  les  ordres 
tantôt  d'un  Iriumvir,  lanloL  d'un  autre,  sous  le  nom 
de  la  république  discordante,  mais  toujours  égale- 
ment impérieuse.  Spectateurs  des  «guerres  civik-s. 
dont  la  liu  devait  être  la  tyrannie  étcinelle  d  un 

•  Ilirt.  Supr.  lib.  8,  cap.  49. 
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seul,  ils  ny  prirent  assez  long-temps  qa*an faible  in* 

térét,  quoiqu'ils  eussent  des  combattans  dans  toas 
les  partis;  mais  la  plupart  n'étaient  que  des  voloa* 
taires  et  des  aventuriers  levés  sans  commission  et 
sans  Taveu  de  leurs  cantons  par  des  chefs  partica- 
liers,  qui  n'avaient  eux-mêmes  d'autres  afFectious 
que  leur  goût  pour  la  guerre ,  et  d'autre  motif  que 
celui  de  leur  fortune  privée* 

Dès  le  commencement  des  troubles,  Décimus  Brû- 
las, la  première  victime  des  fureurs  d'Antoine,  avait 
pour  la  garde  de  sa  personne  des  cavaliers  gaulois  ' , 
dont  trois  cents  furent  les  derniers  de  son  armée  à 
l'abandonner  :  les  deux  héros  de  la  liberté  expirante, 
Marcus  Brulus  et  Cassius  %  dans  la  guerre  de  Macé- 
doine, avaient  chacun  an  corps  de  cavalerie  gauloise. 
Antoine,  lorsqu'il  passa  en  Asie,  après  avoir  partagé 
le  monde  avec  Octave,  se  fit  suivre  par  un  corps 
considérable  de  cavaliers  de  la  même  nation,  qni  se 
distinguèrent  contre  les  Parthes  ^  :  il  en  avait  donné 
il  Cléopâlre  ^ ,  reine  d'Egypte ,  pour  lui  servir  de 
gardes,  une  troupe  de  quatre  cents,  qui  passa  dans 

'  ExceptU  Galiis  equitibus  destinatis  ad  coqporis  costodiam. 
lUe  data  venia  ex  hoc  quoque  numéro  domum  redenndi  quot 
▼diieraiit. . . .  cum  reliqaiB  treoentia  qui  soir  secum  permanserant , 
RheDum  petiit. 

*  Equitnm  vero  Brutus  habebat  Gallomm  Lusitanorumqtie 

qaatiior  millia        Cassius  Hispaqorum  et  GaJIorum  duo  millia. 

Appian.  bell.  civil,  lib.  4- 

*  Antonius  itcn-  fecit  pei  Arabiam  et  Armeniam ,  ubi  lastravit 
cxercitum.  £rant  peditutu  lom.  sexaginta  millia ,  Hispanomm  , 
GalLorumque  decem  millia...  Galli,  conversis equis^impcesMOiieiEi 
fecerunt ,  disjeoeruntque  eos.  Pluiarch.  in  Antonio, 

*  Augnstus  Herodi  ad  corporis  custodiam  quadringentot  Galloa 
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la  saite  au  roi  dea  Juifs  Hdrode  :  à  celle  des  ba- 
tailles d'Actiuni  qui  se  donna  sur  terre,  il  se  trouvait 
des  cavaliers  gaulois  dans  les  deux  armées  '  \  deux 
mille  de  ceux  d'Antoine  se  jetèrent  pendant  Taction 
du  côté  d'Octave  ,  et  contribuèrent  à  lui  procurer  la 
victoire.  Dans  un  choc  précédent,  un  autre  détache- 
ment de  cavalerie  gantoise  an  service  d'Octave  lut 
avait  fait  une  trahison  pareille  en  faveur  d'Antoine  *. 

Tandis  qu'une  partie  si  considérable  de  Li  jeu- 
nesse gauloise  oubliait  ainsi  sa  patrie  et  perdait  sou 
sang  dans  des  guerres  qui  lui  étaient  étrangères, 
les  cites  devaient  cUe  d  aiUaiit  plus  paisibles;  mais 
elles  dévoraient  en  frémissant  Tcnnui  d'un  repos 
forcé  y  et  malgré  le  sentiment  de  lenr  impuissance, 
Timpatience  de  la  liberté  produisit  des  explosions  ^. 
Octave  fut  obligé  de  se  porter  plusieurs  fois  dans  les 
Gaules,  pendant  et  après  les  guerres  civiles.  Son 
général  de  confiance,  le  célèbre  Agrippa  ^,  réduisit 
l'Aquitaine  révoltée,  et  d'autres  peapies  voisins  du 

donavit ,  quos  antea  Cieopatra  satellites  habebat.  Joseph,  btlL 
Jud.  lib.  I,  cap.  i5. 

'  Ad  hune  irementes  Terterunt  bis  mille  eqoos  Galli  canentes 
Ceesarem.  HonU.  Epod,  ad,  9. 

'  Post  hœc  Gœsar  (Augustus)  expeditionem  fecit  in  Galliam 
turlHitam  nannihii.  Jffpian.  belt.  civil,  lib.  5. 

*  Simiilque  Victoria  egregia  de  aquitauis  parla  Agrippa:  auspi- 
ciis.  Appian.  ibid. 

Illum  qaoque  (Agrippam)  contra  Gallos  eos  qui  defeceraat  bel- 
lom  gerentem  (cujos  causa  etiam  secundus  inter  Komanos  Rho- 
nom  transivit  j ,  revocsTÎt,  et  triumpbi  honore  aiTecit.  Di»^  lib. 
,  48,  an,  Rom.  716. 


Rhin  :  Nonitis  Gallus  battit  les  Trë^ërois  et  le* 

GermaÎDS  leurs  auxiliaires  Carinas,  les  Morins  et 
d'autres  cités  rebelles  \  Messala  vainquit  aussi  les 
Aquitains  qui  avaient  repris  les  armes ,  et  mérita 
comme  Ai^rippa,  par  de  grandes  victoires,  les  hon- 
iieur&  d  un  triomphe  qua  cdiébrâ  Tibuliu  \ 

Il  n'est  pas  étonnant  que  Theurenz  triumvir  (que 
j'appelle  par  anticipalion  Auguste)  maître  de  tout, 
depuis  la  mort  d'Anloiae,  armé,  sous  le  nom  d//n- 
perator^  de  toute  la  force  publique,  ait  facilement 
dompté,  ensuite  contenu  les  Gaulois  dans  les  bomm 
ëtroiles  de  la  soumission.  Il  alla  lui-même  dans  les 
Gaules  den  ans  après  ses  victoires  d*Actium 
pour  y  régler  selon  ses  vues  la  forme  du  gouverne^ 

*  Ei'ftnt  tam  qoidem  in  amis  Trereri ,  Germanis  sibi  adjnnc^ 
ih  iUos  Nonîiis  Galltn  donrait.  Dio,  lib.  5t,  an  Rom.  yi^. 

*  iNam  ('ai  i lias  Moiiuosaliubt^ue  eûi*um  rebeliiouis  socios  Uo- 
muerat.  Dio^  ibid. 

'  Huno  fore  aquUanas  (jui  possot  fundere  gcntes, 

Quem  tremeret  forti  milite  victus  Atur« 
£venere  :  uovos  pobes  Ronuma  triumpbos 

Yiditet  evinctos  brachia  capta  duces. 
At  te  Tictrices  lauros  Messala  gerentem 

Portabat  niveis  cnrrus  eburnus  eqnis. 
I^fonsine  me  est  tilji  jiarhis  houos ,  larbella  PyrCDe 

Tcstis,  et  oreaiiiliUoia  Santonici. 
Testis  Al  ai-,  lUiodanusque  celer,  magnusque  Garumoa, 

Comuti  et  tiuvii  cierulalimpha  Liger. 

Tibtd,El€g.%^]3hs  t. 

*  L'an  de  Rome  736. 

^  Gomponendis  gallîcis  rébus  «pue  etiamnom  fluctnabant,  Gdl<- 
lorumqne  agendo  censu,  vîtaque  ac  repoblica  formauda  aiiquid 
temporis  extraxit,  D/o,  lib.  55. 
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ment,  Tordre  de  TadministratloQ,  et  faire  le  census 
oa  le  dénombremeut  des  habilaos,  avec  la  recherche 
des  biens,  dans  une  assemblce  générale  qui  «e  lint  à 

j^arbomie.  L'hisloii  e  se  coiUente  de  dire  qu'il  fil  le 
censm  des  trois  Gaules  réduites  par  JuIes^César  % 
sans  nous  donner  Tëtat  de  leur  population  et  de  leurs 
lichesscs,  sans  aieme  reiiiarquei  si  i  iUî|>osiliûû  d'Au- 
guste fut  plus  forte  ou  plus  faible  que  le  guadragin- 
ties  de  Cë^ar:  mais  on  sait  certainement  qoun  se* 
cond  dénombreiiic:.!.  auquel  présida  Néron  Drusus 
excita  d^osle^  Gaules  des  luouvemens  de  sëditioni 
qqe  ce  prôice  n apaisa  ^  quen  gagnant  lesprit  des 
girands  ^  ;  et  qu'en  général  les  impôts  furent  beaucoup 
augmentes  bous  le  règne  d'Auguste,  au  double  d^ 
ifuadmginfiesj  selon  Juste  Lipse^  inûniment  davan^ 
tage ,  et  au-delà  de  toute  vraisemblance ,  si  Ton  pre*» 
naii  U  op  à  la  lettre  deux  passages  de  V,  Patercuius  ^» 
Cependant  d'après  i'bisioire  des  proscriptions,  oa 
est  fondë  à  croire  qu'Auguste,  en  tyran  froid  et 
crainlU,  était  capable  de  vouloir  appauvrir  les  Gau- 
lois s4ia  de  les  rendre  plus  patlens  j  s  il  est  vrai  sur** 

'  Qmini  illo  ( Anj^^iisliis)  ronvontiim  rv'arbon.o  novrct,  crnsiis  a 
UiLuâ  Galiiis,  quas  Ca^sar  vicerat>  actus.  TU,  Li¥.  £fHififn* 
lib.  i34. 

'  Givitates  GermaniflB  cis  Rlmw  etlmiBiUieaiiai  pofil» 
pigDântura  Bfiisa:  et  turoultow  qui  ob  cenama  eatoitui  m  G<UU 
erat,  compositm.  TU,  Zip.  BfiUom,  Itb-  137. 

*  L*an  de  Rome  7i2. 

*  DriisLis  cuiu  Sicambri  conimquc  aiixiliires,  proplcr  abscn- 
liam  ÂugU6li ,  et  quia  vidcbunt  Gullosju^njni  6ei\jtiitis  ^ravitw 

ferre,  bellum  movisseiit,  Gallorum  primonbug   convocAtis, 

jnoUim  sulKlitoriun  prasoccujiAyiL  i^M ,  liJi.  â4  »    «•«  Usai* 
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tout,  comme  Dion  le  raconte  fort  au  long  que 
non-seulement  il  arrêta  leurs  poursuites  contre  le 
procurateur  Licinius,  convaincu  de  concussions  énor- 
mes, mais  qu'il  profita  lui-même  de  ses  rapines.  Cet 
intendant,  né  Gaulois,  jadis  esclave  de  J.  César, 
avait  imaginé,  entre  autres  méchancetés,  une  ma- 
nière de  compter  quatorze  mois  dans  Tannée,  et 
d'allonger  par  cette  fiction  ridicule  certains  impôts 
qui  se  payaient  par  mois  :  pressé  par  les  preuves,  il 
conduisit  Auguste  aux  tas  d'or  et  d'argent  qu'il  avait 
pillés,  et  lui  dit  eftrcntémenl  :  C'est  pour  vous,  sei- 
gneur, et  pour  vos  Romains  que  j'ai  ramassé  tout 
cela,  de  peur  que  les  gens  du  pays  n'abusassent  de 
tant  de  richesses  pour  se  révolter  :  et  Licinius,  ajoute 
l'historien  ' ,  se  sauva  ainsi ,  comme  ayant  servi  le 
prince  en  énervant  les  barbares.  C'est  le  même  Li- 
cinius dont  Sénéque  dit  qu'il  avait  fait  le  roi  à  Lyon 
pendant  plusieurs  années  ^. 

Ce  trait  et  quelques  autres  donneraient  lieu  de 
douter  qu'Auguste  ait  été  fort  respecté  des  Gaulois, 
comme  sembleraient  d'abord  le  prouver  le  temple  ^, 
l'autel  ^,  le  culte ,  les  prêtres  que  toutes  les  cités  lui 

»z>/o,  lib.  54. 

*  Kmt  cfttf  iuToç  eiç  xett  Cyrip  ru  ùuyûçru  riyr  r«p  fiupStc^êtf 
'iKU9tvfti*0f  f  çtiB^'  Diod.  lib.  54- 

*  HuDC  (Claudium)  ego  tibi  recipio  Lugduni  natum ,  ubi  Lici- 
nius multos  annos  regnavit.  Seneca  de  morte  Claudii. 

*  L'an  de  Rome  74  »  • 

'  Ara  divo  Caesari  ad  confluentem  Araris  et  Rbodani  dedicata 
«acerdote  creato  C.  Julio  Ycrcuiidari  dubio  .flLduo.  TU.  Liv, 
Epilom.  lib.  loy. 

Et  templum  ab  omnibus  commani  sententia  Gallis  decretum 
Caesari  Augusto  ante  banc  urbem ,  ad  concorsum  floviorum  po* 
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décernèrent  d'un  commun  consentement  dans  la 
YÎile  de  Lyoa,  an  conflueat  de  la  Saôae  et  du  Rhône. 
Mais  ce  décret  ne  fat-il  pas  provoqué  par  Tintérét 
particulier  et  par  la  flatterie?  Fat-il  h\ci\  Ii])re,  et, 
seloale  Tœu  de  la  mullitude,  le  vrai  juge  de  tous  les 
moniimens?  A  ses  yeax  cet  autel  était-il  celui  d*aa 
dieu  bienfaisant  ou  d\m  dieu  redouté?  Quelle  idée 
pouvait  se  iormer  de  la  nouvelle  divinité  d'un  prince 
vivant  9  le  corps  de  la  nation  «  c'est-à-dire  la  portion 
la  plus  nombreuse,  qui,  ne  connaissant  point  les  pué* 
r^ités  de  la  mylliologie,  ne  devait  voir  dans  une  pa- 
reille apothéose  que  Felcès  de  la  plus  basse  flatterie 
ou  de  Timpiété?  qui,  nourrie  dans  la  saine  doctrine 
des  druides  slii  la  graiulenr  et  l'anitc  de  dieu,  n'o- 
sait même  par  respect  circonscrire  son  immensité 
dans  des  temples  *  ?  Dut-elle  regarder  avec  horreur  ou 
avec  dérision  le  temple  d*un  homme  qui  n*ëtait  pas 
même  un  héros?  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  questions 
qu  il  suûit  ici  d'indiquer»  il  nous  reste  des  preuves 
positives  que  le  divin  Auguste  comptait  peu  Ini- 
luéme  sur  rattachement  des  Gaulois  :  qu'il  fut  obligé 
plusieurs  fois  de  se  montrer  chez  eux  pour  les  con- 
tenir; qu'il  leur  envoya  toujours  les  plus  grands  per- 
sonnages de  Rome,  tels  qu'Agrippa ,  Drusus,  Tibère, 
Germanicus,  pour  les  gouverner,  et  souvent  pour 
apaiser  des. séditions  ou  les  prévenir,  pour  arrêter 

Bttam.  Âram  liabet  hoc  memonbikm  cam  tiiscriptioiie  geniîum 
flezagintantunero;  îtemaliam  magnam.  SiraB.  lib.  4- 

'  Cu^lf'i uni  nec  colïibere  paric'tibus  deos,  neque  in  uUam  liu- 
nani  oris  spoc  iem  adsimilare  ex  magnitndinf  rœlestium  arbi- 

traatar.  Luoos  ac  aenàoracofliseGnat.  Tacil,  de  Moriù,  Germ*  pc. 
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les  dissensions  des  cilës  entre  elles      ou  rompre 

leurii  associaiioiis  avec  des  voisius  eiuieuiis  du  nom 
romain.  Auguste  craignit  %  surtout  après  la  décile 
de  Varus ,  que  les  Gaulois,  eoliicités  par  le  fougueus 
ÂrniuHUS,  ne  joignissent  leur^  arniei>  à  celles  des 
Germains  ;  et,  comme  s  ils  eussent  diî^ii  marcli4  vers 
Rome,  il  en  chassa  tous 'les  Gaulois  qui  s'j  troiH 
valent,  soit  ])Oiir  afTaires,  soit  coiiime  voyageurs, 
ceux  même  qui  servaient  dans  les  gardes  pr^fiov 
riennes. 

La  frayeur  do  prince  prétait  aux  Gattles  une  har^p 
diesse  dont  elles  étalent  bien  éloignées  ;  à  la  vue 
d'une  armée  nombreuse  ^  qu'il  envoya  proaipteia^eiil 
avec  Tibère  autant  contre  elles  que  coBtre  la  Ger«> 
manie,  elles  rentrèrent  sans  peine  dans  Je  devoir  j 
soit  qu'elles  n  eussent  pas  eu  le  loisir  de  coqsoàM]^ 
la  rébellion I  soit  qu'elles  fussent  parvenues  au  ierine 
fatal,  où  le  sentiment  de  Tancienne  liberté,  insensi- 
blement aûaibiiy  se  trouvait  presque  effacé  par  i'lut- 
bitudede  Tobéissance^  et  comme, depuiscette  époque 

*  Tumtdtuabantur  enim  învicem  GrallL  Dio ,  lîb*  54* 

*  Ibid. 

'  Augustus  Variana  clade  audita  îti  quemagno  loctalMt 

proptcr  amissuir.  cxcr(  iluni  ,  meluiiic|ue  cjui  a  Gerinanis  impen- 
derc  videbatur  :  niaximo  quod  cas  gentes  jam  ipsam  Jlidiaia  pcU- 
taras  teifebatur,  et  quia  complures  Galli  ac  Gci  mani  Romae  ob- 
servabaDtur,  partim  peregrinantes ,  parlim  inter  prœtorianos  mi- 
litantes, veritus  ne  quid  novi  moliientur»  in  insulas  amandavit, 
et  inermea  nrbe  abire  jitasit.  2>io»  lib.  66* 

*  L'an  f o  de  J.-C. 

'  Tnm  collecta ,  qiiantam  maxime  pottiit,  ex  emerili*  et  lîber- 

liuis  prrsortem  iimltihulinc ,  celeriter  udou  MMUUJtt  cum  XU^ei io 


Digitized  by  Google 


DE  JULKS-C;K«AE  à  l*k  MÛET  9  AUGUSTE*  IftS 

jusqu'à  la  fin  du  rè^nc  d'Auguste,  ou  voit  les  Ciai.îes 
entièrement  tranquilles,  il  parait  que  ce  fut  pendant 
aet  interyalle  qu'elles  achevèrent  de  tomber  dans 
llaertie. 

Parmi  le  grand  nombre  de  moyens  généraux  mis 
en  œuvre  par  Auguste  pour  les  amener  à  ce  point , 
on  en  peut  remarquer  trois  s  les  colonies ,  les  lettres, 

la  religion.  Les  colonies  claient  le  ^laiid  iiibUiimcnt 
des  Romains  pour  étendre  leurs  mœurs,  leurs  lois, 
lenr  langue,  et  de  fortes  chaînes  dont  ils  liaient  les 
peuples  conquis.  Aux  deux  colonies  déjà  envoyées 
par  le  sénat  la  troisième  année  de  la  mort  de  César  % 
TuneÂ  Lyon,  Tautre  à  Haurica,  aujourd'hui  jiugsi 
chez  les  Helvëtiens,  Auguste  en  ajouta  beaucoup 
d'autres*,  suivant  Texpr^ssioa  vague  de  Dion,  qui 
d'ailleurs  ne  nous  en  marque  ni  le  nombre  ni  les 
emplacemens,  et  il  n*est  pas  de  mon  sujet  de  les 
rechercher.  Ùii  me  permettra  de  JuiUK;i  aussi,  quoi- 
que improprement,  le  nom  de  colonies  à  des  peu» 
plades  d'Ubiens,  de  Suè%'es,  de  Sicambres,  de  Ton- 
grois,  etc.,  transportées  par  Auguste  en  deçà  dn 
Rhin,  les  unes  de  leur  plein  gré  ^  et  à  des  condilions, 
les  autres  de  force  »  en  vertu  du  droit  acquis  par  la 
guerre  sur  les  vaincus  ^;  parce  que  ces  ëtablissemens 
éUangers,  diiierens  à  tous  autres  égards  Jei>  cuiuuic^ 

'  DiV>,  Ub.  ieiSmtÊe.Spist 

*  Tnm  Augnstos  multas  in  Cralliam  colomaa  dedoxit.  DiOf 
lib.54. 

*  TraBs  flttviiim  «d  ista  Ipca  hahitabant  Ubii ,  quot  non  invîtoi 

Agrippa  ititra  Rhennm  traduxit.  Strdb,  lib.  i. 

\  *  Genuauui  uiUa  Aliiuu  iluvium  submovit^  ex  (^uibus  SuevoS 
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romaines,  avaient  avec  elles  un  objet  commun,  qui 

^tait  de  surveiller  la  nation  gauloise. 

Quant  aux  connaissances  agréables  et  aux  beaux 
arts  de  lltalie ,  on  conçoit  qo*ils  devaient  naturelle- 
ment passer  les  Alpes  à  la  suite  des  colonies  romaines; 
mais  Auguste  ùl  plus.  Les  dcoles  savantes  qui  com- 
mencèrent pendant  la  tranquillité  de  son  règne  à  s*ë- 
tablir  dans  les  Gaules  et  qui  dispensèrent  bientôt 
la  jeunesse  d'aller  étudier  à  Marseille,  la  célébrité 
de  celles  d'Autun  '  du  vivant  même  d*Auguste,  ou 
peu  d^annëes  après  sa  mort,  les  prix  d'éloquence  et 
de  poésie  qui  se  disputèrent  dans  la  suite  à  Lyon 
devant  son  autel  %  pour  bonorer  sa  mémoire,  le  ca- 
ractère dû  prince,  et  son  goût  connu  pour  les  lettriÉ^ 
tout  nous  répond  qu'il  les  protégea,  qu'il  les  en- 
couragea chez  les  Gaulois,  comme  il  faisait  à  Kome« 

Ici  il  voulait  plaire  aux  esprits  cultivés,  .en  parais-^ 
sant  se  rapprocher  d'eux ,  il  voulait  être  loué  et  flatté 
par  les  écrivains,  et  il  le  fut  au-delà  de  toute  dé- 
cence. Il  trouvait  juste  aussi,  après  avoir  détruit  la 
république  romaine,  de  favoriser  celle  des  lettres^ 

et  Sicamliros  dedentes  se  traduxit  in  Galliam ,  atqae  in  proximis 
Rheno  agris  coUocavit.  SueUm,  m  Ociav.  Augusio. 
'  G^rmanicobello  4o  millia  deditiomm  (Tiberiiu  Angosti  lega- 

tus)  trajccit  in  Galliain ,  et  supra  ripam  lUieoi  ia  Gallia  coUoca- 
vit. Sueion.  in  Tiherio. 

*  Cum  auleni  bai'baii  supra  eos  (Massilienses)  siti ,  et  pro  bello 
clviiia  jam  studia ,  agriculturamque  amplecterentui*  ob  imperium 
romannm ,  ne  hamm  quidem  remm  stadio  postmodo  apud  Maa- 
sUienaes  tantum  loci  fuit.  Strab,  lib.  4* 

*  TttcU,  annal,  lib.  3 ,  cap.  43. 

?  Aut  Lugdunensem  riietor  diclnroi  ad  «nm.  /uvtmlf  Sëi»  t* 
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d'aider  ses  citoyens  devenus  ses  sujets  à  se  consoler, 
à  s'amuser  avec  les  muses,  puisqu'il  ne  leur  avait 
point  laissé  d'autre  occupation  en  se  chargeant  seni 
de  la  chose  publicjue.  Quant  à  la  (jaulc  qu'il  savait 
n'avoir  ëlë  si  redoutable  que  par  sa  barbarie  même, 
lorsqu'elle  ne  connaissait  d'autre  profession  ,  d'autre 
gloire,  d'autres  vertus  que  celle  des  armes,  il  jugeait 
en  homme  conséquent,  que  les  lettres  devaient  mo- 
difier et  affaiblir  dans  ses  habitans  ce  génie  militaire 
exclusif,  en  ouvrant  leurs  amés  &  des  sensations 
plus  douces,  à  des  plaisirs  plus  lutci leurs  et  moins 
pénibles ,  et  leurs  esprits  à  une  scène  nouvelle  d'ob- 
jets d'émulation,  de  curiosité ,  ou  dn  moins  de  dis* 
traction.  Dès  qu'il  voulait  désarmer  les  Gaulois ,  il 
fallait  en  eilet  qu'il  se  chargeât  d'occuper,  de  quel- 
que manière  que  ce  fût ,  l'inquiétude  guerrière  des 
premiers  ordres  pendant  que  les  impôts  et  les 
travaux  de  1  agriculture  domptaient  les  classes  in- 
férieures .  Au  reste  on  ne  veut  pas  dire,  qu'avant  son 
règne  les  lettres  ne  fussent  point  cultivées  par  les 
Gaulois  ;  mais  c'étaient  des  plantes  étrangères  encore 
rares,  qu'ils  allaient  chercher  ailleurs,  particulière- 
ment à  Marseille,  comme  on  l'a  déjà  observé  dans.le 
Mémoire  précédent*,  Auguste  (si  Ton  peut  hasarder 
ce  terme)  les  acclimata  dans  les  Gaules  et  les  y  fit 
fleurir. 

Si  Ton  vent  penser  qiie,  protecteur  des  lettres  par 

*  Fcye»  les  mêmes  moyens  employés  par  Agrioola  contre  les 
Bretons.  Tacite ,  vie  éPAgricola. 

•  Yiri  bellatores  niagis  quani  agricolae.  Nuac  autem  positis 
armis  agros  colei-c  coguntiir.  n5i  iûfmyMti^fTtu  ytttf/Ut  »«r«- 
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aon  propre  goût,  ou  perssâdé ,  en  prince  biëiifai- 
saiit ,  de  leur  influence  nécessaire  sur  le  bonbeiir 

des  hommes,  il  n'ait  en  en  vue  que  d'orner  et  d'é- 
clairer les  Gaules  ^  on  pourra  croire  aussi  que  ce  fat 
par  hoiTenr  de  la  cruaofé ,  et  seulement  ft  catise  dès 
sacrifices  humains,  ({uil  tenta  (l'abolir  Ja  religion 
sanguinaire  des  druides.  Mais  quand  tout  le  sang 
qu'il  fit  couler  lui-même  dans  ses  proscriptî4li&  poÊt' 
rait  s'oublier,  si  Ton  fait  attention  que  de  son  têinps 
les  Romains  pensaient  ^'én oralement  que  lesGraulois 
étaient  braves  par  leur  religion,  qu'ils  deYHièift  I  sëi 
dogmes  '  leur  mépris  pour  la  mort ,  et  Taudaee  ({ni 
leur  ëtaît  propre  ,  il  sera  aisé  d'apercevoir  qu'Au- 
guste voulait  détruire  leur  religion  à  cause  d'un  tel 
effet ,  non  S  cause  de  ses  rites.  Rencontratit  appa- 
remment trop  d'obstacles  à  la  rouYtjrscr  ciitièremetït, 
il  se  réduisit  à  l'interdire  ^  à  ceux  des  Gaulois  qui 
étaient  citoyens  romains,  et  dont  t*e«emple  ne  pou- 
vait manquer  d'agir  sur  les  autres,  t.it 
Il  faut  ajouter  que  des  ennemis,  qui  troublèreut 

'   ittde  rueudi 

Tu  fornim  inensprona  vii  is ,  animxque  capaces 
Mortis ,  et  ignavum  est  reditur»  parcere  vit». 

Lucan,  Pkarsal. 
Tê  non  painrentig  fanera  Galliâe, 
Duraque  tellus  audit  Iberi». 

Horat.  lib.  4  ,  Od.  14. 
IN'oii  iulorii-c  iniiinas  ,  SPfl  al)  aiiis  transi  10  ad  alios  ;  atque  lioc 
maxinir  ad  vii  tiitem  excitari  putaat,  metu  mortia  negtecto.  Cas» 
hell.  gall.  lib.  G,  cap.  14. 

*  Droidarum  religionem  apud  Gallos  dine  imAianitatis  et  bui- 
tttita  civibtts  sub  Âugasto  interdictam  (Tiberlus  Claudii»)  pemitt 
abolevit.  Sueton*  in  Tib.  Claudio* 
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ne  jruLES^sAR  a  la.  moet  d'auguste,  la? 
lèrêpôs  d'Auguste  pefidant  presque  tout  son  règne  % 
contribuèrent  plus  que  toute  sa  politique  à  lui  rendre 
les  Gaulois  plus  soumis  et  plus  dépendans.  Les  Ger- 
^  Htains  (dont  j'ai  évité  de  parler  jusqu'ici,  parce  què 
leur  esprit  de  guerre  sera  Irailé  dans  des  Mémoires 
particuliers)  se  jetant  sans  cesse  sur  les  Gaulois  pour 
les  pilier  ou  pour  les  démembrer,  attiraient  forte- 
meift  ràttention  du  prince.  Il  couvrit  les  bords  de 
ia  Meuse  de  corps  de  iioupes  avantageusement  pla- 
cés pour  la  défense  du  pays  :  il  fit  élerer  des  forts 
en  grand  nombre  sur  le  Rhin ,  plus  de  cinquante , 
selon  Florus  ,  tant  pour  arrêter  les  Germains  ,  que 
pour  brider  les  Gaulois  y  dont  il  craignait  la  défec* 
tion  *  ;  et  comme  il  s'agissait  de  Fhonncur  ainsi  que 
des  fiootières  de  rempire  ,  il  y  employa  de  très- 
grandes  forces,  sous  les  plus  habiles  généraux.  D'oii 
il  arriva  que  les  Gaulois  qui  se  voyaient  hors  d'état 
de  se  défendre  seuls,  qui  probablement  n^avaîent 
pas  la  permission  de  prendre  les  armes  pour  leur 
défense,  de  peur  qu'ils  n'en  fissent  usage  pour  leur 
liberté;  il  arriva,  dis-je,  qu'ils  durent  se  trouver 
heureux ,  en  quelque  sorte ,  d'être  pui:>samment 
défendus  par  leurs  opprosLcurs  contre  des  îiatîons 
féroces  et  toujours  altérées  de  la  soif  du  pillage. 
Obligés  de  regarder  les  Romains  comme  des  protec- 
teurs ucccssaiies ,  ils  s  accoutumèreut  à  se  regarder 

*  Voy  Dion  lib.  5i ,  au.  R.  79.4  ;  lib.  54»  an.  U,  704,  jSj, 
^38, 74<  9  74^ »         >  an*  J'-C*  8,9,  to. 

*  In  tutelam  prOTinciarum  praesidia  atque  costodias  iibique 
diaposnit  per  Mosam  flnmen ,  per  Âlbim ,  pei*  Yisurgim  ;  tiatn  per 
Rheni  quidem  ripam  quinqungenta  amplius  castelladireiit.  Florus 
bclL  uUv.  gantes  exleras. 


ettx*mémeâ  comme  Romains,  parce  qu'ils  avaient 
les  mêmes  ennemis. 

Enfui  Je  règne  d'A ugas te ,  excessif  en  tout  genre , 
fut  assez  long,  et  pour  faire  ployer  lorgueil  du 
peuple  roi  à  la, domination  d*ttn  seul  homme  %  et 
pour  façonner  les  Gaulois  à  la  domination  romaine; 
pour  les  désarmer  *;  pour  en  faire  une  nation  nou- 
velle, qui  n'étant  plus  guerrière ,  et  n'étant  pas  en* 
core  antre  chose,  fut  quelque  temps  k  chercher  ce 
qu  elle  pouvslit  être. 

•  Populum  latc  regem.  yirg» 

*  Èfhik  MMTM^fêtfêi  r«  êwMt*  Stra^,  si^rg» 
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« 

DEPUIS  LA  PREMIÈRE  ANNÉE  DE  TIBERE  JUSQD'a  Lk^  l 
PREMIÈRE  DE  VESPASIEN, 

•  •   •  •  < 

Espace  d'environ  54  ans. 

Tel  dtaitrdlat  d'inertie  et  respèced*an^ntissement 
où  nous  avons  laisse^  les  Gaulois  en  terminant  le  der- 
nier Mémoire,  qu'ils  virent  avec  la  plus  parfaite 
indifférence  Tibère  remplacer  Auguste,  les  légion» 
préposées  à  la  garde  de  la  Gaule  et  de  la  Germ:inie 
se  révolter  contre  le  nouveau  prince,  les  Germains 
insulter  l'empire  et  donner  aux  autres  nations  l'exem-^ 
pie  de  la  liberté. 

Le  soldat  romain  conçut,  dès  rinslanl  de  l'éléva- 
tion de  Tibère ,  que ,  les  lois  étant  détruites ,  la  force 
seule  constituait  la  puissance  de  Vimperator  que 
cette  force  résidait  dans  les  légions,  et  qu'elles  pou- 
vaient par  conséquent  mettre  le  prix  à  leurs  services 
et  il  leur  complaisance.  Elles  se  révoltèrent  ^  pour 

*  Commune  in  Germanos  Gallosquc  snhsidium.  Tacit.  Annaî, 
lib.  4  f  cap.  5. 

'  Sua  in  manu  sitam  rem  romanam  ,  suis  victoriis  augcri  rem- 
publicam  ,  in  simni  co»;nomcutum  adscisci  inipcratores.  TacU. 
lih.  i,cap.  51.  '      '      '   t    p  .,ajsj|. 

3  L'an  i4  de  Ici-c  claélicauc.      '  •  ^  '  "'^^  * 
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améliorer  leur  ëtat,  parce  qu'elles  sentaient  leur 
avanta^'e  ^  les  Gaulois,  parce  qu'ils  ue  seutaient  que 
lear  faiblesse,  demeurèrent  si  soumis,  que  Germa- 
lûcus,  envoyé  par  Tibère  pour  faire  rentrer  les  sé- 
ditieux dans  le  devoir,  leur  vantait  Tobcissaiice  et 
la  fidélité  des  Gaules  *  ;  il  eu  tira  même  des  troupes 
pour  la  guerre  qu^il  porta  bientôt  en  Germanie.  Ce 
furent  Ils  lîatLives  (jni  lui  ouvrirent  le  passage  du 
Wéser  ils  traversèrent  ce  fleuve  à  la  nage  dans 
lendroit  le  plus  rapide ,  et  soutinrent  long-temps  les 
etiûits  desChérusques,  pendant  que  Tarmée  romaine 
cherchait  des  Qués  et  jetait  des  pouts  aiileuis.  A 
la.  batailla  sanglante  d'Idistavise^,  qui  se  donna 
le  lendemain,  il  y  avait  encore  d^autres  aujâlimres 
Gaulois^  q\x'j4rminius  ne  put  enfoncer;  d'où  il  faut 
seulenident  conclure  qu  il  restait  daus  les  Çaules  quel- 
ques peuples  aguerris,  auxquels  Auguste,  comme  on 
l'expliquera  dans  la  suite,  avait,  pour  ainsi  dire, 
permis  exclusivement  de  conserver  leur  espnt  belli- 
queux pour  servir  d'auxiliaires  aux  Romains.  On 
sait  aussi,  par  TÉpitome  de  Tite-Live ,  que  les  Ner- 
viens  ^,  sous  les  ordres  à' j4 nectius  et  de  Senecdus  ^ 
s'étaient  distingués  dans  la  guerre  précédente  de 
Drosus  contre  les  Germains.  Mais  ces  &its  et  d*aatres 

'  Italia^  iiide  consciisuiu ,  Galliaram  ildeoi  (GerjQaoiçus}  extol- 
lit.  Tacit.  Annal,  lib.  i,  cap.  34- 

*  Qua  celcn  i  111118  amais ,  Cariovalda  dux  Batavomm  enqnt* 
Tacii-  dnnal.  lib.     cap.  ii.  ^ 

'  L*an  16  ae  J.*G.  de  Tïbève  3.  / 

*  lUa  rupturua  (  Aminius) ,  ni  Baetomm ,  VindeMcommque  et 
gallicae  cohortes  si^^tui  objeciwent.  Jkid,  cap.  i^. 

'  Tii€LivejEpHom,]ih,  t4o. 
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qu'on  pourrait  ajouter,  ne  contredisent  point  la  po- 
litique qu'on  a  attribuée  au  prudent  Auguste  '  ;  il  n'en 

est  pas  moins  certain  qu'il  avait  voiiiu  énerver  la  na- 
tion en  général  ,  lui  faire  perdre  l'habitude  des 
armes ,  et  qu'il  y  avait  réussi  :  ce  qui  va  être  con- 
firmé par  la  mollesse  qu'elle  montrera  bientôt  ju^t^ue 
dans  ses  révoltes* 

La  soumission  des  Gaules,  que  Germanicus  pro-- 
posait  pour  modèle  k  ses  soldats,  ne  put  tenir  contre 
les  mauvais  traiteraens  :  elles  se  révoltèrent  la  sep- 
tième année  de  Tibère  \  Comme  les  légions  mutinées  . 
s'étaient  plaint  de  la  longueur  et  de  l'ingratitude  du 
service,  de  la  i ligueur  de  la  discipline,  de  la  dureté 
des  travaux,  de  1  avarice  des  centurions,  les  Gaulois^ 
s'indignèrent  ^  de  l'augmentation  continuelle  des 
tributs,  du  poids  des  dettes  qu'ils  étaient  forcés  de 
contracter  pour  satisfaire  l'avidité  du  fisc,  des  injus- 
tices exercées  dans  la  pereeption,  de  l'orgueil  et  de 
la  cruauté  des  magistrats  romains*  Ces  griefs ,  peut-' 
être  exagérés,  devaient  d'ailleurs  être  foiuiés,  à  n'en 
juger  que  par  le  nombre  deâ^cités  qui  entrèrent  dans 
la  ligue  ;  car  il  n'y  en  eut  presque  aucune  où  la  corn* 
motion  ne  se  fît  sentir.  Deux  hommes  considérables 

• 

'  Augu^  «vait  partftgé  le  tBiritoire  me  le  sénat.  H  mît 
àmmé  aux  sénateon  les  provinces  dn  centre  ;  et  s'était  réservé  les 
ffOBlières,  afind*en  répondre  oomme  général.  Bœderer» 

»  De  J.-C.  21. 

'  Igiliu'  per  conciliabula  et  cœlus  seditiosa  disserebant  de  con- 
linuatione  tributonini,  gravitate  fœooris,  saevitia,  ac  superbia 
praesideutium.  TaciL  Annal,  lib.  5,  cap.  4o. 

tiaud  ferme  uUa  civitas  intacta  seminibus  ejus  motos  fîiit.  IM» 
cap.  4i* 

9-. 


Digrtized  by  Google 


l3li  CINQUIÈME  MÉMOIRE. 

par  leui  n&Wfincd  et  par  lear  crédit  %  JuliosS^iero-» 
vir  che%  les  Edaene,  Jnlius  Florufii  cfaez  les  Tiiëirif** 

rois,  s*claient"'niis  à  la  léte  des  méconlciis  :  Flonis 
ameutait  les  Belges,.  Sacrovir  les  Gaulois  voisins  d/è^ 
sa  cité,  et  de  ces  deux  fi^ers  k  flamme  s'ëtançailiMi' 
luiii.  Les  Angevins  *  et  les  Tourangeaux  coururent 
les  premiers  aux  armes,  et  fiuent  d'abocd  ëcsas^s^ 
cewft'là  pàe^une  seule  cohorte  tirëe  de  Lycm^  eeuB:^» 
par  un  détachement  de  Ici^ionaires  envoyé  :de  h; 
(iermanie  inférieure ,  auquel  des  grands  de  la  Gau)e' 
joignirent  des.  renforts ,  alin  de  mieux  cacher  la  dé^i 
fection  qnHIs  méditaient.  Sacrovir  lui^-méfiié  eoBK 
ballit  du  côlc  des  Romains  la  uH"  LlLcouverte  ,  par'- 
ostentation  de  courage,  ou  plutôt  pour  être  reconnn; 
et  ménagé  par  ses  complices.  Florus,  dont  les  pijojiei»^ 
n'étaient  point  encore  murs,  déconcerté  à  Tapproche^ 
de  deux  légions  qui  arrivaient  Tune  de  la  haute, 
l'autre  de  la  liasse  Germanie ,  voulut  se  jeter  daiie;'kti 
forêt  des  Ârdennes,  suivi  de  la  foule  de  ses  partisans^ 
et  de  ses  clieas  :  il  n'en  eut  pas  le  temps  ^  ;  les  ld-> 
gions  att&  ordres  d'AcilfUs  Aviola  lui^  avaien|;  di^^ 

'  Çujus(setlilionis}  exstiinulatoraceiTinius  iutcr  Treveros  Julius 

Floms,  apud  iËduos  Julius  Sacrovir  Florus  Belgas,  Sacrovir 

propiom  Galios  concîrc.  Tac,  Jnnal,  lib.  3 ,  cap.  40. 

*  Sed  erupere  primi  AndecaTi  ad  TuroDii  :  qaoram  Âadbeavos 
AcilitiB  Aviola  kgaAus,  exôta  odione,  qua^Logduiii  pnMÎdimii 
agilabat  ,  coei'cuit  :  Turonii  legiooario  milite ,  quem  Yisellins 
Varro  inrerioris  (iei  iiiania?  k'jiatiis  iiiiscrat  ,  oppressi ,  eodem 
Aviola  duce,  et  «juibusdam  Galliarum  primonijus ,  qui  tulere 
aaxiUum,  quo  dtssimularcnt  dcfectiooem,  magisqfoe  in  teiiipote 
efierrent  :  spectatus  est  et  Sacrovir,  iotecto  capite  pagttam  pro 
Rofuguiia  dons.  TaoiU  Amal,  lib.  5»  cap.  4i« 

*  Ibid.  cap.  43. 


Digitized  by  Google 


DE  TIBEIB  %  VKSPA8IE1I  [AN  i4-68.]  iSS 

fermé  les  cheminsi  et,  pour  disi^ipcr  sans  combats 
«De  mukitudt  sans  ordre ,  il  ne  fallut  qne  '  Taile  de 
cavalerie  de  Trêve,  disciplinée  è  la  romaine,  dont 
Plorus  n'avait  pu  corrompre  la  iidclité;  elle  était 
commandée  par  m  homme  de  la  même  cité,  d'au^ 
tant  pins  ardent  à  servir  les  Romains,  quHI  était  Ten-' 

neiui  personnel  tin  chef  des  rebelles,  (^elui-ei  voyant 
qu'il  ne  pouvait  échapper  par  la  fuite ,  se  tua  de  sa 
main. 

Avec  plus  de  forces,  avec  un  plus  grand  appareil 
de  guerre  %  la  rébellion  des  Ediiens  ne  fut  pas  sou^ 
tenue  pins  vigourenscment  ^Siiius,  successeur  d'A^ 
viola  ^  fanant  marcher  diligemment  les  deux  légions 
précédées  d  un  corps  d'auxiliaires,  ravageant  sur  sa 
route  les  frontières  des  Séqnanais,  les  voisins  des 
Ediiens,  rebelles  comme  eux,  trouva  Sacrovir  à 

douze  milles  d'Aurun  +  a  ia  lute  d  une  ai  jîil'c  de  cjiia^ 
rante  mille  hommes  en  ordre  de  bataille  ;  si  Ton  peut 

'  n  y  a  dans  le  texte ,  cum  delecia  manu;  mais  il  est  évident 
q«e  c'était  l'nle  de  cavalerie  de  Trêves ,  eoinniandée  par  Tm  Jo- 

Htis  indus ,  ennemi  personnel  de  Floros  ;  et  Tacite  dit  expressé- 
meut  au  cliapitre  xlvi  du  troisième  livre  ,  qiielc^  Tréverois  furent 
liattus  par  une  seule  aile  de  cavalerie ,  comme  les  Angevins ,  par 
mie  seule  cohorte. 

'  Apud  iEduos  major  moles  exorta  quanto  civitas  opideattofr, 
XlMil.  jMmL  lib.  5>  cap.  45. 

^  Angattodamin ,  caput  rtcntis ,  armatis  cobortfbns ,  Saerovir 

occupaverat,  nobiHssimarum  Gallianini  sobolem  ,  liberalibns 
Btudiis  ibi  operatam  ,  ut  en  pignôre  parentes ,  propinquoscjue 
eorom  adjungeret.  Siraul  arma  occulte  fabricata  juTentnti  disperf it. 
Qaadrafgittta  millia  fuere,  quinta  soi  parle  legionariis  arniis; 
CBteri  cum  TfnilTnl»  et  endtriv,  ^meque  dk  venaiitiiins  tela  stmt. 
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donner  le  nom  (Va r mue  à  une  inuUitn(]e  confuse, 
compoficc  de  ia  jeuue  nobie&se  que  les  éludes  avaient 
appelée  de  toutes  les  parties  de  la  Gaule  aux  écoles 
de  la  yille  ;  de  bourj^eois  sans  discipline ,  sans  idée 
de  la  milice  5  d  esclaves  publics  nommes  Cmpel- 
laireSf  espèce  de  gladiateurs  qui  combattaient  dans 
les  spectacles,  couverts  d'armures  impénétrables;  de 
volouLaires  étrangers  qui  Liaient  accomus  des  cités 
voisines  au  bruit  de  la  guerre.  6ur  les  quarante  mille 
hommes,  la  cinquième  partie  seulement  était  armée 
en  soldats;  les  quatre  autres  n'avaient  que  des  ëpieux 
DU  d  autres  armes  de  chasse  ;  et  quand  lis  furent  en 
présence,  le  plus  grand  nombre,  troublé  à  Taspect 
des  Id^îons,  ne  voyait  ni  nVntendait'. 

Du  côté  des  Romains,  quoique  l'ardeur  des  soldats 
dispensât  le  général  de  les  haranguer,  Silius  leur 
criait  en  marchant  *  :  «  Vainqueurs  des  Germains, 
«  j'ai  honte  pour  vous  de  vous  mener  contre  des 
«  Gaulois  comme  si  c'était  des  gens  de  guerre.  Vous 

^ddontitr  e  serrîtiit  ^diatim  dfistiiMii ,  (|uibiit  i  more  geotico, 
oontmaum  ferri  tegimeo ,  {erupeUarias  voeant}  infinendis  ictibot 
inhabUes,  accipiendis  in]peiietrabtles.7(8ffîl.  ÀntuA.  Iib.5,  cap.  45. 
'  Etenim  ])ropinquabat  tegionum  acies  :  incooditi  ac  inilittM 

nescii  oppiclani ,  ncque  oculis ,  ncquc  auribus  satis  competebant. 
Ibid.  cap.  46. 

1  Contra  ,  Silius  ,  oJsi  prrrsnnipta  sjpcs  hortaudi  caussas  cxerac- 
rat,  claïuitabat  taii.en  :  u  Pudeudum  ipsisquodGcrmaniarum  vie- 
tturesy  advenus  Gallos,  tanquam  in  hostetu,  ducereatnr:  uni 
naper  cohors  rebeUem  TaroBiom  (iijmii  Ure  AndecaTum,  cTtf- 
près  le  chaptife  ii  du  même  livre)  una  ala  Trevenim ,  panca 
biiyiis  ipsius  exerdlns  tarnae  profligavere  Sequanos  :  qnanto  pe- 
cucia  dites  et  voluplalibus  opiilentos ,  taiito  magis  inibellcs  iEduof 
eviacite,  et  fugicntibus  coDsuiite,  »  ibid.  cap.  46. 
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c  Tenes  de  battre  les  Angevins'  rebelle»  avec  une 
«  cohorte,  lesTrëvërois  avec  une  aile  de  cavalerie , 

«  les  Séquanais  avec  quelques  troupes  détachées  de 
«  celte  même  armée*  Plus  riches  et  pins  volaptuettx^ 
«  les  Eduens  sont  pins  mous  encore  :  vons  n^anrez 
«  que  la  peine  de  les  enchaîner  dans  leurs  rau^s,  ou 
ft  de  le$  atteindre  dans  leur  fuite  »  On  devine 
aiségnent  quel  put.étre  ^événement  de  la  bataille* 
(ids  jCSrjapellaires  ou  les  hommes  de  fer,  ferrati^  im- 
m'C^bitès  par  le  poids  de  leurs  armes,  furent  les  seuls 
q^ivtÎBvent  quelque  temps,  parce  qu'ils  ne  pouvaient 
fuir.  Sacrovir,  dchappë  au  carnage  %  se  sauva  d'abord 
à  Autan,  ensuite  dans  une  maison  de  campagne ,  OÙ 
il  se  tua,  comme  avait  fait  Florus.  Ses  amis  les  plus 
affe^ticmnés ,  vraisemblablement  ses  cliens  et  ses 
ambacLes  ,  s\\i;oîi^^èrent  les  lins  les  autres.  ' 

Ainsi  finit  cette  révolte  des  Gaules,  dans  ie  récit 
de  laquelle  Tacite,  que  je  n'ai  fait  qu'abréger,  ne 
racontant  des  faits  à  son  ordinaire  que  pour  peimhre 
des  mœurs,  comparant  entre  elles  plusieurs  cités  gau- 
loises, les  confrontant  encore  avec  les  Romains  et 
avec  les  Germains,  nous  donne,  pour  ainsi  dire  ,  la 
mesure  du  courage  des  Gaulois,  et  le  point  précis  de 
décadence  où  se  trouvait,  sept  ans  après  Auguste, 
leur  esprit  militaire.  Quand  les  Angevins  et  les  Tou- 
rangeaux auraient  été  dês4ors  ^  par  Tinfluence  du 

•  J'ai  hi  à  rAcatk-mie,  dans  une  note  éleiuluc  que  j'ai  remise 
aussitôt  à  M.  i'abbêde  la  Bletterie,  les  raisons  qui  m'avaient  dé- 
terminé à  mesurer  aatrenaent  que  lui  et  les  autres  traducteurs , 
le  mot  dWûioVe,  par  conséquent  à  donner  A  h  phrasé  die  Tacite 
nuBeuB  tout  dî^Brent. 

*  Taei$..4nn^»}Sh»  3,  cap.  Jfi*  ^      *    -  , 
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climat,  ou  par  d'autres  causes ,  tels  que  le  Tasse  *  les 
a  dépeints  dans  le  temps  des  croisades,  on  ne  juge- 
rait pas  moins  sûrement  de  la  dégrada  lion  générale 
des  Gaules  par  celle  des  Eduens,  desSéquanais,  des 
Trévérois,  peuples  naturellement  et  dans  tous  les 
temps  très-belliqueux.  De  ce  que  sur  quarante  mille 
hommes  Sacrovir  n*en  put  armer  que  huit,  et  que  ce 
fut  en  partie  d'armes  fabriquées  furtivement,  on 
pourrait  même  inférer,  ou  du  moins  conjecturer  avec 
beaucoup  de  probabilité,  que  le  port  et  la  fabrique 
dWmes  de  guerre  étaient  interdits  aux  Ëdu^ns,  les 
plus  anciens  allies  de  la  République,  les  seuls  honorés 
du  titre  de  frères  des  liomains-,.  à  plus  forte  raison 
sans  doute  aux  autres  Gaulois.  Mais  quelle  que  puisse 
être  la  valeur  de  cette  conjecture ,  il  résulte  évidem- 
ment du  discours  de  Silius,  ou  plutôt  de  celui  de 
Tacite,  ainsi  que  de  finexpérience  absolue  et  de  la 
pusillanimité  des  troupes  éduennes,  parmi  lesquelles 
on  ne  compte  pas  un  seul  bataillon  de  vieux  soldats  *, 
il  en  résulte,  dis-je,  que  la  discipline  rn  JiLiire,  les 
exercices,  Tusage  des  armes  étaient  totalement  abolis 
depuis  assez  long-temps  dans  la  cité  d'Autun.  Et 

•  Non  c  gonfc  r(j])asta  o  falicosa 

Se  ben  tutta  cli  ferro  ella  riiuce. 

La  terra  molle,  e  lieta ,  e  dilettosa 

Simili  a  se  gU  abltator  producc. 

Impeto  fan  n*cUc  bat)^;lic  prime , 

Ma  di  lcyjj;iLT  pui  lanj^iic ,  c  si  rcj)rime. 

Gierusai.  liber.  Cant.  t. 
*  Primi  /IMui  senatorum  in  tirbe  jus  adepti  sunl.  Dainm  ici 
fœderi  antt(|Uo ,  et  cjum  soli  G.illoi  uin  IratcniiLatis  noniea  cum 
popido  ro^uo  vsiirpsint.  Tacit.  dimçiL  Ub.  i  j,  cap.  uS. 
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mÉmmî  aoraient-ils     Tétre  aiiiii ,  «uti^iiieiil 
fMir  interdiction  formelk ,  oh  pAr  toie  de  eoittfptiiHi 

de  la  part  du  gouvernement  romain  ?  Il  faut  donc 
penser  la  même  chose  ^  noa-seoletneut  des-  AngeTias^ 
des  TottraDgaanz,  des  Stfqiianaia,  cpie  mm»  ii*avaM 

pas  vus  plus  soldats  que  les  Ldueni,,  mais  de  toute» 
les  autres  cilës,  à  ia  r(^erve  de  quelques  peuples 
farivilégiés  dont  ii  sera  parié  à  leur  place,  comme  ou 
fa  dëfà  annoncé. 

La  harangue  de  Siiius  présente  encore  un  poiht 
de  critique  important  et  curiemc  à  etamtner,  asseï 
lié  A  mon  sujet  poar  me  permettre  de  rindiquer,  mais 
non  pas  assez  pour  la  obliger  de  rapproiondir  ;  c'est 
la  rickease  pécuniaire  que  1  acite  attribue  auiL Éiluens : 
il  suppose  même  dans  d*aatres  endroits  que  tontea 
les  Gaules  Liaient  riclies  et  florissantes.  Cependant 
nous  avons  vu  combien  César  les  avait  ruinées,  dans 
qoel  épiiaement  elles  se  trouvaient  pendant  les  Ion- 
foes  guerres  dn  Trivmivirat  ;  que  si ,  depuis  Pétftblis^ 
sèment  de  sa  puissance ,  Auguste  les  laissa  respirer, 
il  augmenta  pourtant  les  impdts  ;  qu'il  y  eut  sous  son 
règne  un  Licinius^  et  peut-être  pluaienra,  puisqu'il 
fut  impuni.  Comment  donc  les  Gaulois  étaient-ils 
riches?  N'était-ce  que  relativement  aux  Germains? 
Sans  ce  sens,  il  n'y  a  point  de  diflknlté^  Mais  Tacite 
les  compare  encore  aux  habitans  de  lltalie  ' .  Ensuite 
d'où  venaient  ces  richesses? Était-ce  de  l'agriculture, 
du  commerce,  de  mines  nouvellement  découvertes, 
ou  dVatres  sources  qu^on  ne  connaîtrait  plus?  Et 

*  Efpee^vm  imm^ném  llbertitls  tetapes,  si  IpsI  fldreatei, 
qoam  itiejpt  luilia.  Ttieit.  Ammi*  lHh  5,  cap.  4o. 
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coinmetit  enfin  celte  opulence  aiurait-eile  pu  naitre 
ou  se  rétablir^  et  s'accroître  sous  un  gouvernement 

spoliateur  dtis sujets,  par  ses  principes  autant  que  pai" 
ses  abus?  Pensera- t-on  que  la  science  fiscale,  que 
les  Konuûas  avaient  malbeureusement  portée  plue 
loin  que  toutes  les  autres  sciences ,  peut-être  plus 
loin  que  celle  même  de  la  guerre,  allât  jusqu'à  faci- 
liter aux  peuples ,  par  intervalles  calculés ,  les 
moyens  de  s^cnrichir,  afin  de  les  dépouiller  ensutlé 
avec  plus  de  profit  '?  D  après  cette  supposition,  on 
comprendrait  eu  etlet  que  les  Gaulois  se  seraient 
trouvés  alors  dans  Tétat  trompeur  des  victimes  ei^ 
graissées,  au  moment  marqué  pour  les  vexations^'Ot 
de  là  les  emprunts  forcés,  les  dettes  et  le  soulève-r 
ment  contre  la  tyrannie  des  impôts.  : 
La  révolte  des  Frisiens  ou  Frisons  ' ,  arrivée  sept 
ans  après  celle  des  Éduens  et  des  Trévérois,  c'est- 
à-dire  la  quatorzième  année  de  Tibère,  vient  se  pla- 
cer ici  d'elle-même  en  surcroit  de  preuve  de  Tesprit 
fiscc^l  des  Romains  de  ce  temps,  el  du  l:i  distance  im- 
mense que  Silms  mettait  entre  le  courage  des  Gau- 
lois et  celui  des  Germains.  Il  suffira  d*exposer  le 
fait  ^  «  Les  Frisiens ,  nation  transrhénane,  dit  Ta* 

X  YectigalUiiis  qnilmt  Ronumi  plus  adversns  nibjeclM  qiutm 
mm  valent.  TaâL  JSÙL  lîb/4»  cap.  64. 
»  L'an  28  de  l'ère  chrétienne. 

*  Eodem  anoo  Frisii ,  transrhenanus  populus  ,  pacem  exsuere, 
nostra  magis  avaritia ,  quam  obsequii  impatientes.  Tributum  iis 
Dru^ns  jnsserat  niodicum  ,  pro  an[i[ustia  reriîm  ,  ut  in  usus  mili* 
tares  coria  boum  penderent  :  non  iutenta  cujusquam  curayqiUB 
firmitudo ,  qam  qiensiira  f  donec  Olennioa  e  pEimipÂlaribus ,  re* 
gendisFrisiia  imposttas^  is/igti  wvmm  M^t^  qttomin  ad  for* 
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«  cite^  se  soalevèrent  contre  notre  ayarice  plutôt  qae 
«  contre  notre  domination.  Drnsus,  à  raison  de  leur 

c(  pjuviclc,  iiij  icui  avaii  iiiijjoùé  que  le  tribut  l(^ger 
a  d'un  certain  aombie  de  cuirs  de  bœufs ^  des U nés 
n  à  des .  usages  militaires ,  et  personne:*  ne  s^ëtait 
•t  avisé  d'eu  dt-tornûuer  la  i4i'iindeur  ou  la  qualjlu 
tt  jusqu'au  primipilaire  Oicaaius,  devenu  comnian- 
tt  dant  de  ia  Frise,  qui  voulut  qu'une  peau  d'orocs 
«  (taureaux  sauva^^os)  servît  de  mesure  et  de  modèle 
«  aux  cuii^  de  conuibuliou;  demande  qui  aurait 
tt  souiiert  des  ditUcult^^s  en  (juelque  f)âyâ  que  ce  tût, 
mais  absurde  et  intolérable  dans  la  Germanie  où 
«  les  an.iiKiux  uoitiesliques  sont  petits,  tandis  que 
«  les  iorets  eu  nourrissent  de  a ès-grands.  Les  Fri- 
a  siens  furent  donc  forcés  de  céder  en  paiement  d'à- 
«  bord  leurs  bœufs  même,  ensuite  leurs  terres ,  en- 
a  fin  de  livrer  à  l'esclavage  leurs  enlans  et  leurs 
«  femmes.  De  là  rindignation  générale ,  et ,  après  des 
«  plaintes  inutiles  la  résolution  de  poursuivre  par  les 
(c  arnici.  ia  justice  ([n'on  leur  refuse;  ils  arrêtent  les 
K  spjdats  chargés  de  lever  1  nnpot  et  les  attachent  à 
«  des  potences.  Olennius,  échappé  au  supplice  par 
9  la  fuite ,  chercha  un  asile  dans  un  petit  fort  romain 
u  appelé  »  Apronius  ,  gouverneur  de  la 

mam  acciper^tor.  Id  aliis  quoque  nationibns  ardaum,  apnd 
Germanos  difficilios  tolerabatnr,  qiiis  ingcntittm))elluarain  fera  ces 

sahus,  jiiodica  domi  aiiucnta  sunt.  Ac  ])riiuo  bovesipsos,  mox 
agios,  postremo  coipoia  coajugum  aut  liLcrorum  ,  servitio  tra- 
debant.  Hinc  ira  et  questus  ;  et  postquam  non  subveniebatur,  re- 
médium  ex  bello.  Rapti ,  qui  U*ibuto  aderant  mihtes ,  et  patibulo 
adûxi.  Olenaius  infeosos  fuga  pravenit ,  reoeptiu  mteUo  coi  no* 
mea  flevum*  Tacite  Àimolé  lib.  4>  cap.  72. 
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batte  Germanie)  marcha  aussiiM  contre  les  Friskt» 
pour  tenger  la  majesté  de  Pempire  '  ;  mais  il  etit  à 

combattre  (K  s  ^'ens  de  i^uuMTe,  qui,  joii^nanfc  l;i 
valeur  au  ressentiment  des  injui^é,  lui  dëfiK  nr 
berd  set  anelliairet ,  ebligèreat  tes  légiMit  ^d'akiHii» 
diMMier  avec  pefte  le  cbamp  de  batuille,  lailfèflM 
en  pièces  le  leiRlemain  iieuf  cents  hommes  qui  s^- 
taient  kelirët  dans  un  bois  «acrë  \  quatre  cefiits  HtHNS 
BmnaMit^  ctebës  aillears ,  allaient  ttibif  ie  ioéaiè'  Mt 
s'ils  ji^Missciit  préféré  de  se  tuer  enlr'eux.  '  ■  '  " 
Tihère  qui  craiLiialt  de  s'éloigner  de  EoiBe  et  de 
Gaprée^  où  il  jonittait  légalement  de  tes  cfttaUtél  et 
de  ses  débauches,  redoutant  encore  dïiv<»i*frtf»^  \fk 
gloire  que  pourrait  acqu^^rir  dans  des  {guerres  ioiu- 
taines  nn  général  meint  verttieux  que  GeriilailîeM  ; 
profita  *^  en  dîssim^iiant  sa  hoftte,  de  la  lecoftà^ 
Frisiens  :  p^iulant  le  reste  de  son  rè^ne  il  ëvitfr 
provoquer  les  Germains,  il  ferma  même  les  yeux.  ^ 
turlenrt  conrsea  et  leurs  brigandages  dans  les GAttlëtl 
non  que  dans  la  sohtude  de  son  île  il  négligeât 
absolument  les  ailaires  de  iLtat,  coninu  ie  croit 
Suétone f  mais  parce  qu'au  jugement  de  Tacite,  Ti^ 
bère  ne  voulait  point  de  guerre.  Par  la  même  raisM  ; 
il  ménagea  lesGaules;  du  moins  il  ne  paiait  pas  que, 
depuis  la  ligue  de  Fiorus  et  de  Sacrovir,  il  leur  ait 

'  ndLJnitai.  lib.  4i  cap.  75. 

«  BnMimilaiite  Tiberio  damna ,  lie  eut  bdlofla  pcnaidfiNft* 

3  Sex  t.  Aurel.  vict.  Epitom.  cap.  '>.^  ad  an.  Chr.  26. 

^  Re^ressus  in  insuiam  reipublici«  quidem  curam  adeo  abjecît , 
«t«.«.«,  G«Uiti  t  Oemaais  mtari  n^teiorit.  JMi^li.  in  Tièerhi 
cap.  40. 
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lietidese  porter  à  rien  de  sembiabie;  soit  qus^ 
s^n»  minére^  it  lui  plût  d'user  à  lenr  égaid  de 
cette  justice  de  calcul  dont  on  lui  a  fait  honneur,  et 
qui  se  conteule  de  tondre  le  troupeau  ^  soit  que  les 
Gftilloi»  de  fevr  coté  ^  aprèa  ïemi  nMifaeureu  qa'ih 
miùiA  ftH  delenrs  fimes^  ea  sentissent  daTanlage 
leur  iaibiesse ,  et  la  nécessité  d  obéir  tranquille- 

mmt.  *  * 

Sous  les.  tvob.  règnes  svivaas,  de  Calignla,  de 

Claude  et  Je  Nëron,  isi  lon^^s  pour  riiiiQianitë,  quoi- 
qu*ilsiie  fassent  ensemble  qa'enviroa  trente^ux  ans, . 
OQ  ma  veit  pas  le^  Ganlcâs  sertie  de  kar.  ineirtie»  et 
riiialoîfe  me  présente  amnn  trait,  arucs»  événement 
propre  à  marquer  les  changemens  qui  pureut  armer,  - 
peodaat  cet  espèce  de  temps ,  dans  leurs  mmût^p 
dam  leor  espf!itiiiîUtaire..Bf»  souAmeenI  eam  pAsdae. 
patience,  les  fureurs  de  Caligula  %  qui ,  sous  prétexte 
de  les  défendre  contre  les  GermaiiiLS ,  n'était  Yenu. 
àifiSLBUn  qpB  pùmt  les  p3kr^  et  ne  les  pilktt  que  pe&r 
tout  dissiper  à  Pinstant  en  pompes  extravagantes ,  eu 
provisions  de  tout  genre.  Aussi  cruel  qu avide,  il 
prenait  sautant  dé  plaisir  à  ôter  la  vie  que  les  bieqs 
aux  citoyens  riches     aussi  vain  qull  était  insensé, 
il  termina  ses  folies  ^  dans  les  (saules  par  faire  cher- 
cher  dans  teiites^ies.fibsses ,  mêméè  par^m  la  preoM^ie 
noblesse,  les  hmmea  ksplns  grands  et  qa*ii  appe<^ 

«  19M.  Mk  59. 

2  L'an  40  de  l'èi  o  chrétienne. 

3  Couveisus  hinc  ad  curam  triumphi ,  prêter  oa|  tivos  et  trans- 
fogjas  barJbaros,  Galliaram  quoque  proccrissiniuiii  qtiumque ,  et 
ut  ifm  àiçtémt  (m^t^f^it^tCmrtp)  ac  nonntillos  «x  friripUtns 
legit ,  ac  se  posait  ad  pompam.  Sueton,  in  Caiiguiu» 
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lait  de  la  taille  triomphale,  il  les  emmena  à  Borne 

pour  orner  nn  faux  triomphe  sur  les  Germains, 
comme  s  ils  eussent  été  de  cette  nation. 

Claude  se  montra  anssi  dans  les  Gantes  oùi| 
avait  pris  naissance;  et  ce  prince,  plus  stnpide  que' 
méchant,  leur  fit  plus  de  bien  que  de  mal.  On  la 
loué  avec  raison  d  avoir  achevé  *  d abolir  les  sacfi* 
fices^hnmaiift ,  la  partie  odiense  dn  cnlte  gauldili^! 
et  déjà  ébranlée  par  Auguste  ;  mais  fit-il ,  et  voulut-il 
faire  du  bien  au  pays  en  proscrivant  en  même  temps 
Tordre  des  druides, «t  tonte  la  religion  nationale 
plus  raisonnable  d'aillenrs ,  pins  sage  dans  ses  dog- 
mes, plus  consolante  dans  ses  promesses,  plus  maie 
et  pins  guerrière  par  son  esprit,  et  certainment' 
moins  frivole  et  moins  licenciense  que  celle  des  Ro^f 
mains?  Aussi  les  édits  du  prince  ne  l'empéchèrent-ils 
pas  de  subsister  encore  plusieurs  siècles,  faible  à  la; 
vérité  et  cachée.  > 

Un  bienfait  de  Claude  plus  incontestable ,  fut  d'ou- 

I  Claudius  natus  est  Liigtluni  co  ipso  die  <juo  primum  ara 

ibi  Augusto  (Iculicala  est.  Sueton.  in  Tiberio. 

*  Di-uidarum  religioncm  apud  Gallos  dirœ  immanitatis ,  et  tan* 
tam  civibtts  sub  Augusto  interdictam  penitus  abolevit«  Sueton,  in  ' 
Tiberio  Claudio  Cœs. 

Tiberii  (Clatidu}  Gttsaris  prindiMtot  «alnlit  dmidu  toram^  • 
et  hoc  geaus  vatum  medicoroiiMiDe.  fiUm»  fih.  3. 

•  J'ai  déjà  remarfpié  dans  le  troisième  Mémoire  que  les  sacri- 
fices hiunaitis  ,  au  temps  de  Sti  aboii ,  se  réduisaient  à  peu  près  à 
rapparcil  religieux  qui  accompagnait  l'exécution  des  criminels. 
Ce  n'étaient  plus  des  sacrifices  proprement  dits;  mais  on  voulait 
dter  anx  Gaulois  leur  religion ,  leur  cdorage,  leurs  moBun,  leer 
langue,  et  juscpi'à  km  habiMemBiis  »  pour  ks  dianger  en  Bo*  ' 
mains. 
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vrir  la  porte  du  sénat  %  et  de  tous  les  honnears  aux 
principaux,  aux  grands  de  la  Gaule;  non  qu'ils  en 

tiîsseîit  jaiuais  cté  exclus,  mais  par  le  sénatus-con^ 
suile  qu'il  ùt  rendre  ,  ce  qui  ne  s'accordait  aupara* 
y;int  que  rarement ,  et  comme  nne  faveur  patticur 
iière ,  ils  purent  le  demander  à  titre  de  droit  com^- 
muii^  grâce  d autant  plus  importante,  qu'elle  faisait 
espérer  aux  Gaulois  des  ordres  inférieurs  d'obtenir  à 
l0ar  tour  le  droit  général  de  cité  romaine  :  ce  qui 
aiiiva  ea  eifel  vinL;iaiiS  apiàs,  sous  (  jall)a,  du  moins 
dans  une  partie  des  Gaules.  La  harangue. que  TacUe 
fait  prononcer  à  Claude  dans  le  sénat,  pour  prouver 
la  nécessité  d'y  admettre  la  noblesse  gauloise  ,  est  si 
belle  et  51  savante,  quon  accuserait  Thistorien  d'a- 
voir violé  trop  ouvertement  la  bienséance' des  carac* 
tères,  si  Ton  ne  savait  d'ailleurs  que  cé  prince  singu*- 
lier  était  à  la  fois  savant,  ërudit,  bel  esprit  et  imbé- 
ciJie* 

Au  reste,  il  parait  par  le  silence  de  Thistoire,' 

quil  laissa,  ou  ciifil  entretiiU  le  courae;e  des  Gaulois 
dans  l'assoupissement  où  il  l'avait  trouvé.  Nous  en 
avons  même  une  preuve  dans  les  pirateries  exercées 
impunément  sous  son  règne  par  des  aventuriers  de 

I  CiUB  de  BOpplendo  senatn  agitaretiir,  priinorewiue  Gallia , 
qm»  oomata  ajqpeUatnr,  fœdera  et  dvitatem  roowiiam  adaecod , 
jus  adipiscendomm  io  orbe  honomiii  expeterent  Oratiooem 

principis  secuto  patrum  consulto ,  primi  lEdm  seDatoruiu  in  urbe 
jus  adepti  sunt.  Datum  id  fœderi  antiquo ,  etc.  Tacit,  AtmaL  lib. 
II,  cap.  25  et  iS. 

•  L'an  48  de  J.-G. 

*  Galliae  super  memoriam  vindicis  obligat»  veoenti  dono  ro* 
mam  clvitatis ,  et  in  |>ostertim  tribnti  Immeoto,  JM^ . 
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lâ  ualion  des  Cauces,  Ganascus,  leur  chef,  rava* 
geak)  dit  Taoite,  les  côtes  de  la  Gaule,  saduiat  liieii 
qiMMs  peuples  étaieat  riches  et  peu  guerriers,  éitê$ 
et  imbelles  est-ce  pas  Je  portrait  cîes  P^duens, 
pvéseaté  plus  haut  par  le  mémo  ëcnvaia,  et  dans 
le»  mènes  termes?  J'abandoMe  une  seoooda  iaià 
Fartide  litigieux  des  richesses  âi»<>auIors.  Il  ne  â  a** 
git  que  de  suivre,  &  ii  élait  posbible,  la  marche  de 
lior  «sprit  nsfitair»)  mais,  depuis f  obseffvitiiW 
Taeile  à  rocoasioade  Ganascws,  on  en  perd  entièi^ 
ment  le  fil,  et  roii  n aperçoit  rien  dans  cet  iuter- 
vaiifi  qui  aiuioaGe>  TimpatieDce  de  \2t  iialÎM^  Ht  i(A 
piraisse  préparer  les  mon^emens  qui  VMf ft< 
Néron  régnait  depuis  près  de  quatorze  ans  *,^*'éi 
Tuuivers  le  souilraitl  selon  Texpressiou  de  Pliiie*4 
paiimtg  nu$ndo  lorsqu'au  milieu  du  pins  gnmd 
ealme  apparent  \  les  Gaules  se  soulevant  toiit-à- 
cuup  ,  inspirèrent  aux  autres  provinces  de  TEmpire 
la  hai^dieaser  de  les  imiter.  Et;  il  est  à  remarquer  que 
eetta  rë^elle  eut  précisément  les  mAmes  causée  que 
que  tous  les  autres  soulèvemens,  ou  que  les  simples 
ëmentea  que  nou^  avons  eu  occasion  d'obserfef  y 

'  Per  idem  teoipus  Chauci  inferiorcmG<;iwaniam  incursavere , 
^iHoGamtoo,  qatBatioiieCamncfas,  au &i  lia  ri  s,  fft  dkmeritas, 
pwt'tinnifiigp ,  leribtti  naf i|[îi9  pradabonditt ,  Gatternm  Mitme 
evM»  vMbbait ,  son  igiMruft  dites  €ft  imbelle»  esse.  Taeie,  Ammi* 
Wb,  t%j  cap.  i6. 

m  fin  68. 

*  Tak-iii  ]  1  iiu  i pem  panlo  iiiiiius  ([uatnordpcim  atinos  perpessus 
terrarum  orl  is  ,  Uauleiu  destituil;  iniiium  tacientibiis  Gallîs, 
duce  Julio  \ indice,  qui  tain  eani  pi'oviiieifti&  proPiastare  ol)tî  : 
nebat.  Suê^n^  m  Pkimw. 
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q'est-h-dirc,  les  exactions  et  les  oppressions  fisq^- 
les'.  Le  çhe£  de  la  rébellion  fut  Julius.  Yindex^ 
Gaiilois,  ppéteur  de  )a  Gaule-Lyonnaise,  homme 

lustre  et  de  lacc  royalu  ' ,  d'une  force  de  corps  siu-, 
giilière,  d\ine  sagacité  d'esprit  peu  commuai,  pm^ 
d^nt  et  instruit  dans  l'art  de  ia  gittsure,  d*mi  coiirs^e 
ëlevë  et  natorellèiK^nt  porté  aux  grandes  actions , 
r^spi/raut  h  liberté  et  la  gloire.  Ai^biti^ux  d'ujie  e^-^ 
pèce  l^ien  rare,  ce  n'était  pas  pour  régner  à  la  place 
4e  Néron  qu'il  voulais  le  déplacer ,  ni  pour  tyran- 
niser sa  pallie  qu'il  entreprenait  de  la  dciivrer  de  la 
lyraipini^^j^résente  ;  il  aaaibitionnait  que  Tln^nieui^ 
d^  la^^^ik  utilement,  et  de  découvrir  aux  pro?rin-i 
ces  le  secret  de  l'empire  :  qu'on  pouvait  faire  les 
aili.eurs  qua  Rom^  ^  Ayant  enlD^^  p^i; 
fl^P^jî^vilé  et  par  la  véhémence  d^  se^  discmeSk,  )e4 
Eaneits,  les  Sequanais,  les  Auvergnats  et  d^auires 
peuples,  il  leur  persuada,  non-seuleinent  de  ne  plus 
obéir  à  Néron,  mais.  4'armer  sur-le-cli^mp^,  de  loi 
déclarer  la  guerre ,  de  déférer  Tenipire  au  vieux 
Galha  ({u;  ^^ouvcrnalL  depuis  long-lemps  uue  partie 
de  l'Ëspague,  et  renommé  par  ses  vertus.  En  lexhor- 
tant  à  se  rendre  au  vœu  de  la  nation,  Yindex  lui 

^  UxQ  i|jit)u*,  coi^e^j^ta  ijr»lioiam  JUultitUiUo?,  qui  c rebris 
pectmîariiiii  exacUoaihii&9  gr^vissImaqoaiqueoBera  perUilsraat, 
éL  adbiic  perferdsont.  Dio  «  lib.  €15^  excerpi.  per  Jù'phiiÎÊ^ 

*  C.  JnUus  ViadeiL  oAtkme  GaUuB,  proptei^majocet  e  stirpè 

regia ,  pi  uj >ter  patrem ordioiaa|Mid Romaoos emt  senatorii ,  liom^ 

magnis  viribuscorporis,  et  multa  prœditus  pradentia ,  pentusque 
rei  militaris ,  vx  ad  oumtî  piu^darum  laciiuis  aurlax.  Vio,  ibid. 

Am uu  ^aj'acitatf  non  vulguri.  Dio^  ex  excetptis  ab  !I.  Fatesio. 

'  £vtilgaio  iiu-iet  ii  arcoup»  pûdoe  ^iliMsipeai «liiUi  quao&lioinia 
âtiri.  TacU.  ttisL  ïii»,  i,  cap.  4* 

xo 
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écrivait  que  la  Gaule  était  un  corps  vigoureux  qui' 

cherchait  une  tùle  '  et  ne  pouvait  en  choisir  une  plus 
sage  \  quïl  trouverait  dans  le  pays  cent  mille  hommes 
sons  les  armes  prêts  à  le  reconnaître,  et  qu'on  pour* 
rail  en  armer  davantage. 

L'agitalion  des  Gauies  rapidement  communiquée 
au  centre  de  l'empire,  sulEt  pour  renverser  Néron  \ 
et  Galba,  d*abord  proclamé  par  les  légions  d'Espagne, 
ensuite  reconnu  dans  d'autres  provinces,  le  fut  aussi 
par  le  sénat.  Mais  avant  que  Néron  périt,  et  que  son 
successeur  eûtréunilessuGTrages  de  toutes  les  années, 
p^erginiuS'-Rvfm  commandant  les  lésions  de  la 
Germanie  inférieure,  accourut  dans  les  Gaules,  in- 
décis à  qui  il  assurerait  Tempire,  ou  s'il  le  prendrait 
pour  lui-même  *.  Il  assiéra  Besançon  qui  refusait  de 
lui  ouvrir  ses  portes  ^  Vindex  marcha  au  secours 

■ 

'  AdhorUna  eam  ut  imperimn  susciperet,  et  valido  corpori 
caput  quœrenti  se  prîcberet  Galliis ,  quae  centuin  millia  arma- 
toi  tuii  liabereiit,  pliuesc^ue  alios  armaie  xdXevejoX.  PluUirch.  in 
Galba. 

*  Sed  Verginius-Rufiis  qui  adbuc  amljigaus  erat,  exJhibebat  et 
(Galbaî)  sollicitiidinem,  Piuiarch.  m  Galba. 

*  Is  postquam  Yesontionem  venit ,  cœpît  eam  vrbem  obaidere, 
quod  ab  es  non  fuimet  exceptas.  Vindex  ad  operam  nrbi  ferendam 
contendit*,  nec  procnl  castra  posuit  :  tandem  ambo  misais  ad  se 
litteris  in  colloqnium  soH  vénérant  remotis  arbitris.  .sus{)icio 
fuit  cos  iina  conlra  JNeronom  conjurasse.  Post  hiec  Vindex  pro- 
peral  <:ain  excrt  iUi  quasi  studuissct  ui  ljeni  caperc  ;  quorum  ad- 
ventum  ul)i  coguoscunt  milites  Rufi ,  rati  eos  apeile  contra  se 
veoire,  io^ussi  impetum  faciant,  et  inopinantes  atcpie  confosos 
nvadunt ,  et  maganm  numeratn  eonim  concidunt.  Qood  cnm 

%     Vindex  «ideret ,  leiTetqiie  graviter,  ip«e  iibi  manos  altalit  iH9 , 
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d\me  ville  dëclarëe  en  sa  faveur,  elles  armées  étant 
à  portée  Tane  de  Tautre,  les  deux  généraux  eurent 

ensemble  une  conférence  sans  témoins,  dans  laquelle 
on  les  soupçonna  de  s'être  accordés.  Le  bruit  même 
de  cette  conciliation  donna  iieu  à  un  combat.  Soit 
que  Verginîus  eut  trompé  Vindex,  soit  que  les  lé- 
gionsalTectionnëesà  Néron  et  se  détiant  de  leurgéné- 
ral,  eussent  marché  malgré  lui,  Tarmée  gauloise  fut 
attaquée  brusquement  dans  un  mouvement  qu^elie 
faisait  sans  défiance ,  comme  sans  précaution  :  elle 
perdit  vingt  mille  hommes  dans  cette  action  ou  dans 
cette  surprise ,  et  Vindex  se  tua  de  désespoir  '  :  ca- 
tastrophe par  laquelle  nous  avons  déjà  vu  d'aulres 
personnages  de  la  même  nation  terminer  de  pareils 
r61e^.'  6xi  ignore  d  ailleurs  de  quels  genres  de  trou* 
pes  était  composée  Tarmée  de  Yindex  ,  de  quel  nom- 
bre, comnient  elles  combattirent,  et  ce  qu'en  devin- 
rentles  restes.  Mais  il  est  certain  que  Verginius  avait 
de  son  côté  de  la  cavalerie  batave%  et  des  troupes 
des  cités  de  CoIo^muî  ,  de  Ticvcs  et  de  Lan^res. 

De  ce  malheur  il  en  naquit  de  plus  grands.  Galba, 
par  reconnaissance ,  accorda  le  droit  de  citoyens  ro- 
mains aux  peuples  de  la  ligue  de  Yindex' ,  la  dimi- 

'  Ac  y  index,  amissis  viginti  miUibiu  Gallorum,  ipse  sibi 
manus  intulit  Pbtlarck»  in  Galba, 

*  Ardorem  exercîtaiim  Agrippinenses ,  Treveri ,  Lingones 
squabant,  auxilia  ,  equos,  arma  (ViteUlo)  oBerentes.  TaciL 
Uist.  lib.  1 ,  raj).  57. 

Ne  \  pndicis  acicin  (•o;;ilarent.  Batavo  Pf|iîîtc  proti  ilo^  iT  .duos 
Arvcrnosque  :  fuisse  iutci*  \  crgiuii  auxiiia  Jiklgas.  Tacit.  Hisl. 
lib.  4  *  cap*  <7« 

!  Ga&ia»  9iiper  jnmonam  Yindicîi;  obligat»  recenti  dono  rô  - 
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nu.tioa  à  perpétuUc  du  quaçt  des  tributsquils  payaient, 
et  surchar^^ea  an  contraire  '  ceux,  qui  lui  avaient  ré- 
siste-, d'où  il  ai  riva  qu  après  le  meurtre  de  ce  prince, 
dont  le  règne  ne  fut  que  de  quelcpies  mois,  se»  bien- 
faits et  ses  rigueurs  allumèrent  des  jalousies  furieur 
ses  entre  les  citës  dc'jà  ennemies  ou  rivales  ' ,  et  les 
armèrent  les  unes  contre  les  autres.  Do  sorte  que 
Yitellius,  proclamé  par  les  légions  germaniques,  se 
présentant  bientôt  dans  les  Gaules,  y  trouva  d'abord 
une  faction  considérable  prête  à  le  servir  avec  le  zèle 
de  la  vengeance  :  et  le  parti  de  Galba  insulté  à  son 
tour  par  le  parti  dominant,  éprouva  de  plus  la  licence 
clfrcnce  du  soldat  romain. 

Des  légions  de  la  Germanie  inférieure ,  que  le 
nouveau  prince  venait  de  conQer  à  Valens,  à  la  place 
de  Verginius  dont  la  fidélité  lui  était  suspecte,  se  si- 
gnalèrent aussitôt  par  des  excès  horribles  \  Présomp- 
tueuses et  insolentes  depuis  l'essai  qu'elles  avaient 
fait  de  leurs  forces  contre  celles  des  Gaulois  auprès  de 
Besançon,  elles  ne  les  traitaient  plus  d'amis  et  d*al- 
liés  comme  autrefois,  mais  d'ennemis  vaincus:  insa- 

inanœ  civitatis ,  et  in  postei  urn  tributi  levaniento.  Tacil.  HisL  ' 
lib.  I,  cap.  8.  ^-      ••■  •  •  ♦    •  ••":•»- 

'  IlLMiiissam  sibi  a  Galba  quaitani  tributorum  pai  tcm.  Ibid» 
caj).  5i . 

'  Proxiinîe  tamon  Germanis  exerciUbus  civitalcs  Galliarum  non 
eodem  honore  habita3  ,[qua:dam  etiam  finibus  adeniptis ,  j)aj'i  do- 
lore  commoda  aliéna  ac  suas  injurias  nictiebantur.  Tacit.  HisL 
lib.  I,  cap.  8.  -  .. 

'  Vclerein  inter  Lng  lunenscs  Yicnncnsesque  discoi diam  proxi- 
mum  belluni  accenderat.  MulUe  incicem  clade^,  crebrius  infes- 
tiusque ,  quam  ut  tautum  propter  iVeronem  Galbanicjue  pugn^- 
retur.  Ibid.  cap.  65. 
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tiablement  avides»  a  près  îe  riche  butin  qu'une  victoire 

aisée  leur  avait  prornré,  ces  soldais  iadisciplinds , 
ntissi  corrompus  que  Vitcîlins,  auquel  ils  faisaient  hi 
loi,  ne  pariaient  'qàe  ^e  t)évaster1es  campa,^nes, 
d'assaillir  et  de  saccager  ]cs  villes ,  et  d'enlever  tout 
l'argent  des  Gaules^  emportés,  dit  Tacite,  par  Tava- 
ticeetrarrogance,  les  vices  ordinaires  des  plus  forts', 
ïl  me  servit  de  rien  à  îa  ville  de  Met?.  (  Dhodimim  ) 
d  avoir  reçu  avec  toutes  les  marques  possibles  de  bien- 
veillance de  pareils  hôtes  ^;  Saisis  d^iine  frayenr 
^bite  et  sans  catise,  ènStiité  d*nn  adcès  de  furenr  et 
cle  rage,  ils  avaient déj'i  c\i;ori;('  rpialre  Tiiillu  hommes, 
avant  que  les  prières  de  leur  général  eussent  pu  les 
'tàlmer.  ici  ils  ne  pensaient  point  à  piller,  ils  von- 

*  Cieso  cum  umniLus  copiis  Julio  Vindic  o ,  fcrox  pi  ivtla  (^loi  ia- 
^^aè'exerciîto8>  nt  coî,  sine  lûboreetpeHculo,diti8simi  Lelli  victo- 

lia  evenissct  Tum  adverstit  yindioem  cootriictœ  Icgiones, 

-Mqoe  et  Gallîas  expei'ls  non  sodos,  ut  olim,  scd  liostss 

,  victos^e  vocabant* . .  :  Igititr  Sequanis  /Edaisque,  ac  deitide,  pront 
opiiientia  dvitatibus  erat ,  infensi ,  expiignationes  urbiuni ,  popu- 
lationrs  af^rorinu,  i;»{)iiis  Peiiatiuiu  hausorimk  animo,  S(^<Min- 
«Uuii  avai  lliam  et  ;i;  roganliaiu ,  praîcipua  valiiliomiii  vilia.  Tacit. 
Jlisl.  iib.  I ,  cap,  Ji . 

Divodurî  quamqoam  cmmi  comilate  cxœptos,  subitus 

pavor  exterruit.  llaptis  repente  armîs  ad  easdem  innoxi»  dvitalls , 
nOH  ob  prœdam,  aut  spoliandi  cupidine,  sed  furore  et  rabie 
et  causais  inccitis ,  eoqoediffidlioribus  remediis;  donec  precibus 
dads  mitigati ,  ab  evddio  cîvttatis  temperavere.  Casa  tamen  ad 
quatuor  milUa  bominuni.  Isfjutî  terror  Galltâs  invasit,  ut  venienti 
moxagmiiii  univorsaî  civilatcs,  cum  niagibli  uUIjiis  et  preciLus,  oc- 
currereul ,  stratis  per  vias  feiuinis  piieiisque  ;  (puuqup  alia  placa- 
menta  hostiiis  irœ ,  non  quideui  in  beUo  »  ted  pio  pace  teade- 
bantnr.  IM*  cap.  03. 
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laient  exterminer  les  habitans  :  et  ittl  fui  1  eiiroi  qu'iû» 
dpira  Tarmée  de  Yalens  après  celle  atrocilë,  que  toutes 
les  villes  à  portée  de  sa  marche  envoyaient  leurs  rna- 
gisirals,  suivis  des  femmes  et  desenfans,  se  proster- 
ner sur  le  passage  de  ces  forcencSs,  pour  leur  deman» 
der  grâce. 

Les  Laugrois  ,  zël^s  pour  le  parti  de  Vitelliiis 
accueillirent  d'ailleurs  si  bien  les  légions ,  qu'elles 
se  piquèrent  de  se  comporter  sagement*.  LesEduens 
quV'Ues  lâchèrent  en  vain  d'in  Uer,  pour  les  peidi  e  , 
se  sauvèrent  par  leur  patience  \  non-seulemeut  ils 
livrèrent  les  armes  et  Targisnt  qa*on  leur  demanda , 
ils  y  joignirent  des  subsistances  \  Ce  que  les  Eduens 
avaient  fait  par  craijo^e,  les  Lyonnais  le  ûrent  avec 
)oie  et  par  affeôtion»  plus  encore  par  jalousie  contre 
les  Viennois ,  que'  Galba  avait  favorisés  à  leurs  dë« 
pcns.  Pressés  par  ce  se  n  il  ment  aveugle,  ils  ne  rou- 
girent point  de  soiiiçit(^  les  soldats  en  général  et  en 
particulier,  de  les  exhorter,  de  les  animer  i  piller 
Vienne  comme  ville  opulente ,  h  h  détruire  comme 
ville  rebelle  Sa  ruine  jurée  par  Favarice  et  par  la 
brutalité  était  inévitable ,  si  les  Viennois  n'avaient 

Proxima  LÎDgOQum  civitas  erat,  iida  partibas.  Bénigne  excepU 
no^^tia  certavere.  TaciL  HistAih,  i,  cap  64* 

*  .Frustra  adversas  JEdaos  qnsesita  belli  causa.  Jussi  pccontam 
atque  aima  déferre,  gratoitos  insaper conuneatus  prœbuere.  Ihid, 

caj).  64. 

3  I|;itîir  î.ufvd  111  ir uses  cxtiiuii'a'e  sinï^ulos  inilitimi,  et  in  ever- 
sionciu  Vieiiueiisiuni  inipcllc  rc.  Obscssani  al)  illis  roloniam  snam , 
;»dj  lit  s  "Vindii  is  i  onatus,  couscriptas niiper  Icgîoues  in  pi  ftusidiam 
Galbas  referrendo....  mngnitudinem  praedas  ostendebant.  Hec  jam 
sécréta  adhortatio»  sed  publics  preoes.  «Irent  nltorcs»  eiscinde- 
xentsedmgaliicîbcHi.  »  Ibid,  cap.  65. 
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, employé  les  plus  grandes  humiliations,  et  la  leligioa 
même  pour  conjurer  Torage  :  ils  allèrent  au-devant 
des  furieux  sur  la  route,  portant  des  voiles  et  des 
vêteniens  consacres  au'^  cérenioiuc:>  religieuses,  se 
jetèrent  à  leui>piedii,. louchant,  en  supplians, leurs 
genc^ux  et  leurs  armes  Cependan^JL'inn^cence  des 
Viennois  et  leur  dignité  de  *Golonie  romaine  ne  f ii 
rént  reconnues  qu'à  condition  de  donner  trois  cents 
sesterces  à  chaqu^  légionnaire ,  une  grosse  somme  au 
général,  de  fournir  des  armes  ^  des  vivres  à  Tarmée. 

De  Vienne,  Valens  ^'avança  luiitement  vlis  Its 
Alpes  par  les  terres  des  A^io brodes  e(  des  Vocou* 
tiens  ' ,  se  faisant  payer  pour  accélérer  ses  marches, 
o»  pour  les  route*  qii*îl  ne  prenait  pas  ,  pour  les  sé* 
jours  quil  ne  faisait  pas ,  pour  changer  ses  campe- 
mens ,  on  ne  pa»  les  n^ltiplier,  exigeant  partout  des 
contributions,  tant  des  propriétaires  des  campa <^nes 
que  des  mat^istrats  des  villes  ,  et  toujours  sous  peine 
dç  feu.  11  força^  la  torche  à  ia  main,  ua  muuif^e  des 

'  Cum  haud  ignari  discrîmînis  sai  Viennenseg,  velSunenta  ^et 
îafalas  prœferentes ,  ubi  agmen  incauserat ,  atma ,  gCDua ,  ve^igia 
prensando,  flexere  militum  animos.  Âddidit  Fabius  Valens  tr*  * 
ceaos  singalis  militibus  sestercios.  Tum  vetustas  dignitas({kil  co- 
lonise valait.  Publicc  tainen  armis  fnulctati ,  privatisetpralkûscais 
copiis  juvcre  niilitem.  Sed  fama  constaiis  fuit,  Ipsum  Valentem 
niagua  pcciiïiia  rmptuni.  Tacit.  llisi.  lib.  i,  cap.  66. 

*  LluLo  dcmdc  agmiiic,  per  fines  Vocontioi  uni  et  Ailobrogum 
ductus  exercitus  ;  ipsa  itinct  um  spatia  et  sUtivoimii  mutatlooey 
venditante  dnce ,  fœdis'pactionibus  advcrsaspossessom  agroninr^ 
et  magistratus  cî?itatuiD  i  adeo  minaciter  ut  Liico  fmuiiicipîuiii: 
id  Vocontionun  est]^  face*  admoverit-,  douée  pecmi^mlUgaretur. 
Qnotîes  materia  pecuniae  deettet,  et  itaprket  adolterils  exera. 
l»ttar.  Ibid.  cap.  66. 
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Tocoffttefi8  appelé  Lucns  «  ^  trouver  la  somme  ^oUL 

exigeait.  Partent  où  larj^ent  manffOaît  absolument, 
fallait  flécliii  par  des  conlnbutions  d\m  genre 
ihfâfrae  un  général  aassi  débauché  qn'avare, 

Céctna,  Tatitre  général  de  «ViteHios,  commafiâani 
Farmée  de  la  haute  Germanie,  plus  fcroce  et  plus 
déprédateur  que  Valens,  fit  couler  plus  de  sang  * 
Hsncorè  et  plus  tle  larmes  dans  les  Gaales.  lies  Hel^ 
Véliens ,  sur  les  terres  desquels  il  marcliait  pour 
«nlrer  eu  Italie  par  4es  Alpes-Peunines  »  attachés  à 

*  Plus  pranlLP  et  sanf^inis  C;rcina  haiisit.  Tn  itavei'ant  turbiduiîi 
ingcniiim  lîclvolii  ,  gallica  {{cns ,  olim  arniis  virisquo,  mmc  me- 
moria  noiuinis  clara,  de  ciede  GalUe  ignari,  et  Vitellii  ini]>eritim 

4ibiiaeiiies        rapuerant  (  undevicemani  )  pecuuiam  missam  in 

«tipeiidiaiii  castelli  quod  olim  Helvetii  suifl  «ûtitibas  bc  stipendia 
tuebantnr.  jËgre  id  passi  Hetvetii^  ioteroept&  epistalis«  qo» 
nomine  Geimanici  exercîtus  ad  Pannonicas  kgiones  ferd>aiitiir» 
oënturionenifét  qnosdam  mtlitum  m  oistodiaretînebant.  GaMsina 
*'belli  avidus  proximam  qoamqne  calpam,  anteqaam  poenîteret, 
ultuin  ibat.  Mota  i)ro)»oi  ('  <  astra ,  vastali  a);ri ,  dirc])tus  lonj^a 
pace  in  moduni  muuicipii  t'xsliuclus  lociis,  aniœno  saliibrium 
aquarum  usu  frequens.  3Iissiad  Khxtica  auxilia  nontiiy  ut  vei^sos 
ia  legionem  llelvelios  a  tergo  adgrcderentur. 

lUi ^nte  discrimenferoces,  inpericulo  pavidt...  Don  arma  nos- 
cere,  nonordines  sequi,  non  in  unam  consalere.  ËxiUostimadver- 
SOS  veteranos  prccliom,  intnta  obsidîo,  dilapsis  vetustate  mtenibns. 
Hinc  Gscina  cam  yalido  exercitn,  indeRlinticee  als,  cohortesqne, 
et  ipsoriim  Rluclormii  jnventus,  Fiicta  armis,  et  more  miJitiœ 
exercita  :  imdiquc  populatio  et  cœdes.  IpsL  in  mcdio  vaf;i ,  aJjjcctis 
araiis ,  magna  parssaucii,  aut  palantes,în  moiilcni  \  ocetium. 
perfiigcrc.  Ac  statim  immissa  cohorte  Tbracam,  depuis i ,  et  con- 
aectantibns  Germanis  Rbaetisqae  per  silvas,  atque  inipsis  latebris 
tnicidati.  Multa  hominum  millia  cœsa  »  milita  sub  corona  Tenom- 
data.  TacU,  JSisi.  lib.  i ,  cap.  67  tt 
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*Galba,  dont  ils  i«,moraient  la  mort  récente,  arrêtè- 
rent un  cci>trerioii  et  quelques  soldats  de  la  vi^^gi* 

fallu  pour  irriter  un  caiactère  fou^uôux,  avide  (fè 
){u€rreY  ei  qai  cherdmt  ^6}  êiut€s  |>mxrlc»'pU9fir; 

lia  ires,  la  plnparl  (ici  mains,  et  une  cohorte  de  Thra- 
4îes^  ravage  les  iev^i  sor  soq  pass&ge,  piiie  et  détruk 

iMTëliens  n^avaienl  «fté  ^Mfïifi^  lïè  f^^K  Ik 
du  mauvais  ëtat  de  ses  iortificalions  ;  d  auUe  part,  ils 
redoutaient  de  tenir  la  campagne  devant  de 
Mtipèft  fiafdii  àVMit  le  fét^,  ^MdéÀ  ^  le  HFb^nt 

de  prt''*^,  ne  coiniaissant  |)oinl  l\i5age  de  leurs  armes, 
iiie  saokaut  pas  même- observer  leurs  ran^'s  :  ils  n  é- 
«àkëiftpàs  eïicère  «ItoMMb  ^tNÊtk  éé%MlÈSSLé  ^ 
lorsqu'ils  se  virent  attaqués  de  front  par  la  k'gicrti  êl 
par  les  auxiliaires,  en  queue  par  les  troupes  réglées 
di  fkt  les  milIteeB  d^  Rtiétieils,  j^uftessé  ^kereëe  Mi 
ÉWrttowtlht  defft  «l^mes ,  ^  dî^è^^lWéé ,  qiie  QMnk 
avait  appelée  au  pillage  de  leurs  voisins.  Ainsi  en- 
fermés entre  deux  armées,  les  Helvétiens  épouvantés 
jettent  leurs  «mies  pour  fohr  dans  tes  montagiifës  ; 
mais  poursuivis  avec  acharnement  par  les  Oertiftrîlift 
et  par  les  Thraces  jusque  dans  leurs  retraites  les^lij^ 
tiftehées,  plusieurs  milliers  furent  maswàcilËi^  jptà- 
sieurs  milliers  vendus  à  fencan  poorVesclavage-  tes 
hj^àjtans  d  Avenciie  (  Açeniiciuu  J  iidoiiiiés  que 
ftièina  yaMoiti  eu^t  <^  saccageant  k  ftys>  pi^ vinvent 
te  «*ége  pi*  «ire  ^jïwnïite  féddSïîeA  '.t/èiite  ^èptené^ 
trouvèrent  dabord  une  égale  inllexibilité  daiis  le 
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etéttr  de»  soldats,  da  général,  de  Vitellius  même 
auquel  ils  forent  i*envoyës  ;  et  ce  ne  fut  que  par 

loquence  des  soumissions  et  des  larmes,  plus  encore 
que  par  celle  des  orateurs ,  qu'ils  obtinrent  enûn  que 
leur  capitale  ne  serait  pas  détruite 

.Il  ne  restait  donc  aux  Ilcivcticns  (iul;  la  mémoire 
d'uu  nom  autrefois  célèbre.  On  voit  que,  depuis  eu- 
^TÎron  cent  vingt-sept  ans  que  ce  peuple  belliqueux 
avait  été  ëcrasë  par  César ,  il  nVvait  pu  rétablir  sa 
population  ct.se^  iprces^  qu'il  n'était  pas  moins 
éloigné  d'avoir  recouvré  son  ancien  esprit  deguerret 
et  qu'à  cet  égard.il  avait  subi  le  ^ort  commun  des 
autres  Gaulois.  ^ 

4  ces  détails  historiques,  trop  longs»  si  Ton  n*jr 
voit  que  l'histoire  romaine ,  nécessaires  cependant, 
et  trop  serrés  peut-être  pour  bien  peindre  la  patience, 
la  faiblesse,  labattemenL  des  Gaules,  il  serait  inutile 
d'ajouter  quelques  actions  qui  se  passèrent  auprès  de 
Fréjus ,  et  dans  d'autres  endroits  de  la  cdte  narbon* 
naise,  entre  des  troupes  d'Othon  envoyées  par  mer, 
et  des  détachemens  dcVitellius^  parce  que  les  détails 
de  gùetrene  sont  point  ici  notre  objet*  ^iais  il  importe 

'  Gaoaqœ,  direptis  omnibus,  Aventicum,  gentis  caput,  justo 
mine  peteretur,  misai  qm.  dederent  civitaftém»  etdeditio  aisoepte* 

Haud  £uïile  dicta  est ,  le^ti  Helvetioinin  minus  pUcar- 
bUem  imperatorem ,  aamUitem  iaveneriot.  Civitatis  exctdiam 
poscunt ,  tela  ac  mantks  in  ora  legatoram  intentant.  Ne  Yitellius 
quidem  minis  ac  verbis  temperabat  :  cum  Glaudius  Cossus ,  unns 
ex  lefratis,  not?n  iacuQcli;e,  sed  dicendi  31*16111  apta  Irepidatione  oc- 

cnltiuis  ,  iniiitis  Aiiimos  mitigavit  EHiisisl  acriinis ,  etmdiora 

cooMautius  posluiando,  impunitatem  âalutem(}ue  civitatU  impe- 
iraTcrf .  Tnci(é  Misi.  lib.     cap.  68  et  6g* 
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d'observer  que  dans  ces  combats  on  voit  '  Taile  de 

cavalerie  trëvëroise  ,  déjà  nommée  dans  la  révolte 
de  Sacrovir,  les  cohortes  des  Tongrois  et  celles  deii, 
Batavesse  comporter  en  gens  très-braves  et  trè»- 
aguerris.  Il  faut  aussi  remarquer  à  rëgard.des  coho^» 
tes  Ijiilaves  ,  en  j^a;  llcalicr.  quelles  ('taient  rej^^ardées 
comme  la  fleur  et  le  nerf  de  Vannée  de  Viteiims^^ 
qu'elles  disputaient  d^honneur  et  de^  ûerté  avec  les 
légionnaires^  qu'elles  osaient  les  mépriser  et  les 
insulter-,  qu'en  traversant  les  Gaules,  et  daua  lltalic 
jnéme ,  elles  eurent  souvent  avec  eux  des  querelles 
si  violentes  qii^il  fallut  les  faire  camper  séparément  ; 
et  qu  après  la  bataille  de  Redriac  ,  où  km  \  ali  ui  s'é- 
tait signalée ,  elles  se  montrèrent  si  intraitables  et 
si  menaçantes ,  que,  pour  éviter  de  plus  grands  désor- 
dres, Vilellius  ïui  ulïii^é  de  les  faire  repasser  en 
Germanie  ^  Il  renvoya  en  même  temps  dans  les  Gau- 
les, faute  d'argent  pour  les  entretenir,  les  milices 
qu'il  en  avait  tirées  en  grand  nombre ,  plutôt  pour 

*  Diias  Tungrorum  coliorles,  quatiioi  cH^iiitiini  liunjas  ,  univpr- 
sam  Trcveroruiii  alaiii,  cum  Julio  Classico  praefccto,  luisit.  TacU, 
ttisL  lib.  2,  cap.  14. 

Atrox  ibi  exiges ,  et  Tungrarum  cohortium  prsefecti,  sostentaU 
dia  acie ,  iriis  obniantur.  Ihid,  cap.  i5.  * 

^  Ut  çprpori  validîssimos  aitos.  Ihià,^  cap.  38. 

3  Cohortes  Batavoram  superbe  agebant.  Ut  onjusquc  tea- 

toria  acmsissent ,  coercîtos  a  se  quartadecîmanos ,  ablatam  Neroni 
ïtaliani ,  atqiie  omnem  bclli  forluuam  iii  ipsorunji  manusitam  jac- 
tanl'  ^  Ibid.^  cap,  27. 

^  Cohortes  Batavorum ,  ue  quid  truculcntius  auderent ,  ïa  Ger- 
maniam  remissae....  Keddita  civitatibnsGalloraiD  auxilia,  ingens 
ntuneras et  prima  sUtin  defecUone,  ialer  wama  belU  assump-» 
tus.         cap,  69. 


grossir  et  pour  aider  son  armée  qae  potrr  iafortiûer* 

que  (leFïOMio,  VeiTet  du  système  concn  par  Angnsie  , 
suivi  exac  iemerit  et  perfectioaaé  par  «es  successeurs, 
BHitt'inété,  ils  àVAtielit  vtia  ùè  pùéifàk  mét  «âlMh 
gauloise  dans  la  soumission ,  qu'en  détruisant  son 
esprit  belliqueux  ,  et  ne  pouvoir  Icdt'U  uii  e  qu'en  lui 
««)^dli»t4à'eftrk>sitë  ties  le  lires  ,  !a  £^éd^dti^h  ^ 
ktU  A^ngiréme^t  et  dé  <!éc6ralfon ,  h  vftnilié  d«f»  llM^ 
îTiens,  des  li  il/ils,  do  Téloquence  romaine,  les  re- 
cli er elles  delà tiU>)^,ia  mollesse bains,  les  besoijis 
tl^u  IlD^e ,  1a«iiiiAikgio!|i  ées  Vices  ^ft11i^<de  ftontt ,  tè 
goôt-des  élégances  et  des  délicatesses  ,  que  les  i^^no- 
rans  appelaient  la  vie  des  hoaaeles  î^ens ,  sans  y  voir 
iescliaines  de  la  servitude;  ear  c'est  ainsi tfa'A^"- 
tîola  '  travaillait  si  judicieusement  ^àlubett^èMs^èK- 
siliis ,  selon  Tacite,  à  duiîi[)Lci  i  humeur  guerrière 
des  lîrclons,  à  les  accoutumer  par  rativatt  des  w- 
luptds  à  la  paix  et  au  repos;  ut  quieti  et  otio  per  vo" 
luptates  assuejacerent;  et  rUislorieu,  qui  se  moque 

*  SeqiKMis  hicms  saluberriinis  consiins  adsunipta.  Namque  ut. 
Lomines  dispcrsi  ac  rudes ,  ideoqiie  bcllo  faciles ,  quieti  et  otio 
per  voluptates  adsuescerent  ;  horiari  privaliru,  adjuvarè  publiée , 
ut  templa,  fora,  dûMosexsItmereiit,  laudando  promptes,  tastigando 

'  Begnes.  Ita  lionoris  àemalatîo  pro  necessltate  erat.  Jam  vero  pria- 
cipum  filîos  lîberalibos  artiBos  erodîre,  et  îngeDÎa  Britannotaiiii 

'  8tadiis  'Ganorum  anteferre  :  ut  qui  modo  Itnguam  romanam  à)]- 
nuebant,  eloquentiam  concupisccrent.  Indeetiam  habilns  nostri 

*hoaor,  et  firquoiis  toga  :  panlatimquc  discessum  ad  dcliiiimeuta 
vitioruiii ,  portirus  et  baliiea  ,  et  eonviviornm  eîegantiam.  ïdque 
sqpud  iiuperitos  liumanitas  vocabatur,  cuia  para  lervitatift  esset. 
T0ieU,  vU  dgrwol.  cap.  31. 
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en  sage  de  la  dQcilU<^  des  Bretons  à  se  laisser  coi- 

r»pt      corruptieur  et  $0&  sifqcès ,  sav^t 

€|ue  soa  beau-père  9e  £ii^tqa  appliquer  à  la.  GcandiB^ 

Lrcta^îic  les  moyeus  d  avilissement  euiplo):*jjs  d^us 

les  Gaulo&^epuis  sièckv 

D'iiA  autre  c6të  J  e  gooii^ra^aient  romaiii  cjuiue  ^u- 

Jait  pas  <[ue  les  Gaulois  fussciil  ;^uerriei's  poui  lai  n'sis- 
ifèj;;^  dé&kàk  l  qu  ils  le  f  usseo  pQui:  s  e  r  v  i  r  T  E  ni[^iri^4yi^ul.re 
4VMti^^  >  pour  poD.:70ir  sedéfendre^x-^m^es 

contre  leurs  voisins,  pour  assurer  la  police  et  la  tiai*- 
q^iiiilé  inlérieuie  du  pays  -  mais  avec  lii  seQOV*^* 

U  dépendance  des  légions*  Or  Tou  crut  cqj^çlK^ 
cesvoes  opposées,  en  donnant  à  quelques  peuples,  à 
quelc[Lies  cantons  de  la  Gaule  ie  piivilc^c  des  armes 
de     valeur  :  ou  leur  çominumqtia  i^égie  iap.|(  d^e 
1»  guerrre  et  la  discipline  romaine.  Cétaient,  des  r^ 
serves,  des  dépôtsde  soldats  toujours  prêts  au  besoin, 
^xmM^f  aguerris,  distingués  des  auUes  Gaulois. psur 
4^^<tnaptipn8  flatteuses^,  qui  les  attachaient  aux 
Hil^ér^ts  de  Korae.  Tnstruoiens  de  la  servitude  de 
leurs  voisiiis  ,  ils  seutaient:  moius  la  leuf,.  et  im 
Cî^py^i^nt^  point  payer  de  tribut^,  parce  qu'ils  n^ 
pav  lienfeque  de  leur  sang.  Tel  fut  à  peu -près,  dans 
.des  temps  moiLiiiLS  l'clnt  du  comté  de  l'ourgoi^ne 
entre  les  mains  de  TEspagne.  bous  cet  asi>e<jtj,  \sl 
^^i^le  ël^ijt  divisée  en  de<;^x  parties  d  étendue  c;t  d^ 
.condition  fort  inéi;ales  :  la  première,  iuliaimeuL 
|pb^yVi^^),e  >  désaiméet  ti  ibutaiie,.  oppriiijifée.',  ^euti'er- 
\ÏMn¥lit.il^M^oupoau  paisible^  etsaa&lbrQes;ra«M'«  tr^^- 

1  Voyez  au  qiiatrirnic  livr  Mle  riiistoir^  do  Tacite  iediâcouis 
^'il  met  dm»  la  bouche  d&  LiviiUté  .  u 
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petite,  militaire ,  fière  de  son  courage,  et  se  croyant 
libre ,  nourrissait  des  lions  destinés  à  défendre  le 
troupeau  ou  à  le  châtier*  Il  est  aisë  d'aperce- 
voir que  la  préférence  accordée  aux  Nerviens ,  aux 
Ton!j;rois,  aux  Balaves,  aux  Caninéfales^  ne  ve- 
nait pas  seulement  de  ropinion  de  leur  courage  \  on 
eut  égard  à  leur  situation  locale ,  surtout  à  leur  ori- 
gine  germanique,  qui  établissait  entre  eux  et  les 
Ganlois  des  dilVérences  et  des  rivalités  naturelles  , 
pendant  que  leur  intérêt  actuel  les  séparait  aussi  des 
Germains  :  ils  étaient  neutres  en  quelque  sorte  entre 
leur  ancienne  patrie  et  la  nouvelle.  D'autres  consi- 
dérations, dont  la  recherche  est  inutile  ici,  avaient  fait 
admettre  dans  la  classe  guerrière  les  Trévérois  ,  et 
peut-être  quelques  autres  peuples,  soit  de  la  Gaule 
même ,  soit  de  la  frontière ,  tels  que  les  Ubiens  ,  les 
Rhétiens  ,  les  Noriques.  ci c.-,  mais  ils  ne  jouissaient 
pas  tous  des  aiemes  honneurs  ni  des  mêmes  exemp- 
tions. On  peut  enfin  rapporter  à  la  même  classe  les 
colonies ,  qui  ^  dans  le  vœ?»  de  leur  institution  de- 
vaient tenir  lieu  de  i^arnisons,  et  d  autant  de  places 
de  guerre,  comme  on  l  a  déjà  observé 5  et  c'est  ainsi 
que  les  Gaules  étaient  guerrières  et  ne  l'étaient  pas. 

Aui^uste  avait  partagé  Tauforité  dans  les  Gaules 
avec  le  sénat.  Les  sénateurs  t^ouvcrnaicnt  les  pro- 
vinces du  centre,  Auguste,  les  frontières.  Le  pays 
était  divisé  naturellement  en  provinces  militaires  et 
en  provinces  civiles.  Auguste  s'était  donné  le  com- 
mandement de  celles  i]ui  supposaient  des  garnisons  et 
des  armées.  Ce  n'est  pas  son  ambition  qui  les  a  fait 
militaires^  c'est  parce  qxx  elles  étaient  militaires  que 
son  ambition^  s  e  11  csi  emparé. 


Digitized  by  Google 


DB  TIBERE  A  VESPASIEN  [AN  i4-G8].  iSg 

Outre  les  réserves  de  guerre,  la  nécessité  pouvait 
obliger  de  demander  des  milices  à  la  Gaule  pacifique. 

Vitellius  en  tira  l)eaiicoup  \)oi\v  enfler  son  armée  ^  il 
en  fit  mùme  entier  dans  les  légions,  contre  la  règle 
ordinaire,  pour  les  recruter;  d'où  Ton  pourrait  pré- 
sumer, ce  qui  est  d*ailleurs  fort  probable,  qu'il  au- 
rait accordé  les  honneurs  de  citoyens  romains  aux 
Gaulois  de  son  parti,  comme  Galba  lavait  fait  aux 
partisans  de  Y  index*  Dans  la  suite,  afin  de  fournir 
des  soldats  aux  légions  que  Rome  et  l'Italie  ne  pou- 
vaient plus  couiplcier,  il  faiiuL  coninuiniquer  ce  titre 
spécieux  à  toutes  les  Gaules;  et  le  système  militaire 
suivi  jusqu'alors  y  fut  changé  avec  les  circonstances 
des  temps. 

Par  l'expose  sommaire  de  ce  qui  b  est  passé  dans 
les  Gaules  depuis  la  première  année  de  Tibère,  jus- 
qu'au moment  que  les  armées  de  Vitellius  en  sorti- 
rent pour  aller  chercher  Othon  en  Italie  (espace 
d'environ  cinquante-quatre  ans  ),  ou  voit  que  l'esprit 
militaire  des  Gaulois,  c'est-à-dire,  de  la  partie  nom- 
breuse et  désarmée,  avait  presque  achevé  de  s'étein- 
dre, quoi(|u'il  jelâl  de  temps  en  temps  qni  lques 
ilammes  légères.  Pour  Je  ranimer,  il  fallait  peut-être 
toutrexcès  des  cruautés,  des  insolences,  des  outrages 
commis  par  les  troupes  de  Cécina  et  de  Valens.  La 
honte  et  1  indignation  de  les  avoir  soullerts  échauf- 

Frstinatis  porGallins  dcîlcu  tiF)Us  ,  ut  rein  tnonlium  Icgionuni 
noiimia  siipi)lorrular.  Tacit.  Ilist  lih.  Q,  cap.  yS. 

Et  irepidis  ministris  rpios  aiiil»i;îuiH  anxiliruom  animus ,  e\ 
subito  delectu  supplet»  legioncs  augebant.  List.  iib.  4  > 

cap.  19. 

ReddiU  cjivitaiibus  Galloram  f axiiia.  Ibid,  lib.  3j  cap.  60. 
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fèrent  d'abord  les  plus  impatiens  et  les  plus  malh^u- 
reux-,il  se  fit  des  altroupemens,  et  l'audace  se  montra 
$oiis  une  forme  toute  nouvelle  Un  homme  sans 
naissance ,  du  pays  des  Boïens  (  aujourd'hui  le  Bour- 
bonnais ),  osa  se  placer  entre  les  deuxpuissans  com- 
pétiteurs de  l'empu'e,  et  défier  les  armées  romaines, 
Maricus  se  portait  pour  le  protecteur  des  Gaules  , 
même  pour  un  dieu,  dit  Tacite,  et  il  prenait  ce  nom'. 
Il  avait  déjà  rassemblé  huit  mille  hommes ,  et  les 
habitans  des  campagnes  voisines  d'Autun  s'empres- 
saient à  le  suivre,  lorsque  les  Eduens  firent  marcher 
Télite  de  leur  jeunesse  ,  soutenue  de  quelques  co- 
hortes légionaires  ,  contre  cette  multitude  fanatique  : 
elle  fut  dissipée  ,  le  protecteur  pris  dans  le  combat, 
livré  dans  un  amphithéâtre  aux  bêles,  qui  le  respec-  ' 
tèrcnt,  et  tué  par  ordre  et  sous  les  yeux  de  Vitellius. 

Maricus  s'était  pressé  de  former  son  parti  après  le 
départ  de  Valens  et  de  Cécina,  dans  l'opinion,  sans 
doute,  que  Vitellius  allait  les  suivre  avec  les  restas 
de  son  armée,  et  qu'une  fois  au-delâ  des  Alpes  ,  il 
serait  assez  occupé  desalïaires  de  l'Italie.  Il  arriva  au* 
contraire  que  ce  prince  indolent  s'oublia  dans  les 

'  Ea  69,   ■  ' 

'  lutcr  luagaomm  viroi  iuu  discrimina  (pudendum  dicta)  Ma" 
ricus  quidam  c  plebc  Boïoruni,  inserere  scse  foi  luiiai ,  et  provo- 
care  arma  romana ,  simulationc  nuniiaum,  ausus  est.  Jamquc 
assertor  (]alliarum  ctdcus  (nom<'n  id  sibi  indidcrat)  concitis  octo 
millibus  hominuni,  proximos  ^duoruiu  pagos  trahcbat,  cum 
gravissima  civitas ,  electa  juveutute ,  adjectis  a  Vitellio  cohorli- 
bus,  fanaticam  multitudinem  disjecit.  Captus  in  co  pra^Iio  Mari- 
eus ,  ac  mox  feris  objectas,  quia  non  lacerabatur,  stoUdum  vulgus 
inviolabilem  credebat,  dote:  spectaute  Vitellio  interfectus  est, 
Tacil.  HisU  lib.  3,  cap.  61 . 
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Ganles ,  où  ifiipprit  qu'au  sein  de  la  mollesse  et 

la  ddbancbe,  il  était  devenu  le  maître  du  monde  par 
les  victoires  de  se^  généraux,  et  par  la  mort  d'Othpn*  j 
Dès-4ors  les  Eduens  ne  pouvaient  lui  réfuser  d*ârmer 
contre  Maricus,  qu'ils  avaient  peut-être  favoiisu  se- 
crèjtenient  jusque  là,  à  moins  qu'on  ne  suppose  qu'ilt| 
craignàient  eux-mêmes  rindiscîpline  elle  brigandage 
de  ses  bsindes.  Cependant  Tacite  ne  les  traite  que 
de  fanatiquês  y  sans  parler  de  leurs  dcsordes.  On 
aperçoit  donc  seulement  que  le  Boïen^  peut-être 
élifliôfasiàsie,  peut-être  ambitieux  saiis  ÈBàtisme/ 
n  eut  pas  le  temps  de  tirer  de  la  chaleur  et  de  la  cic- 
dulitë  populaire  tout  ce  qu'il  pouvait  s'en  promettre.^ 
Mats  il  ne  faut  pas  dissimuler  que  le  grand  historien , 
par  une  erreur  fort  commune  aux  anciens  écrivains  ' 
qui  ont  parlé  des  religions  étrangères  ,  surtout  des 
religions  dont  les  dogmes  étaient  rigoureusement 
déterminés ,  n*a  pas  bien  connu  celle  des  Gaulois , 
en  avançant  que  Maricus  se  disait  un  dieu.  Bien 
loin  de  s  attirer  des  partisans  par  un  pareil  blasphème, 
il  aurait  été  traité  comme  un  impie  ou  comme  un  fou.  Il 
se  donna  pour  un  homme  à  révélations,  pour  un  saint 
si  Ton  veut,  |)oui-  un  mortel  en  commerce  avec  le  ciek 
11  voulait  faire  dans  les  Gaules  un  rôle  pareil  à  celui 
que  jouait,  dans  le  même  temps  en  Germanie,  la 
prophétcsse  Velléda,  et  peut-être  s'élever  plus  haut. 

Quoiqu'il  en  soit,  cette  révolte,  où  le  désespoir  in* 
voqua la  religion  à  son  secours,  et  qui  n'eut  d'ex- 
traordinaire que  les  ressorts  qui  furent  employés, 
laisse  assez  voir  que,  dans  le  mécontentement  géné- 
ral ,  les  dernières  classes  plus  emportées ,  parce 
qu'elles  étaient  plus  malheureuses  ,  cherchaient 
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aveuglement  des  remèdes  à  leurs  maax.  Les  antres 

ordres,  non  moins  irrites,  mais  plus  sages  ,  ou  moins 
misérables,  attendaient  avec  des  circoastances  plus 
heureuses ,  des  chefs  plus  accrédités  que  Maricus  ^  et 
bientôt  il  s'en  présenta. 

Mais  il  faut  renvoyer  an  Mémoire  suivant  le  ta- 
bleau de  la  grande  révolution  que  le  batave  Civilis 
excita  dans  les  Gaules.  On  a  voulu  »  dans  celui-ci , 
marquer  les  degrés  de  la  décadence  successive  et 
intermittente  du  courage  national ,  et  le  suivre  jus- 
qu'à son  dernier  terme.  Descendu  à  ce  point,  il  fal- 
lait, par  la  nature  même  des  choses,  qnil  remontât  : 
et  nous  le  verrons  faire  de  puissans  eflbrts  pour  se 
relever* 
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Clumgement  que  l'Esprit  militaire  des  Gaulois 
éprouve  à  V occasion  des  guerres  civiles  de  Vi" 
telUus  et  de  V espasien. 

(Aimces  G9-70  de  riie-clirélicnnc.) 


On  â  vu,  dans  Je  précédent  Mémoire,  les  Gaulois 
perdre  par  degrés  leur  ancien  esprit  militaire ,  et  lan- 
guir dans  Tinertie  pendant  pins  d^un  siècle.  On  a  vu 

par  quels  moyens,  par  quels  enchanteniens ,  s'il  est 
permis  de  s'exprimer  ainsi,  la  poiilique  romaine  les 
avait  plongés  et  entretenus  dans  ce  sommeil  forcé , 
qui  d*ai!!eurs  ne  fut  jamais  parfaitement  tranquille. 
On  a  vu  comment  el  par  ([ucis  luolifs  clic  avait  cepen- 
dant cru  devoir  laisser  les  armes  et  le  courage  à  un 
petit  nombre  de  cités  de  la  Gaule.  Dans  ce  sixième 
Mémoire ,  qui  contient  plus  de  faits  remarquables  et 
beaucoup  moins  d  annees  (pi'aucun  des  précedcns,  on 
Verra  le  réveil  de  la  nation  s'opérer  avec  bruit ,  et  ses 
peuplesarmés,  l'instrumenl  jusqu'alors  de  roppression 
desautrei(,  leur  frayer  le  chemin  delaUbertdcommunti< 

II. 


Digitized  by  Google 


id4  siiaàiÉB  icénontB. 

Les  Bataves  %  les  plus  ficis,  les  plus  braves,  les 
plus  libres  de  tous  les  Gaulois,  ne  devaient  à  Rome 
que  des  gens  de  guerre.  Us  ne  purent  souffrir  que 
des  préfets  et  des  centurions  envoyas  par  Vitellius, 
osassent  abuser  de  leur  autorité,  jusqu'à  comprendre 
dans  la  levée  des  milices,  des  vieillards  ou  des  in* 
firmes,  pour  leur  vendre  des  exemptions  acquises  t 
et,  par  une  injustice  coiUiairc ,  de  jeunes  i^cns  au- 
de&sous  de  Tâge  miiilaîre,  que  des  passions  plus  rë- 
veitantes  que  celle  de  Tavarice  faisaient  choirîr  à  la 
figure  *.  Bans  le  mémé  temps  les  huit  cohortes  W 
taves  qui  venaient  de  combattre  valeureusement  con- 
tre Othon,  mais  plus  par  honneur  que  par  aSection 
pour  ViteIHus,  n'étaient  pas  moins  mécontentes  que 
les  habitans  de  leur  île  -j  soit  qu'elles  sussent  déjà 
ce  qui  s'y  passait,  soit  quelles  ne  sentissent  encore 
que  leur  propre  indignation  contre  le  service,  contre 
lé  fiM^ibé,  cbntre  les  légions  romaines  qu'elfes  mé- 
prisaient ;  et  ces  cohortes  n  étaient  pas  éloignées  de 
leur  patrie.  ''^^^ 

De  telles  bMsiàhcé^jpréséntèreilt  à  ÙHHiM 

■  BvtaVi,  donec  traQtrheimin  agebant,  part  Cattoram  

Extrema  Gdliae  ora  vacoa  coltoribus ,  simolque  iosulam  inter 
Vada  sttani  occupavere ,  quam  mare  Oceamim  a  fronte ,  Rhenns 

aninis  tergumac  latera  cîrcuniflait  :  nec  opibus  rotnanis,  societate 
validioi  urn  atlriti ,  viros  tantuni  arma(jue  imperio  miuistr^t. 
Tacit.  îlist,  lib.  4i  <'ap-  î**' 

*  Jussu  YiteUii  Batavoram  Juventus  ad  delectnm  vocabatnr; 
qaem  inapte  natura  grarem  onenbant  iDÎoistri  avaritia  ac  Ivxu , 
leoea ,  ant  invaUdos  coaqulrendo ,  qaon  pretio  dimittereiit  :  mr- 
sos  impabes ,  sed  forma  conspicoi  (et  est  plerisque  prooera  paeri- 
lia)  ad  stupram  trahebanttir.  ihid,  lib.  4,  cap.  14. 

•  khid,  lib.  2,  cap.  27  et  aS»  lib.  4»  cap.  19. 
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Toccasion  qu*i!  chercbait,  d'excileF  des  Irou- 

b!es.  C  t  iail  rhosiiiue  Iç  piy^  cuiii»id^iVil»)lft  pçi^p^  i€| 

eiLtr^ordin^irerpent  fi^  et  ^^roit,       Vame  de  Sér^r 

torius  ou  d'Annibal ,  il  se  i^doriii.iil  encore  do  k  ur 

resse/^mci' ^jir la  çlfl)p^^f^^Lé  lipnuiablc  d  un  œil  perdij^ 

^  I*  Wî^ffe  %  II  mit  W  fr*f?  •^If,^!*^!^  i^9Hkiê 
aqcusd  de  rébellion,  et  rai*  k  VRori  injustement. 

Chargé  lui-ïriûiue  de  chaîne^  %  cqjjçjjiil  dcyaiàt  iS'é;5 

fm ,  absous  p^p  Gi^ijM^ ,       ^  nmm» Vf 

ff^ée  d»  Viteilim  à  perdre  la  yie  par  raaiBio»it4  4e# 

Icgioa.^  41U  àciaaiuLiiciil  scii  .siipplict: ,  il  rentré 
^ans  patrie  |a  ragtj  dans  le  cœur,  et  bi 
fip  4.6  f(9  venger*,  U  ^spiiait  à  ie§  yftHfcluyef 
dcistlantes  et  utiles  à  son  ambition*  Sous  prêter  te  d'un 
gCôUd  SOU[)tr  rpi'il  voulaiL  d^po^e*  àjî^  ^niii>,  U 
tpmbl^  pi^ndant  is^  um^  dana  ua bo^ 9acr^,  kl^RiÎ09 
oipaux  de  )a  noblesse,  «vep les  citojFeos  les  phisàai^ 

dis  parmi  le  peuple.  Après  ]c  repas  il  coiiiiîK'iica  par 
a^^Q^^i^^  la  di^uilo  .e|.  la  gloire  de  la  iiatioa,  i^Q^^Ct 
pelodfr^  ensuite  av0ç  plus  de  %C0  le^.affrjonl»,  kft 
"violences  qu'elle  ëpi  ouvait,  les  nouveaux  moyens  du 
spoliation  imaginés  soui»  dus  noms  diiiijrciis  par  Ta^ 
TSfiPI^  r<>n^^!^P)  conclut,  a  quev»  n  ëjLaçt  piuf  Urait^s 
«  comine  autrefois,  eu  alliés,  niais  en  escla?ie«,  U% 
tt  devaient  s'opposejf  à  la  levée  des  àuilices,  et  pr^ur 

'  Julius  Paalus  et  Claudius  Civilis,  regia  stirpe,  multo  caeteros 

anteibant  ScdCivili^.  ulu  a  quaia  barbaris  solituiii ,  ingénie 

solers,  et  «(  Sertotiuin  se  »  nut  cr  Hatmibaleni  »  feri'euf,  si|iàiiioris 
dcsboucb lamente.  Tacit,  Uist.  lib,  4>  cap.  i5* 

^  JVici^.  ifûl,  lib..4»  cap.  x^. 
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«  dre  les  armes  pour  la  liberté  du  pays;  que  jamais 
«  les  affaires  des  Romains  n*y  avaient  été  dans  un 

«  plus  mauvais  dtat;  qull  ne  restait  dans  les  camps 
«  d*hiver  que  des  vieillards ,  des  ombres  de  légions» 
«  qu'on  dissiperait  en  les  regardant  fixement;  que 
«  les  Balaves  au  contraire  iiieUraient  sur  pied  des 
«  troupes  vigoureuses  de  cavalerie  et  d'infanterie; 
«  qu'ils  seraient  soutenus  par  les  Germains  auxquels 
«  ié  tÊûg  les  unissait;  que  les  Gaulois,  en  général^ 
«'nfe  desiraient  pas  moins  qu'eux  de  secouer  le  joug; 
«  qu'en  paraissant  faire  la  guerre  pour  Vespasien,  on 
«  mettrait  les  ëvënemens  sur  son  compte;  qu'on  ne 
«  déplairait  qu'aux  Romains  du  parti  opposé  ;  et 
«  qu'enfin  on  ne  rend  point  raison  de  la  victoire 
La  révolte  fut  embrassée  avidement ,  et  toute  l'as- 
semUée  s'y  engagea  par  des  sermeiis  horribles.  On 
était  instruit  dès-lors,  en  deçà  des  Alpes,  comme  il 
parait  par  ce  discours,  que  Yespasien  s  était  déclaré 
compétiteur  de  Vitellius  après  le  mort  d'Othon;  et 
c'est  sur  cette  nouvelle  concurrence  que  Civilis  fon- 
dait ses  hautes  entreprises,  surtout  l'espérance  d'arr 
mer  les  cités  gauloises,  dont  il  savait  que  Vitellius 

♦ 

'  Neque  cnim  sociotatem,  ut  oiim,  sed  tanquam  maocipia  ha> 
beri.  Tradi  se  prsefectis,  centurlonibusque,  quos  uhi  spoliis  et 
mngoine  expleverint ,  mutari ,  exqiiiriq[iie  nom  stmis  et  varia 
pnedandi  Tocabnla.  Instare  delectiim....inuiqiiam  magis  affiîctam 
rem  jromanamf  nec  aliad  in  hiberais  qoam  praedam  et  aenes  : 
attollereat  tantain  ocolos ,  et  inania  legiontim  nomina  ne  paves* 
cerent  :  esse  sibi  robur  peditntn  eqnitumque ,  consangruineos  Ger- 
manos  ,  Gallias  idem  cupientes  :  ne  Romanis  cjuidi  m  ingrat mn  id 
l>eilinn  ,  cujus  anibiguam  iorlunani  Vespasinno  iiiiputaturos  ;  vic- 
ions ralionem  noa  i-eddi.  TacU*  UisU  lîb.  4»  cap,  i4> 
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avait  épuisd  Ja  patience.  Il  ne  se  montra  donc  d'abord 
que  comme  un  partisan  de  Vespasien;  il  eut  même 
Fart  de  faire  approuver  ses  premières  démarches  par 
jintonius  Primus,  Tun  des  généraux  de  ce  Prince-, 
par  HordéoniHS  Flaccus  ^  commandant  sur  le  Rhin 
pour  Vitellius,  mais  penchant  secrètement  pour  Tautre 
parti ,  et  de  leur  persuader  que  la  guerre  qu'il  allait 
allumer  n'avait  pour  objet  que  de  retenir  dans  la  Ger- 
manie, dans  les  Gaules,  dans  la  Bretagne,  dans  l'Es- 
pagne ,  les  légions  et  tous  les  auxiliaires  que  Vitel- 
lius voulait  rappeller  à  son  secours,  de  sauver  l'Italie 
de  l'inondation  de  tant  de  troupes  étrangères,  et  de 
favoriser  par  cette  diversion  les  armes  de  Vespasien  \ 
Assuré  au-dedans  de  l'ardeur  de  sa  nation,  Civilis 
envoya  an-dehors  des  agens  secrets  solliciter  l'aile  de 
cavalerie  batave  qui  servait  sur  le  haut  Rhin,  et  les 
huit  cohortes  mutines  arrivées  alors  à  Mayence.  Il  fit 
entrer  dans  ses  desseins  les  Caninéfates,  nation  voi- 
sine établie  dans  la  grande  île  du  Rhin,  à  côté  des 
Bataves,  moins  nombreuse,  mais  également  brave, 
ayant  aussi  la  même  langue  et  la  même  origine  germa- 
nique; et,  soit  pourlcsintéresser  davantage  à  la  cause 
commune,  soit  afin  de  donner  le  change  à  ses  enne- 
mis, au  moins  pendant  quelque  temps,  il  fit  élire 

■  Ne  ut  liosti  obviam  iretur ,  si  a  populo  romano  palam  descî- 
vissct ,  Vespasiani  amicitiam  ,  studiumque  partium  prxfendit  : 
mistis  sane  ad  eam  primi  Antonii  litteris ,  quibus  avertere  accita  a 
Vitellio  auxilia ,  et  tumultus  Germanici  specie  retenlare  legiones 
jubebatur.  Eaderu  Hordeonius  Flaccus  praesens  nionuerat ,  încli- 
"nato  in  Vespasianum  animo ,  et  reip.  cura ,  cui  excidium  adven- 
tabat,  si  redintegratuni  bcllum  ,  et  tôt  armatorum  raillia  Italiatn 
irrupisseut.  Tacil.  Hist,  hb.  4»  cap.  i3  ;  ibid,  cap.  aS. 
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pour  gênerai  des  deux  peuples  un  Canincfate,  dis- 
tingue par  la  naissance  la  plus  illustre,  et  par  un  es- 
prit de  révolte  héréditaire  dans  sa  famille  contre 
le  nom  romain;  homme  d'ailleurs  plus  audacieux 
guç  sage,  qui  fut  élevé  sur  un  bouclier,  suivant  la 
coutume  du  pays  \  Bjinio  (ou  Bruno,  non  plus  ger- 
main) revêtu  du  commandement,  mais  dirigé  par 
Civilis ,  n'eut  pas  plutôt  reçu  les  troupes  des  Frisiens 
confédérés,  qu'il  se  porta  sur  un  camp  de  deux  co- 
hortes romaines,  lesquelles  trop  faibles  pour  résister, 
quand  même  elles  auraient  prévu  ratla(|ue,  eurent  à 
peine  le  temps  de  se  sauver  Le  camp  fut  pillé,  les 
marchands  et  les  valets  d'armée  surpris  et  arrêtés  dans 
les  campagnes  ^  mais  ce  coup  porté  à  faux  et  avec  trop 
de  bruit ,  eQaroucha  les  détachemens  romains  qui  oc- 
cupaient d'autres  petits  postes  plus  ou  moins  éloignés; 
ils  se  replièrent  si  diligemment  les  uns  sur  les  autres, 
que  toutes  les  enseignes ,  tous  les  vexilles  répandus 
dans  l'ile  se  rejoignirent  sur  le  Rhin  au  point  du  ral- 
liemeîit  assigné.  Civilis  qui  avait  projeté  de  les  enle- 
ver séparément,  tâcha  en  vain  de  les  rassurer,  et  de 
leur  persuader  de  retourner  chacun  dans  leurs  quar- 

•  Magno  cura  assensu  audilus,  barbare  rilu  et  patriis  exêcra- 
tionibus  universos  adigit.  Missi  ad  Caninefates,  qui  consilia  so- 
ciareDt.  Ea  gens  partem  insulae  colit ,  origine ,  lingua ,  virtute  par 
^atavîs,  numéro  superantur.  Mox  occultis  uunciis  pellexit  britan- 
nica  auxilia ,  Batavorum  cohortes  luissas  in  Germaniam ,  ut  supra 
retulimus,  ac  lum  ]\lagontiaci  agentes.  Ërat  in  Cdninefatibus  sto- 

lid^e  audaciîc  Brinio  claritate  natalium  insigni  Igitur  ipso  re- 

beliîs  familiae  nomine  placuit ,  impositusque  scuto ,  more  gentis , 
et  susUnentium  humcris  vibratus ,  dux  deligiLui'.  Tacit*  Uist. 
)ib.  4)  cap.  i5. 
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pobjQrte,  ce  qu'il  appellait  le  tumulle  de$  Canînéfa- 

tes  ',  Dis  ([u'j]  6c  Vil  recoiiULi  poui"  laiileLU'  la 
gucffe,  ^ej.        |e  véritable  chef,  il  p^^;()^^  ru^^â^ 

%Ç§  Pjavi^r^  »  î  all^  pb^rp)9®r  4 W  cohQïl«#  (et 
Jbia  autres  garnisons  rassemblées-,  mit  en  LaLaille, 
par  corps  séparés ,  je^  lyj^niuératei^.p{.i^s 

W!caWi^,les  .5lq^im,  qq^  r^Uit^real  pçi) , 
iCtles fit prispn^ier^  ?♦  Une cohode  de  Ton^^i  ois  ai^xi- 
Iiairos  avait  pnsst^  dans  l'acLiou  jiiéuie  du  côté  des 
f/éf?pités.  PareiUe  traJ^ison  sur  mae  flotte  rpmai|n§, 
jfH^tricie»  in  jcombal  qui  se  donnait  pris'dii  Rhi^t 

montée ,  pour  la  plus  -raade  parLiL-,  de  lauieuis 
Lalave^,  qj^i  forcèreiu  ie§  pijotes  d  aborder  /ep^jé 

[*$Ar^.Qini,  et  lui  givrèrent  jtpus  Us  i^^Q^fp^^  au 
.gi^brjt  de  vingt-quatre.  ^ 
t  (.cUc  Victoire,  aussi  glorieuse  qu  utile,  procura  à 
Cîviiis  des  ariue^  fit  d^s  v^eaax  dp^t  ii  fD^^tmjjiijl, 
^t^fl^p)^^  soi^  nom  la  Germanie  et  la  Gajqde.  I^s 
(îèwaains  envoyèrent  aussitôt  oiîVir  des  secours  de 
guone  au  vcngeijr  de  la  litterté  j  de  sqq  cpté,  il  s'em- 
'W9^  ^'ewpioyer  les  pivésens  et  ^|it  Taxitdpnt  il  ^iajt 
iç;|pab)fî,  pour  associer  les  Gaulois  k  ses  projets.  Bans 

^^^feA^^iiî»  secrets  avec  ceui^  qu  U  ^y^U  i^M  pa^o/^- 

i^jpeteivnjt.  TaciL  HisU  lib.4,  cap.  i6.        ^  , 

•  Ubi'iosidiœparamcessere,  advim  tranfîjjressus ,  Canincfates, 
^risios ,  Batavos  ,  propriis  riiucis  compouàl.  Dii  ecla  ex  diverso 
acies ,  liaud  piocul  a  llniniiK'  IiIk  u».!,  ef^obversis  mhostemxiaYibUây 

^  i^uas,  iiic  citôis  castellifi,  iiiuc  appuierait.  UtitLcx^  16.  .1 


Digitized  by  Google 


170  SIXIÈME  MÉMOIRE. 

niers  au  combat  du  Rhin ,  et  qu'il  renvoyait  génë* 

reuscment  à  leurs  cites,  charges  des  dépouilles 
même  des  Romains,  il  leur  disait  :  «  qu  nu  milieu 
«c  de  tous  les  maux  qu'ils  souffraient  depuis  tant  d  an-> 
«  nées,  ils  donnaient  bien  faussement  le  nom  d'ëtat 
«  paisible  à  un  esclavage  réel  et  misérable:  que  les 
«  Bataves,  quoique  exempts  de  tributs,  n  avaient  pas 
(I  hësitë  de  prendre  les  armes  contre  leurs  tyrans 
<c  communs,  et  les  avaient  défaits  à  la  première  ren- 
«  contre.  A  quoi  devaient  s'atlendre  les  Romains,  si 
«  toute  la  Gaule  secouait  le  jougl*  A  quoi  se  rcdui- 
«  raient  leurs  forces  dltalie?  Que  c  était  avec  le  sang 
«  des  provinces  qu'on  opprimait  les  provinces  -,  qu  au 
«  combat  de  Vindex ,  la  daulc  s'était  égorgée  de  ses 
«  propres  armes ^  que  Vergimus  avait  vaincu  les 
<(  £duens  et  les  Auvergnats  avec  la  cavalerie  des  Bata- 
€<  vesetrinfanteriedes  Délires  auxiliaires^  qu'à  présent, 
«  si  Ton  voulait  s'cnfcncire,  les  Gaulois  seraient  tous 
m  du  même  côté  ^  qu  ils  trouveraient  de  plus  les  avan- 
«  tages  de  la  discipline  romaine  dans  les  vieilles  co- 
«  bortes  Bataves  qui  venaient  de  détruire  les  légion» 
«  d'Othon -,  que  si  les  peuples  de  Syrie,  d'Asie  et  de 
«  d'Orient^  accoutumés  à  des  maîtres  ,  pouvaient 
«  languir  dans  leurs  fers ,  les  Gaulois  étaient  faits 
«  pour  être  libres;  qu'il  n'y  avait  pas  si  long-temps 
«  qu'ils  connaissaient  les  tributs;  ((ue  récemment  la 
«  Germanie  s'était  aQVanchie  de  la  servitude  par  la 
«  défaite  et  la  mort  de  Varus,  et  que  ce  n*était  point 
«  un  Vitellius,  mais  l'heureux  et  auguste  César  qu'elle 
«  avait  osé  provoquer;  que  la  nature  a  donné  la  li- 
«  herté  aux  animaux  même;  mais  que  le  courage, 
«  qui  doit  la  conserver,  est  le  bien  propre  de  Thomme; 
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«  qae  les  dieux  secondent  toojonrs  les  pins  braves; 

K  qu'il  fallait  donc  saisir  Toccasiou  d'allaquei  les  Ro- 
«  mains  dans  Tembarraset  dans  répuisemeut  de  leurs 
«  guerres  civiles;  qu entre  les  partis  de  Viteilins  et 
tt  de  Vespasicn,  celui  de  la  liberlé  pouvait  se  faire 
«  jour  et  les  écraser  tous  deux  » 

Cependant,  à  la  triste  nouvelle  de  la  prise  des 
camps,  du  malheur  des  cohortes,  de  la  honte  du 
nom  romain,  probciil  d:-  1  iie  enh^re  des  lV\{aves, 
Hordéouius  reconnaissant  trop  tard  les  artiâces  de 
Civilis,  envoya  contre  lui  deux  légions,  auxquelles 
il  joiî^nit  de  Tinfanterie  auxiliaire  des  Ubiens,  de  la 
cavalerie  des  Trévérois,  avec  une  aile  des  Bulaves  *. 

'  Siiuul»  secretis  sermoBihus  adnioncbat  «maionmi,  quee  tôt 
ir  annos  perpessi ,  niiseram  servitutem  falso  paoeini  vocarent  Bata- 
«  vos,  quampiam  tribatomm  expertes,  arma  contra  communes  do- 
c  minos  cepisse  ^  prima  &cie  fosum  victumque  Romamim  :  quid  si 
«  GaUiœ  jugum  exaant?  qiiaatam  mItaliareliqanm?provincianim 
«  sanguine  provincias  vinci  :  neVindicis  aciem  cogitarent  :  Batavo 
«  équité  protritos  ^duos  Arvcriiosquc  :  lui^^.  c  iutcr  Verginii  au- 
«  xilia  lîfîlgas  :  verc  que  repuLintibus  Galliani  <;iiisniet  viribus  coii- 
(f  cirliçsp.  INtinr  easdeni  oniniuni  partes,  adiiito  ,  si  quid  militaris 
«c  diâciphnx  in  castris  iiomanoi  um  viguerit:  esse  secum  veteranas 
«I  cohoi>tes,  qnifausnuper  Otlionis  legiones  procubuerint.  Servirent 
«  Sjria  Asiaqoe  et  suetus  regibus  Oriens  :  multos  adbuc  in  Gallia 
c  vivere  ante  trihata  genitos  :  nnper  oerle  cnso  Qointilio  Yaro , 
m  pvdsam  e  Germania  servltntem  :  née  Yàtelllnm  principem,  sed 
«  Gesarem  Angastom  bdlo  provocatum  :  libertatem  natnra  etiam 
«  nratis  animalibus  datam  :  vîrtutem  proprium  hominis  bontim  : 
«  deos  fortioribus  adesse.  Pioinde  .iiri|uji(  iit  vacui  occupâtes, 
tf  integri  fessos.  Duni  alii  Vospasiaiuuu ,  alii  Vitcllium  fovoant; 
«  patere  locuiu  adversu^  utiuuique.  9  Tacii.  Bist.  lib.  4»  cap.  1 7. 

*At  Flaccus  Hordeonios       UBi'  expugnata  castra,  deletas 

cohortes,  pulsom  Batavorum  insala  Eomanom  nomen  trepidi 
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Celle-Ci  conoinppe  d'avance,  mais  non  soupçonnée, 
fç^cf  Hll'^^e  f f^^ervait  soi)  ia$4^iiië  pour  wà$  opçar 
sion  avantageiise,  passa  dès  Le  commencement 

l'iiciioa  tiu  côté  djcs^jeus  et  chargea  ]es  Romains  ' .  Les 
^(re;»  A^^liaites  prirent  la  iuit0  après  une  r(ésistaac# 
m'ëdiocre,  et,  pendant  que  les yaînqpeurs  s'attachaient 
à  Ils  poursuivre  ,  Icb  deux,  légions  se  sauvèrent  dans 
P9.§M  l'c: tranché  apptjllc  Feieia^  ouk  vie^ix  pf^i^pj 
qil'piijQloit  ^tre  apjourd'hui  «Jyant^iz. 

Sur  ces  entrefaites ,  it  arriva  que  les  cohortes  Bar 
j^vcs  renvoyées,  icoiiime  on  Ta  dit,  en  Germanie, 
f'^d^m^f^di^es  ensuite  par  ¥iteliîu$,  et  déjà  parties  às^ 
Mayepfçe  ppfirrftalie ,  ayan^  été  jointies  sur  leur  route 
pai  nn  émissaire  de  Civilis,  prirent  à  l  inslpjit  celle 
du  bas  Rhin,  passèrent  sur  le  ventre  à  la  légion  pre- 
mière, qui  avait  voulu  leur  fermer  le  chemin^  I^^P?^~ 
vinrent  avec  ce  surcroît  de  fçloîre  au  camp  des  Con- 
fédérés   Se  vpyaiiL  alors  à  la  jLéte  d  unie  arasée  .Cftpa- 

nuntii  ailt  n  b.mL  ;  «îiimiiini  Liipri  oum  lofj.iLuni  (is  duarum  legio- 
iiuin  hib^rnis  pniH'rat]  ('j'ietU  adversns  liosteni  jubet.  Lu  perçus 
legionariose  praesentibus ,  Ubios  eproximis,  J  i  cierorumei^lLeSj^ 
haud  longe  agentes  rajilin)  transmisit,  addita  BataNorum  ala,(^aae 
jampridem  corrupta,  fidem  simulabat,  ut  proditis  iu  ipsa  acie 

konianis ,  majore  pretio  fagcret.  Tacit  UisL  lib.  4;  cap.  t8. 

^  Ibid. 

t  Jîsdeui  diebus  Hatavorutn  et  Ganinefatium  cohortes,  cum 
jDtSQ  Yiteliii  in  nrbem  pergerent ,  loissus  a  Civile  nnncius  ftsie* 

qnitar.  Intumaere.  slaitim  superbia,  ferociaque  ilU,  Tetei^ 

milîtiœ ,  in  cuneis  congregaatur,  deosî  ondique  ,.et  frontem  ter- 
gaquc  ac  latas  tiiti.  Sic  tentiem  aciem  nostrorum  perfringunt. 
-  jCedeulibus  Belîjis ,  pt  UiUir  U'jjio  ,  ^\  valtum  portasque  trepidi 

pet(l)aiil  ;  ihi  phirin  u:u  raidis:  cua.ulalK  corporilnis  fossœ  

"N  i(  lorc's  (^olonia  Af;ripj)iiieiisium  vi.taVa  ,  mMA  cattcto  iU  itiuere 
h$i^  ai^.i^4*>  cap- 19  et  ao. 
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ble  de  sefstirë  respecter,  Civilis  balança  s'il  attaquerait 

ouvertement  les  Ronuiiiis,  sa!i>  di  line  Lion  de  parti; 
mais  en  pesant  avec  attention  la  masse  de  puissance 
qu'il  réunirait  contre  lui,  il  chit  déçoit  bôittihtlé^ 
éiièbrë  k  ié  cotitrir  dû  nom  dé  Vespasieh,  auquel  il 
fit  jurer  fidélité  par  le  plus  ^n'and  nombre  de  ses  trou- 
pes, et  prit  de  là  oecàsion  d'envoyer  des  députée 
Âôàniier  les  deux  légions  renfermées  dâns  le  Viédt 
camp  de  prêter  le  même  serment    Sur  la  r  éponse  qui 
Jui  fut  faite,  «  qu'eu  ne  reconnaissait  d'autre  prince 
«  que  Vitellius,  pour  lequel  oh  eombàtlrait  jtisqn*âtt 
k  dërtiler  éoupir,  <  :  qu'ort  n'avait  ni  «rdrë  lii  ^bhèef! 
«  à  recevoir  d'un  traître  ([ui  nY'cliapperaiî  pas  au  juste 
«  châtiment  qui  l'attendait''  »  ;  Civilis  %  tratispdrté 

'  Civilis,  adventa  ^  etcranartuacohorUum,  justi^^amexercituA 
diictor,  scii  consilii  anilHguus ,  et  vim  romauam  répiitaiis ,  ciÎDC- 
ibir      àdëhmt,  in  verbà  YéSpjiâiahi  adigit.  ttittit^é  îèf^tibè 
flitftë  legibne^,  qiiaa  priore  aclë  puilsafr,  ih  Vètera  tiAtti  conoèli^ 
tàoty  Ut  idetnsacrametitum  acciperent.  Tac. Hist.  lib.  4 ,  cnp. 

*  Redditur  responsiim ,  necjiic  proditoris ,  nrqiie  hostium  sé 
crnsiliis  uL,  Esse  .sil>i  Yitclliiiiu  priocipcnj ,  ])rQ  (|uo  lideiu  et 
arma  usqiie  ad  siipinniiiiî  sj/u  ilimi  11  Uniliiros  !  j)roiu(ie  pcrfuga 
BaUiviis  arbitruiii  lei  um  loiuauaium  ne  ageret,  ssd  meiitas 
«céleris  pcenas  cxi>rctaivt.  Ibid.  cap.  21. 

*  QanB  ubi  relata  Civili,  iacensus  ira  universam  Batavomm- 
gentem  inarmarapit.  Jangantar  Bructcri,  Tencfateriqne ,  et  ex- 
cita niinciis  Germanià  ad  praedam,  famairique...*  machinas  etiaiii, 
insolitùin  sib! ,  aosi  :  nec  ulla  ipsis  sblertia.  Perfuga;  captivi  que 

docebant  strucrc  niacliinas  in  moduiii  ponlis        sihI  exciis  alM- 

listis  saxa  slravere  infoi'iiuî  ()j>us  :  et  craies  vineasrpu"  parantibus, 

adacta?  torraentis  ardentes  bastc  donec  despcrata  vi,  vcrtcrent 

consïlium  in  moras,  baud  \  fy.rAv\  paiicorumdierum  ibesse alimenta 
et multuiti  uàbHûh  tiirbâ&.  lùid,  cap,  ûti  3^  èt a3. 
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de  colcic  ,  iiivesliL  le  camp,  manda  toute  ]a  jeunesse 
fiatave  capable  de  porter  les  armes ,  se  fit  joindre 
par  les  Tenchtères  et  les  Broctèrea ,  invita  au  danger 
et  an  butin  d^antres  peuples  germaniques  qui  accou- 
rurent sous  ses  drapeaux;  et  sans  autres  préparatifs 
que  des  échelles,  li  livia  un  assaut  terrible,  mais  sans 
sttoc&8«  La  multitude,  Taudace  téméraire,  Topiniâ- 
tretë  des  assaillans  échouèrent  contre  des  fortificatio  ns 
construites  avec  art,  et  défendues  de  même.  Civilise 
essaya  inutilement  de  faire  £sibriquer  des  machines 
obsidionales  par  des  prisonniers  et  par  des  transfuges; 
mal  faites  et  mal  adroitement  gouvernées,  elles  furent 
d  abord  détruites  par  celles  des  ennemis  :  ce  qui  IV 
bligea  de  se  réduire  à  l'investissement  de  la  place, 
informé  d*a illeurs  qu'il  n'y  avait  de  vivres  que  pour 
peu  de  jours. 

La  G^ule,  pendant  ce  temps-là ,  commençait  à  s*é- 
mouvoir;  ses  auxiliaires  abandonnaient  insensible- 
ment les  enseignes  romaines  *  ;  la  plupart  des  cités 
(les  plus  maltraitées  sans  doute  par  le  passage  des 
Vitelliens) ,  s'armaient  pour  Vespasien  ou  pour  leur 
propre  liberté,  refusaient  les  milices  et  les  tributs 
tandis  que  Civilis ,  employant  la  violence  au  défaut 
de  la  persuasion ,  ^  envoyait  des  détachemens ,  vexer 

* 

'  Effloentibus  amiUis  Gallomm ,  qui  primo  rem  romanam 
eaîxe  juTabaQt.  Tacît,  Hist,  lib.     cap.  sS. 

*  Kt  sitnul  delectum ,  tributaque  Gallia;  aspcrnantes.  Jbid. 
cap.  'i6. 

*  Die,  ut  cuique  proximuni,  vasLaii  Ubios  Treverosque,  et 
«lia  maau  Mosam  amnem  transirejubet,  ut  Menapios  et  Morinos, 
«t  extrema  GaUiarum  qoateret.  Acte  nlrobiqne  pned»  :  iule»* 
titti  ÎQ  Ubiîii  quod  gem  germaoiciB  eriginb  ,  i^ttraU  pa* 
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et  dévaster  les  cités  fidèles  à  Vitellius,  ou  à  Tempire, 
les  Mënapiens  et  les  Morins  au-delÀ  de  la  Meuse« 

plus  près  les  Trëvërois  et  surtout  les  Ubiens.  Ces 

derniers,  aiix(jaelà  les  Geiiiiaiiii»  reprochaieat d ayok 
abjuré  leur  patrie  commune  pour  prendre  le  nom  JO- 
main  d'^grippiniens  j  furent  écrasés  après  s'être  dé- 
fendus vii;oureusemcnt. 

Un  autre  ennemi  plus  redoutable^  la  discorde, 
attaquait  en  même  temps  le  peu  de  troupes  romaines 
qui  tenaient  la  campagne  dans  la  Germanie.  Le  com- 
niaiulant  ses  liciUeiLins,  les  oOiciers  en  général 
étaient  portés  pour  \espasien,  le  soldat  passioné 
pour  Viteliius:  de  là  des  crimes  et  des  supplices  fré- 
quens,  la  dureté  mêlée  au  commande nu  ti t ,  1  aigreur 
à  l'obéissance,  le  pouvoir  tendu  à  punir  les  coupa- 
Lies,  et  n'allant  pas  jusqu'à  les  contenir  Fier  de 
ses  succès  et  de  la  mésintelligence  de  ses  ennemis , 
Civilis  pressait  ses  préparatifs  pour  forcer  le  vieux 
camp ,  cL  sur  la  nouvelle  que  Vocula,  lieutenant 
d*Hordéonius ,  était  campé  à  Gelduba  (  aujourd'hui 

tria,  Agrippinenses  vocarentnr. Caesa»  cohortes  eomm,  in  vico 
Marcoduro....  nec  quieverelTbii ,  qaominus  prodas  e  Germuiîa 

petercnt,  primo  impune;  dein  circumyenti  sunt,  per  omne  id 
beUum  melioreusi  lide,  quaiu  foituiia.  Tacit.  Hist.Yih.  4»  cap.aS. 

'  Tanta  illi  exercitui  divcrsitas  irierat  licentirp ,  patientineque. 
Haad  dubie  gregarius  miles  Yitellio  iidus  :  spiendissimu»  qui»^ 
que  in  Vespaaiahum  proni.  Inde  scelerum ac  Nq^diciorum  vices, 
et  mixtos  obsequio  favor ,  ut  contineri  non  possent ,  qui  ponitl 
poterant.  Ihid»  cap.  27. 

*  ContiiBÎs  Ulnis ,  giavior  et  saocessa  rertim  fSerocior  Civilis , 
obsidium  legioniim  nrgebat;  întends  custodiis  neqais  occultus 
tiuiicius  veaicatis  au&iiii  penctraret.  Ibid»  cap.  ûÔ,  "29  et  3o« 


i'jB  Èlilk^t  MEMOIRE. 

Gelbj,  dans  le  dessein  de  délivrer  les  liions  as- 
sî^^ées,  il  sé  hâta  de  les  attaquer  avànt  rarri^ëë  dfd 

secours.  L'assaut  commencé  en  plein  jonr,  continué 
toute  la  nuit,  partie  à  la  lueur  des  feux  du  camp, 
{Partie  dans  robscuritë,  et  prolongé  dans  la  ihàtïHiê 
suivante,  coûta  plus  cher  encore  aux  assaillans  que 
le  précédent.  Le  nombre  et  la  valeur  aveugle  lurent 
uhè  seconde  fois  vaincns  par  le  couragé  réglé  et  édu- 
tèntl  de  l'adressej;  Tii^norance  des  Bdtaves  k  con- 
struire ainsi  (pi'à  servir  les  machines  par  I  habi- 
leté  des  Romains  dans  cette  partie  de  Tart  militàltë. 
Mais  rien  ne  désola  tant  les  Barbares  qn'nné  ëéf^itk 
de  <  nr!)(';ui .  clans  le  e[enre  de  ceku  d'Aichiiucde , 
qui  leur  enlevait  des  hommes,  quelquefois  plusieurs 
ensenible,  au  pied  des  retranchemens,  et  les  portait 
en  Taîr  dans  rintérieur  de  la  place.  Après  cette  en- 
treprise manquée,  Givilis  coir»prit  qu'il  n'aurait  les 
légions  que  par  famine,  et  qu'il  devait  s'eri  tenir  à 
les  resserrer  étroitement. 

Mais  bien  lui  arriva  '  la  nouvelle  de  la  ijrande  dé- 
faite de  1  armée  de  Yilellius  aux  environs  et  dans  les 
murs  même  de  Crémone,  certifiée  par  des  lettrés 
à'j^ntonius  primas  et  de  Cccina ,  de  plus  attestée  par 
jàlpinus  Monianus  de  Trêves,  préfet  d  une  cohorte 

V  *  Simal  a  legiouariis  peritia  et  aite  praestantibi»  plora  siritè- 
baDtnr.  Pnecipttilntpator6iii  itatullt  nispensam  etnutans  idach!- 
nàmenumi,  qnii  repente  demisso  prseter  suorutn  orA,^  singiill 
plaresve  hostium  sublime  rapli,  verso  pondère  intra  <  astra  effutii 
debantdr.  Civilis  omissa  oppugnaudi  spe  rursus  per  otiuin  asside* 
bat.  Tacît.  Hist.  lib.  4,  cap.  oo. 

^  Ibid,^  cs^p.  Si. 
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éê  sou  fKft ,  à  la  tête  de  laquefle  il  avait  ambatta 

dans  Tarm^e  vaincue.  Sur-le-champ  '  les  auxiliaires 
^aultQis,  qui  se  tiuiivaient  au  camp  dâ  Novesium 
(Nayas)»  wlice  forcée^  sans  haine  comme  ranaaflf^o^ 
lion  pour  les  deux  concurrens,  se  détachèrent  de  l'0<* 

béissîince  de  Vileliius  à  îa  nicrnière  rxhoi talion  de 
cUei.  Les  ié^ionaires,  plus  dilFicilea  à  diéter- 
niinery  prêtèrent  aussi  serment  à  Vespasien  ,  pressée 
par  Hordëonius  et  par  leurs  tribuns,  mais  la  plupart 
de  mauvais^  (^râce,  eu  bc^'ayaiit  son  noia,  ou  saas 
le-  prononcer*  Même  serment  avec  les  mêmes  eîr^ 
constances  dans  le  camp  de  Gelb^  d*où  Montanua 
fut  env()V(5  ;ni     lu  t  al  itiives,  poui  lui  signifier'  : 

c  quii  eût  à  s'abstenir  de  la  i^uerre  h  l'avenir;  qu'il 
«  n y  avait  plus  lieu  de  couvrir  des  hostilités  étran«> 
«  frères  du  voile  des  armes  civiles;  que,  s'il  avait 
«  voulu  servir  Vespasien  ,  il  devait  c^lre  eontenty  et 
«  s^  tenir  en  paix  après  1  événement  de  Crémone»  a 
Cîvilis  découvrant  dans  IVnvoyé  un  caractère  fou* 
^ueux  qu  il  lui  bcrait  i  m  portant  cl  facile  de  faire  en- 
trer dans  ied  deisenifi,  i^Uj^ua  adroïtemeiit  MontanuSy 
et  le  chargea  de  porter  dans  tes  camps  romains  «ne 
réponse  équivoque ,  elle  soulèvement  dans  sa  cité 

*  AniUia  o  G«liiâ ,  «pîi  née  amor  née  oêinin  in  partes ,  miHtia 
sîneaActUfhorlaiitibiis  prafectie,  slaliin  a  VileUio  deseiieiuit..* 
Ttûii,  Ni$ê.  Ub.  4 ,  cap.  5i. 

♦  «  TJt  absisteret  beUo  ;  neve  externa  arma  falsis  velaret.  Si 
tt  Vespabmnumjuvai^a||gressu8  foret ,  satisfactum  cœptîj.  u  Ibid* 
cap.  3^. 

^Oraufra  questu»  periciilis<}ue,  quae  per  quinqoe  et  viginti 
annos  in  castris  romanis  exhaiisisset  :  «  Egregium,  in^t,  pretium 
«  kèoris  €0fkf  necem  fintrift  i  et  nnealamet ,  et  swifatinai  hnji» 

la 
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«  Demandez  à  VOS  TrcWërois  et  mx  autres  linies  ser- 
«  viles  qui  déshouoreut  la  Gaule ,  quel  prix  ils  at- 
«  tendent  da  5ang  qu*U»  ont  tant  de  fois  versé  pour 
tt  les  Romains?  Si  ce  n'est  une  milice  ingrate,  des 
«  tributs  étemels,  la  crainte  continuelle  des  vcr-cs, 
M,  des  haches  menaçantes ,  et  des  caprices  de  leurs 
«  tyrans.  Instruisez-les  des  dignes  récompenses  qae 
tt  j'ai  reçues  après  vingt-cinq  années  de  travaux  et 
«  de  danjjers  dans  les  camps  romains,  du  meurtre 
«  de  mon  frère  «  des  chaînes  que  j*ai  portées,  du 
a  supplice  dont  j'ai  été  menacé  par  une  armée  fu- 
«  rieuse,  et  dont  je  poursuis  la  venj*^'eauce  par  le  droit 
«  des  gens.  Dites-leur  qu  un  simple  préfet  de  co- 
«  horle  avec  les  BaUves  et  les  Caninéfates,  qui  ne 
<c  sont  qu  une  irès-petite  portion  des  Gaules,  a  ce- 
«  pendant  pur|;é  son  pays  des  forteresses  imposantes 
a  des  légions  \  que  celle  que  nous  resserrons  ne  peut 
«  nous  échapper  ^  qu'enfin ,  ou  la  liberté  sera  le  prix 
«  de  notre  courage,  ou  nous  succomberons  sans 
«  craindre  d'être  plus  mal  que  nous  sommes.  » 

Ainsi,  bien  loin  d'être  déconcerté  par  la  fortune  de 
Vespasien ,  Civilis  n'en  devint,  au  contraire,  que  plus 
entreprenant.  Dès  qu'il  eût  échauilé  et  congédié 

a  exci  Citas  voces,  quilHB  ad  snpplicîum  petitus,  jure  gentilun  pœ- 
«  nas  reposco.Vos  autem  Treveri,  cseteraeque  serviendum  anime, 
a  quod  prœmiiim  eft'usi  loties  saafjuinisfîxpeclatiii  ?  INisi  ingratain 
«  militiam,  immortalia  tributa,  virgas,  secures,  et  dominoniin  in- 
«  genia?  En  ego  praefectUB  unius  cohorlis,  et  Caninéfates,  Batavi- 
«  que,  exigua  Gallianim  portio,  vana  illa  castrorum  spatia  exci- 
«  dlmos,  vel  septa  ferro,  fameqoe  poomimiis*  penicpiie  ansos  aat 
«  libertai  sequator,  aut  victi  iidem  erimns.  a  Sic  aooeBrana ,  Md 
n  BHiUlora  lelemu  iuwum 
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Montastts^  il  dëtacha  de  son  armëe  les  vieilles  co- 
hortes bataves ,  avec  Télite  de  ses  Germains  auxi- 
liaires, aax  ordres  de  Claodins  Victor,  fils  de  sa 
sceur,  pour  alter  attaquer  Vocnta  sous  les  retranche- 

mens  de  Gclb.  La  luaiche  de  ce  corps  fut  si  rapide 
ou  si  secrète  9  la  charge  si  brusque  et  si  impétueuse, 
que  les  troupes  romaines  %  infanterie  et  cavalerie, 
battues  avant  que  d*avotr  pu  se  ranger  en-  bataille, 
renversées  les  unes  sur  les  autres,  poursuivies  et  égor- 
gées d^us  leur  camp,  allaient  être  totalement  exter- 
minées, sans  l'arrivée  fortuite  d'un  secours  inat« 

tendu.  C\;Laieni  quelques  cohortes  vasconaes,  levées 
Tannée  précédente  par  Galba,  et  qui,  ce  jour-là,  se 
rendaient  tranquillement  à  un  camp  dont  elles  igno- 
raient le  danger.  Au  bruit  des  armes  elles  doublèrent 
le  pas,  atuujuèrent  à  dos  les  euncmis_,  et  dans  le 
premier  étonne  meut  iureut  prises  pour  une  nouvelle 
armée  envoyée  de  Nujss  ou  de  Mayence.  La  terreur 
qui  grossit  les  objets,  chassa  les  Bataves  du  camp , 
où  ils  fureiu  maltraités  à  leur  tour.  Cepeudanl  ils 
emportèrent  les  enseignes  qu'ils  avaient  d'abord  en* 
levées ,  et  ils  emmenèrent  des  prisonniers. 

*  Aideoqae  improvisi  castra  involaTere ,  tit  non  allèqttt ,  non 
pandore  aciem  Vocnla  potuerit..,,.  Sic  ad  legiones  pertentum; 
quae,  ainnins  signis,  intra  vallnm  stern^wntiir;  ciim  repente,  noTO 
auxilio,  fortuna  pugnœ  tnutatur.  Vasconum  lectae  a  GalLa  cohor- 
tes, ac  tumaccihr,  tlaiii  rastris  propinqiiauL,  audilo  pixcUautium 
clamore,  intentes  hostes  a  tf»rf^o  inv;ulunt,  latioremquc,  qiiam  pro 
Ikamcro,  terrorcm  faciunl:  aiiis  a  Aovesio,  alits  a  Magontiaco  uni" 

VM&it  copias  adveniflse  credenlibud  FortiÉsimtu  quisque  e  Ba-' 

tavit,  quantum  peditnm  ont,  fondantar  t  eques  evasît  cutn  sigaii 

la. 


Diyiiizeo  by  Google 


Quelques  jcam  après  cette  action^  dont  les  deux 

parlis  s'atlribuèieal  l'honneur,  Vocula  s'ëtant  avancë 
k  la  de  frétera ,  dans  la  lésoiuUon  d  atta(}uer  les 
assiëgeans  ;  mais  désirant  auparavant  se  prëcaullo^' 
ner  d'un  camp  retranché  ,  fut  forcé  par  les  cla- 
laeiiis  ni  CI  laçantes  de  sei>  ioldal^  de  le*  laisser  aller 
tout  de  suite  au  combat,  fatigués  de  la  marche,*  èit 
désordre,  et  sans  dispositions  préalables  Les  pl«» 
scdiùeux  nioiiLiciiJiil  dans  le  combat  le  pliis  de  lâ- 
cheté} et  Gi?Uis  espérait  la  victoire  des  fautes 
ses  ennemis,  autant  que  de  la  valeur  de  ses  troupès^} 

luis<|Lie  5011  cheval,  Scibiiilaiit  sous  lui ,  ic  porti  si 
duremeui  à  terre  qu  on  le  crut  mort  Mi  ne  fallut  que 
le  bruit  qui  s^en  répandit  dans  les  deux  armées  ^  '^oiir 
changer  à  I  instant  les  esprits  et  le  sort  de»  a^mfèëi 
Les  iloiuaias,  transportés  de  joie,  repnreiit  courage  ; 
les  Bataves  et  les  Germains,  saisis  d'épouvaurté^ 
abandonnèrent  le sié^i^^e  ^  et  Yocula  s'occupa ,  pehdÉnI 
quelque  temps,  du  5cui  de  faire  entrer  des  vivres 
dans  la  place ,  et  d'en  perfectionner  les  forli  fi  cations. 
Mais  à  peine  rétabli,  de  sa  chute ,  Civilis  vint  trou* 
bler  les  convois  de  Tannée  romaine  ^  ;  Tobligea  de  s*é- 
loii^aier,  rerniL  le  sié«,'e  devant  l  eiera^  reprit  le  poste 
de  Gelb,  et  bientôt  après  il  battit  ses  enneuiis  dans 

'  Tacil.  Hist.  iib.  4  >  <^^P*  ^4* 
*  *  Civilis  aderatnoD  iDina»  vidis  hostiam  quam  virtatfi 
frétas....  At  forte  Civilis  kpsu  equi  prostratu^,  fa?dît;i  per 
ntitunqoe  exercitnm  fema,  vulberatum,  aut  interfectam,  imins^ne 
quantum  suis  pavoris ,  et  liosUbus  alacritatis  f^d^lii^^^ 
cap.  34' 
•/W-W*  ?âet36. 


■t.i  ■ 
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»  bombât  de  cftTaletiei  à  petH  de  distanée  dé  Itnt 

camp  de  Nuyss. 

Ces  nouveaux  succès  du  général  batave  aigrirent 
contre  leun  chefs  les  soldats  romains,  aecontumës  à 
les  rendre  comptables  des  malheurs;  et  les  factiem 
qm  n'avaient  pas  cessé  de  troubler  Ja  concorde  ^ 
malgré  le  serment  équiyoque  prôtë  à  Yespasieni  ne 
gardèrent  pins  de  mesure.  Dans  une  première  sëdU 

tion,  ils  avaient  dépouille  Hordconius  du  cnmrnan» 
dément,  pour  en  revêtir  Vocuia.  Dans  celle-ci,  Hor* 
déonios  fut  massacré  par  les  Vitelliens,  sans  aocnnâ 
•ppositiDn  de  la  part  de  la  faction  contraire.  Tocnla^ 
sous  «a  habit  d'esclave ,  n'échappa  qu  à  la  faveur  de 
la  nuit  et  de  son  déguisement  Après  avoir  passé 
quelque  temps  dans  les  horreurs  de  ranarchie*,  aprèé 
avoir  fui  honteusement  devant  Civilis ,  les  légions 
sentirentle  besoin  d'un  ^éaéral,  et  rappelèrent  Vocuia 
pour  les  commander  *  :  honneur  dangereux  qu'il  dut 
À  leur  embarras  au  moins  autant  qu'à  leur  repentir  $ 
car  la  division  et  l'animosité  des  partis  subsistèrent 
Les  aÛaires  des  Romains  se  trouvaient  dans  cette 
situation  en  deçà  des  Alpes,  vers  le  milieu  de  ThiTer 
de  Ciy  à       de  1  ère  chictieuiic,  lorsqu'on  y  apprit 

I  Veterem  in  llordeoniiim  iraiu  rénovant;  nec  ullo  legatonim 
tribunonunve  obsistere  aiiso  (quippe  omnem  pudorem  nox  ade*- 
merat)  protraclliin  e  cubili  interficiaDt.  Eadem  in  Yocolam  para- 
bantnr,  nist,  servili  habitn,  per  tendiiras  ignoratnt  evasisset.  TûcU. 
Hist.  lib.  4»  cap.  36. 

■  Ipsi,  ut  est  Yijl(*iis  sine  rectore,  praeceps ,  pavidum,  socois, 
Adventante  Civile ,  raplis  temere  armiar ,  ac  statini  omissis ,  in 

fngam  vertuntoi*  Dein  inutati  in  pœiiitentiam  primani ,  ^pMh 

tanttpie»  et  daodevicesimaai ,  Vecolant  lequiintBr.  If/béL  esp»S7* 
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lioceudie  du  Capitole,  ie^  combats  donnés  daui 
]es  rues  de  Rome ,  et  la  mort  misérable  de  VileUint* 

Ce  fut  alors  que  Civilis,  obligé  enfin  de  lever  en- 
tièrement le  mascotte ,  osa  attaquer  ' ,  sans  ménage* 
ment  Tempire  fomam»  tant  il  espérait  de  la  dis* 
corde  des  Idgions,  ou  de  sa  fortooe;  tant  il  était 
assuré  ,  d  une  part,  des  secours  des  Germains  qui 
ne  demandaient  que  la  guerre  ^  de  iaulre,  des  dis* 
positions  de  plasienrs  cités  gaoloises ,  au  moy«n  de 
négociations  entamées,  avant  le  meurtre  d'Hordéo- 
uius  ,  et  conduites  jusque -la  dans  le  plus  grand 
secret  *.Le  bruit  adroitement  répandu  que  les  camps 
des  légions  se  trouvaient  aussi  attaqués  en  même 
tci]ips  dans  la  Mësie,  dans  la  Pannonie,  dans  File 
Britannique,  était  très-propre  encore  à  échauffer  les 
Gaulois  ;  mais  rien  ne  faisait  plus  d'impression  sur 
la  crédulité  populaire  que  Fincendie  du  Capitole. 
C'était ,  selon  riutcrprctalion  des  Druides,  un  signe 
marqué  de  la  colère  du  ciel  contre  les  Romains,  un 
présage  certain  que  Tempire  .du  monde  allait  passer 
auiL  nations  transalpines. 

*  Nam  Civilis,  oniissa  tlissimuiatione ,  in  populuïo  i  omaimni 
mere.  Vitelliaosc  legioncâ  vel  externuni  servitium ,  quam  impC' 
ratorem  Yespasunimi  malk.  Galli  sustnterant  animoi ,  eamdieiii 
uliîqae  exercittmtii  nostrorum  fortanam  rati  :  volgato  ramore  a 
Sarmatis,  Dacinpie ,  Mœsica  ac  P&nnonîca  hiberna  di^cumsideii  ; 
paria  de  Britannia  fingebantttr,  Sed  nibil  «que ,  quam  incendium 
Gapitolii ,  ut  finem  imperîo  adesse  crederent ,  impulerat.  Gaptam 
olima  Gallis  iirbem  :  sed,  intégra  Jotis  sede,  mansîflae  imperium. 
Fatali  nuiic  igne  signum  cœlestis  irss  datum  ,  et  possessionem 
rerum  humanarum  traa&alpiuis  gentibus  portendi,  superstitiou^ 
vana  Druïda;  canebant.  Tacit.  Uisi*  iU)»  4  >  cap.  54* 
.   f  ibid»  cap.  64* 
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Il  n'y  eut  portant  que  les  deux  cités  de  Trêves 
et  de  Lansjresqii!  se  déclarèrent  d'abord  5  la  première 
à  rinstigaiion  de  Cias&icua  prëfet  d'une  aile  de  ca- 
valerie trévéroise,  personnage  illustre  dans  la  paix 
et  dans  la  guerre  ,  également  distingué  par  sa  nais- 
sance et  par  ses  richesses,  tenant  des  rois  ses 
ancêtres  d  aimer  mieux  passer  pour  rennemi  des 
Romains,  que  pour  leur  protégé.  Il  était  secondé 
par  deux  hommes  de  la  même  citë ,  JuHus  Tntor, 
qui  avait  commandé  pour  Vileliius  sur  la  rive  du 
Rhin,  et  Julius  Sabinus,  esprit  bouillant  et  dans 
le  premier  feu  de  la  jeunesse.  Les  Langrois  sui- 
vaient les  impressions  de  Julius  Sabinus,  jeune 
homme  puissant  dans  sa  cité  par  la  faveur  populaire, 
trfcs-riche ,  assez  vain  pour  se  faire  un  titre  de  gloire 
et  de  noblesse  d'un  adultère  vrai  ou  faux  de  sa  bis- 

'  lateiiecto  Uordeonio ,  coniraeavere  nuncii  iuter  Civilem 
Glassicumqiie ,  pnefectum  akc  Trevcronim.  Classicos  nol>iiiUte 
opibusque  antc  alios  :  regiiim  ilU  gentu  ^  et  paoe  beUixjue  dam 
origo.  Ipsc  e  majoribus  suis  bosUs  popuU  ronuiDi»  quant  socius, 
jactabat.  M iscuere  sese  Julius  Tutor  et  Julius  Sabinus  :  bic  Trevir, 
hîc  Lingon.Tator  ripse  Rheni  a  ViteUio  pnefectus  :  Sabînus,  su- 
per insitam  vanititein  ,  iàlsic  slirpis  {;loria  incendebatur  ;  proî!- 
viamsuamdivo  Julio,  per  Gallias  Ix'Uanti,  corpoï  c  atfjue  aciulterio 

placoisse         lu  colouîa  Agi'ippiueusi ,  in  priva tam  domum  coa- 

veoiont  ;  oam  pul)licc  civitas  talibus  incepUs  abhorrebat.  Tameft 
inteifuere  quidam  Ubiorum  Tungrommque.  Sed  pluiima  vis 
apodTreveros  ac  Lingouas.  Nectnlere  morasounsultandi:  oertatini 
prodamant,  «  furerediscordiispopulum  iM>mannin,  cssas  legîones, 
«  vastalam  Italiam,  capi  cum  maxime  urbem,  omnes  exercitus  suis 
et  ffiiciiiquc  LeUis  detineri  :  si  Alpes  pm  sidiis  firnienlur  ,  ci  .ihta 
t(  lilifi  t  lie,  dispecluras  Gallias,  queni  viriini  su  u  uni  terniimun  vc- 
tt  liat.9  il»cdi<;topariierpi;obatsqi»e.  Tacil*  HisLUb,  4»  cap.  Si. 
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aïeule"  avec  Jiiles-Cesar.  Ainsi,  l'iKssemblcîe  qui  se  tint 
à  Cologne,  ville  dévouée  aux  Romains,  mais  dans 
une  maison  parlicultère ,  et  claiideslinement,  ne  fui 
presque  composée  que  de  Trëvëroîs  et  de  Langrois, 
avec  quelques  citoyens  de  Tun^res ,  et  quelques 
Ubiens,  déjà  gagnés  au  nouveau  parti.  Les  orateurs 
enlevèrent  d'abord  les  suffi-âges ^  en  avançant,  «  que 
«  la  fureur  des  guerres  civiles  avait  détruit  tes  lë- 
w  gions  ,  ou  Jes  releaait  éparses  ddiis  des  pays  ëlo*- 
K  gués  \  qu'il  ne  s'agissait  (  ciiose  facile  selon  eux  ) 
«  que  de  leur  fermer  les  débouchés  des  Alpes; 
a  qu'après  avoir  une  fois  assurë  sa  libertë  ,  la  Gaule 
«verrait  à  loisir  cjuelles  bornes  il  lui  plairait  de  pres- 
«  crire  à  sa  domiuation.  »  On  applaudit  au  lieu  de 
délibërer  ^  et  la  guerre  contre  les  Romains  fut  dé- 
cidée par  acclamation.  Il  n*y  eut  de  débats  que  sur  le 
sort  des  légions  '.  Le  j)lus  graiiJ  nombre  voulait 
qu  on  les  traitât  comme  des  bandes  de  scélérats , 
souillés  du  sang  de  leurs  généraux,  indignes  de  toute 
confiance  et  de  toute  grAce.  Les  autres  se  restrei- 
gnant à  la  mort  des  seuls  coniniandaiis^  opinaient 
quau  lieu  de  mettre  les  simples  soldats  dans  la  né- 
cessité de  se  défendre  en  désespérés ,  il  fallait  plutôt 

>  De  reliqiiiis  Vitelliaiii  rxcrcitus  dnl;itavcrc  :  ploriqne  inlei  fi- 
ciem'.os  c('nsp!)ant,  turliiilf^s  ,  inl'uliis.  sanguine  ducuiii  poUutos. 
Vieil  ratio  j);uT(.'acli  ;  ne»  siii)lata  sjip  vcnia',  portinaciatn  accende- 
rent.  AUiciendos  potias  in  sorictatcni  :  le|{ati.s  laiiluni  Ifjjioniim 
intei-rectis ,  cscteruin  vul|rus,  couscientia  srclcM  Uin,  et  spe  impuaU 
tatis,  facilo  accessiuuin.  Ea  |iriini  coiisilii  forma  y  missique  per 
GalUas  conciUtoix»  belli.  Siiuulatum  ipsis  obscquium,  quoincau- 
tiorem  Toculam opprimeront, . . .  Yocula  Gallorum  fraude  iUectus , 
adhostemcontendit.  Tadi*  Bist*  Ub.  4»  cap.  56. 
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les  engager  àMrvir  la  ligue  gauloise  ^  leiif  eonaerver 
la  YÎd  àcettê  conditioli^  qu'ils  deTaient  natordU» 

ment  accepter;  et  ces  raisons  prévalurent.  Tels  fui  eut 
le  résultat  et  la  forme  de  la  première  assemblée^ 
d>tt  il  partit  aussitôt  des  émissaires  pour  aller  dkiis 
différentes  contrées  de  la  Gaule  attiser  le  feu  de  la 
révolte.  Cepenilanl  au  uiilicMi  de  ces  intrigues,  les 
confédérés^  afin  de  perdre  plus  purement  le  général 
roioaiti  «  continuaient  de  lui  donner  tonteè  les  mai*- 
ques  simulées  de  leur  obéissance  ordinaire.  Ils  su- 
«reut  même  lui  suggérer  la  dessein,  ou  lui  inspirer  la 
oonfiance  de  lùarcher  de  Cologne  au  secouts  de  f^ê- 
iem^  Mais4  arrivés  à  portée  de  là  place,  Classiotis 
et  Tutur,  sous  prétexte  de  reconnaître  le  pays,  s'ap- 
prochèrent des  Germains  de  Civitis,  pour  consom- 
raei*  avec  leurs  chefs  des  traités  etitamés  \  et  coiil- 
mencèrent ,  dès  ce  jour-là,  à  se  loger  dans  un  camp 
séparé  de  celui  des  légions. 

La  trahison  ainsi  déclarée  par  un  acte  formé!, 
YoGuia  leur  fît  inutilement  des  reproches  sanglans, 
mélé's  de  mcaaces ,  plus  pio[>iCo  d'ailleurs  à  les 
aigrir  qu'aies  ramener.  11  osa  leur  dire  ,  enlr'autres 
choses,  «  que  c'était  la  faiblesse  de  Galba,  et  la  di- 
«  minution  des  tributs  qui  avaient  fait  prendre  aux 
ft  Gaulois  uii  e.'^jiriL  do  mutinerie  et  de  prciiomption  j 
«  que  leur  caractère  avait  été  bien  mienx  cônnu  par 
a  le  divin  Jules,  et  par  le  divin  Âu<^uste  '  j  qu'ils  he 

'  Mclius  divo  Jolio,  divoque  Âugusto  notos  corum  aniœos* 
Gaibam,  et  infracta  tributa,  hostiles  spiritns  iadnisse.  lifunc  liostes, 
qvûa  moUe  servitiom  :  corn  spolîatî  exatiqiie  fuerint,  amîcos  fiMre* 
Ttteii.  HisL  lib.  4»  cap.  57 . 
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ff  se  révoltaient  (\ue  parce  qu^on  les  traitait  trop 

«  doucement;  qu  ils  reviendraient  à  la  soumission 
«  lorsqu'ils  aiiiaient  été  ruinés  et  dépouillés  »:  dis* 
cours  qae  Tacite  fait  prononcer  par  la  colère ,  mais 
qu'il  avait  composai  de  sani^-froid ,  d'après  les  prin- 
cipes violens  de  ia  politujue  iOin:iiiie ,  et  qui  con- 
firmerait s'il  eu  clait  besoin  la  conduite  oppressive 
de  César  et  d'Auguste  àPëgard  des  Gaulois,  telle  qu'on 
ra  exposée  dans  le  troisième  et  lequatrième  Mémoire. 
Redoutant  des  alliés  devenns  des  (  nncmis,  et  qu'il 
n'était  pas  en  état  de  punir,  se  déliant  de  ses  propres^ 
soldats,  Yocula  ne  vit  de  sûreté  pour  lui  qu'à  retonr<» 
ner  promptement  au  camp  de  Nuyss.  Les  rebelles  le 
suivent,  campent  hardiment  à  deux  milles  de  ses 
retranchemens  ':  de  là,  attirant  les  centurions  et  les 
légionaires,  ou  les  allant  chercher  sur  les  chemins , 
ils  marchandent  leur  fidélité  chancelante,  et  les  font 
consentir  à  se  dégainer,  par  la  mort  de  leurs  comman- 
dans,  du  serment  qui  les  liait  à  Tempire,  pour  le 
prêter  à  une  autre  puissance  \  lâcheté  jusqualors 
sans  exemple  dans  les  annales  de  Rome. 

Yocula  pouvait  se  dérober  au  dani;er  par  la  fuite, 
et  ses  amis  lui  eu  donnaient  le  conseil  il  préféra  l'au- 
dace. Mais,  dans  une  armée  livrée  au  vertige,  rem- 

•  Verso  itiuere  Novrsiiini  coiiccdit.  Galli  duuiii  mîlliuiii  spa- 

lio  <list;uilil)us  canipis  conscdcr»'.  lUuc  conimcaiiliuni  oenlui  lu- 
nuiu  niilil inii([;i(M'inebanU»r  aniini,  ut  (fin;;!! inui  incorfnitum)  ro- 
inaruis  exoi  ciUis  in  exlorna  vorljajurarent,  jUMunsqur  laati  sœleris, 
neco  aiitvincuiis  Itegaloium  dareUir.  Tacit.  llisl.  iib.  4.  «^J- 

*  Vocula  ,  qiiamquam  plcrique  fugam  snadelant,  audciuliiin 
ratus  ,  advocata  concione,  in  lionc  modiun  dissemit.  Ibid. 
cap.  57. 
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plie  de  partisans  de  Vitellias,  qui  aimaient  mieux 

obéir  à  des  étrangers  que  de  reconnaître  Vespasieu, 
ses  lepioches,  ses  exhorlaùons  à  rentrer  dans  le  de- 
voir y  trouvèrent  des  ames  fermées  au  sentiment  de 
rkonneur  et  du  repentir.  Ils  virent  froidement  tuer 
leur  général  ;  enchaîner  ses  lieiUenans^  Flisrennius  et 
JVumisius,  pardes  déserteurs  It^^ionaires envoyés  à  cet 
effet  par  Classicus  %  et  reçurent  après  cela^  dans  leur 
camp ,  Glassicos  lui-mâme,  qui  s'y  présenta  avec  les 
marques  et  l'appareil  d'un  commandant  romain  '  ;  il 
récita  la  formule  du  nouveau  serment ,  et  les  légions 
jurèrent  obéissance  à  Tempirc  des  Gaules,  Du  camp  de 
NuysSjTuloràlatéte  d'un  fort  détachement  de  Tarmée 
a  a  1  o  1  s  e  I H  a  r  cil  a  p  r  o  m  p  te  m  e  a  L  à  C  o  i  o(^  n  e ,  d  cl  à  à  I\  lay  en- 
cc,  et  aux  autres  quartiers,  exigeant  le  même  serment 
de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  soldats  romains  sur  la  rive 
supérieure  du  Rhin,  et  faisant  tuer  les  tribuns  et  les 
auucs  olliciers  qui  rcfusn'u'nL  de  le  prêter. 

li  ne  restait  donc  à  gagner,  ou  à  soumettre  par  la 
force,  que  les  troupes  du  basUhtn^  c'est-à-dire,  les 
deux  légions  incomplètes  resserrées  dans  F'etera  ; 
et  Classieus  les  envoya  sommet'  de  suivre  l'exemple 
des  autres,  sinon,  nulle  grâce  à  espérer.  Réduites 

* Kt  Clas$icas,  misso  l^milio  Longino,  dcisertore  primat  Icgionis, 
ca^dem  ejns  maturavit.  Hcrennium  et  Ntnuisintii  legatos,  vinciri 
satisvisuin.  Tacit.  Ilist.  Itb.  4>  l'<4)-  ^{)- 

*  Deîn,  siiniplis  rojiiaui  imjx'rii  i:isif{nibus,  in  casti*a  venit  

.!  ai  avcre  qui  îuîoi  ani  \wo  iiujjci  io  Galliamm        ()i\ isn*  indo  inter 

'l  ulorem  t't  Classiciuu  t  in'a*.  Tnlnr  valiila  luaau  t  ircnmdalo'. 
Ajjrippinenses,  qiiamUmiquc  militiim  ajiud  superiorein  lUiciii  ri- 
pam,  iu  eadem  vcrbaadigit,  occisis  Magoatiaci  tribuais  »  pulso 
castrorum  prsefticto  >  qui  detrectaverant.  Ibid,  eap.  ^9. 
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aux  dei  nièm  extrémités  de  la  fkim  ^  ayant  mangé  les 
bétei  de  iooiiiie  et  les  altmeos  les  plus  dëgoûlftnsi 
elles  en  ëtaieut  aux  herbes ,  aus  rackies,  aux  arbris» 

seaux  desremparls  :  le  courafçe  letir  manqua  avec  le§ 
forces.  Filles  ofliirent  ^  CiTÎlis  ' ,  qui  avait  plus  de 
droit  sur  elles  que  Oassicns ,  de  lui  renletire  la  placei 
en  le  suppliant  de  leur  accorder  la  vie^  et  letire  prières 
ne  furent  écoulées  qu  après  la  prestation  du  serment 
£iitai*  Il  envoya  en  même  temps  des  gens  chatgés-idë 
se  faire  livrer  l'argent ,  les  valets,  les  bagages^  IMI 
les  elFets  militaires,  et  de  conduire  ensuite  les  trou- 
pes prisonnières  à  leur  destination.  Mais  à  cinq  mille 
de  yelem  les  Germains  ânimës  par  le  ressentiment 
des  fati^^ues,  des  pertes,  des  aiiVonts  qu'ils  avaient 
essuyés  an  siège ^  se  jelèrcut  avec  fureur  sur  les  deux 
légions,  en  tuèrent  la  pins  grande  partie  sur  la  plàeéi 
poursuivirent  le  reste  qui  se  sauvait  ati  vielix  c^p» 
y  mirent  le  feu,  elles  firent  périr  dans  1  incendie.* 

Après  celte  horrible  perfidie,  dont  il  fit  aux  Ger- 
msins  des  reproches  jostes  mais  peat-étre  simulés, 
Civilis,  vcn^é  de  .ses  ennemis  au-delà  mciiie  de  ses 
espérances,  et  délie  paria  du  vœu  bizarre  qu'il  avait 

*  Missis  ad  Civilem  legalis ,  vitam  orantes.  Ncfpie  ante  preces 
adniissae,  quani  iii  vcrba  Galliarmii  juiaicuL  Tacit.  Iliil.  lib.  4» 
cap.  60. 

'  Ad  quîntuin  fere  lapidem  coliorli  Geriuani  iacauiuin  aguicn 
aggrediuutur.  Fugnacissimus  qaisque  in  vèstigio  :  muUi  palantes 

oocdhnere.  Gaeteri  rétro  in  castra  t>rofiigiunt  Direptis  casbris, 

faces  injiciunt  :  cunctosqne  qai  prxlio  snperfuerant ,  Jncendium 
havsit.  ibid,  cap.  60. 

*  Qoerente  sane  Civile,  et  iocrepante  dermanos ,  tanquam  fi- 
dem  per  scelus  abrumpermt.  SiiauLila  oa  fueiiuL,  uu  icLmeie 
scvieutes  nequiverit,  parum  affirmatur.  iùid»  cap.  60. 
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formé  en  prenant  les  armes  ' ,  se  coupa  enfin  les  che* 
veux.  Jusque-là  il  les  laissait  croître ,  se  défendant 
d^eapraudre  aucun  soin ,  et  les  portait  de  plus  rougis^ 
«i|i,leial9  en  rouge ,  rutitaUan  ennemi  mode  gtter^ 

lière  commune  aux  Gaulois  et  aux  Germains,  très- 
au£iâune»  et  que  nous  avoii&  déjà  observée  dans  les 
ftitetes  antérieurs.  Si  la  foi  publique  fut  mieux  gardée 
aui  lésions  prisonnières  de  Bonn  et  de  Nuyss  ' ,  en- 
voyées sous  les  murs  del  ièvc^ ,  t[tui  ccilus  de  /  etera 
eU^  ear^nt  à  supporter  sur  leur  coûte  ia  curiosité 
WultaïUe,  la  joie  immodérée  du  peuple  d>es'eam* 
pannes,  treot!)I;i;iL  quelc^ues  jours  auparavant  au  seul 
i^opi.  do4  Kuuiains ,  et  qui  accourait  alors  de  toutes 
par^pDorjouirdeleur  humiliation.  Eiposésau  mdme 
mtfpiisy  les  camps  d'hiver  des  lé^on»^  ^  des  cohortes, 
desailesdo  cavalerie,  objets  naturels  de lmdi|;natioii 
publique,  furent  tous  renversiés  et  ïi^tés  aux  fbiiRfnnés^ 
çicepté  oenx  de  Mayence  et  de  Vindonisse.  * 
Au  reste  en  exii^eant  le  serment  des  léj^ions  o\  de 
leuTÂ  auxilaires,  Civilis  ne  s'était  point  lié  lui-même 
eltnkvait'  fait  jurer  aucun  de  ses  Bataves  pour  Tem^ 

<  Civilis,  barbaro  voto,  post  cœpta  adversus  Romaaosariaa,  pro- 
penun  ratilataini|oe  crinem,  patrata  demum  csede  legionum,  de- 
fiOMiit.  T^ciL  HUt,  lib.  4»  cap.  6f . 

*  Daplicatur  fl^ittuiQ»  pMti|iMm«  deasrtis  Bonneoiibiu  cailrit, 
altei^  se  l^gio  qûmmtt  Et  vidgaU  cspteniDi  k|pODiim  Ibiaft, 
concti,  qui  paulo  anteRomanorum  nomen  hotTdnikt,  procmrenftflt 
ex  agris  tectisque ,  et  uiuUque  cilusi,  iusolito  spectacuio  uxmiuDi 
{ritebantur.  Ibid  cap.  6a. 

^  Cohortiuui,  aUmitt»  lQ|{iûaum,  hibarua  sub^em  crcmataque  : 
iil  twilmi  velictis,  qq»  Mhgontiaci  ac  Y iadwMSM»  sita  wmt.  Jétf. 
ctp»6i. 
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pire  des  Gaules  ' ,  dans  la  crainte  de  déplaire  aux 
Germains  :  prévoyant  que  les  Gaulois  pourraient  lui 
disputer  la  domination,  et  que  dans  ce  cas  il  ne 
remporterait  qu'en  joi«»nanth  Téclalde  sa  réputation 
la  bienveillance  et  les  forces  de  la  Germanie.  Par  le 
même  principe  de  prudence ,  il  empêcha  son  armée 
et  celle  de  Ciassicus  de  piller  Cologne  *  ;  illa  sauva 
aussi  par  son  crédit,  et  par  l'entremise  de  la  prophë- 
tesse  p  eUéda ,  de  la  fureur  jalouse  des  Tenc/Uervs^ 
qui  voulaient  la  détruire,  du  moins  en  raser  les  for- 
tifications ,  pour  la  réunir  de  ^'l  é  ou  de  force  au  corps 
germanique,  eL  ces  services  lui  gagnèrent  lesUbiens. 
Fortiiié  de  leur  alliance  et  de  leurs  armes,  Civilis  en- 
treprit avec  plus  d*assurance  de  séduire  les  cités  voi- 
sines, ou  de  les  contraindre  à  se  déclarer  pour  lui. 
11  tira  des  Suniques  (Sufiici) ,  des  milices  ([u'il  dis- 
ciplina^ il  sut,  par  une  présence  d'esprit  étonnante, 
né;;ocier  an  milieu  d'un  combat  avec  ses  ennemis, 
s*en  faire  entendre  par  la  force  de  sa  voix^,  leur  per*- 

suader  avec  quelques  paroles  de  passer  de  sou  cuLé  , 
et  grossir  tout  d'un  coup  son  armée  de  celles  des 
TongroiSyùes  Bétasiens^  des  JVerviens  ^  acquisition 
d^autant  plus  importante  qulls  appartenaient  à  la 

*  C<&;tcruiii  iieqiie  se,  ncque  quemquain  BaUvum,  in  verliaGat- 
liaruiuadegît,  lisus  Genuanoram  oiiibus;  et  si  certamhimadversus 
Gallos  de  possessioiie  rerum  foret,  inditus  fama  et  potior.  Taeit, 
Hist.  lib.  4i  cap.  61. 

'  Ibid,  cap.  65, 64*  65. 

*  £i  clara  voce  :  «  non  ideo,  inquit,  beUam  sompsimus,  ut  Ba* 
a  tavi  et  Treveri  gontibus  imperent.  Procnl  hsec  a  nobîd  ari'o- 
u  gantia.  Âccîpite  soctetatem  :  transgredior  ad  voS;  6eu  me  du- 
«  cem.  scu  militcm  niavulù?*  >»  Ibid.  c»p.  60. 
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classe  guerrière  des  Gaules,  et  que  leur  exemple  pou- 
vait décider  d  autres  cités. 
Pendant  qne  Civilis,  augmentant  tons  les  jours  sa 

puissance,  ébranlait  ninsi  les  parties  de  la  Guulc,  les 
plus  voisiiiCi>  du  théâtre  «le  la  <>uerre,  et  la  Germanie 
même  ^ ,  8abinos  qui  s*ëtait  chargé  de  sérvir  la  ligue 
dàM  une  autre  contrée ,  secondait  mal  les  efibrts  de 
ses  coiifi  dérés.  A}^^aiit  conçu  dans  ]  iviesse  de  sa  va- 
nité la  iolle  idée  de  séparer  ses  intérêts  des  leurs,  et 
dese  faire  saluer  César  par  sa  faction ,  il  s'avança^  avec 
ce  titre  frivole  ,  à  la  téle  d'une  armée  plus  luiaii  icnse 
qne  dtscipliuce  ^  sur  ies  terres  debSé({uauais,  déclarés 
pour  le  parti  romain,  et  qui  ne  refusèrent  pas  le  com- 
bat. Les  Lantçrois  furent  battus  par  des  voisins  plus 
guerriers  :  Sabinus  iuyaiU  des  j)iemiers,  alla  cacher 
sa  bonté  dans  ies  souterrains  * ,  selon  Piutarqnéj 
dàns^  les  tombeaux,  suivant  Dion  Cassius,  d-une 

*  jbkterea  Julius  Sabinus,  projectis  fcederis  romani  moiiii- 
mentis,  Csesarem  ae  nlntari  jubct:  magnaioqae  et  inconditam 
larbem  in  Sequanoi  lapit,  oontenninam  civitateB,  et  nobis  fidam. 
Nec  SeqoaDi  detreclavere  oertamea.  Fortnaa  melioribat  adfoit. 

Fusi  LiDgoues. Sabinus festinatum  temere  prslium,  pari  formidine 
deseruit.  Utque  faiiiaui  exilii  sui  faccret ,  villam,  in  quam  coufu- 
gerat,  cremavit.  Illic  volontaria  morte  iotehisse  creditus.  Tucil, 

*  Ici,  pour  Jie  poiot  anticiper  sur  Tordre  des  temps.  Tacite  pro-  - 

met  de  raconter  aiUeurs  {suo  loco)  dans  queUes  retraites ,  et  par 
quelles  mses,  Sabinus  se  cacha  pendaiil  ncul  ;ins;  de  parler  en 
même  temps  de  la  fidélité  de  se»  amis,  et  des  vei  lu»  iiéroïques  de 
la  femme  Epoaine.  Ce  morceau  est  perdu.  On  retrouve  ie  même 
si^et  traité  par  Hutarqoe  (m  amaiùrio)  cpii  dit  que  f  asile  de  Sa** 
binas  fiit  nn  lovltrrain  d'ans  inaitOQ  de  casipa^^  de  Vmpktiê 
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maison  de  campagne,  et  se  dëroba  aux  recherchée 

de  ses  ennemis,  en  faisant  courir  le  bruit  de  sa  mort. 
On  ignore  ce  que  devinrent  alors  les  troupes  des 

de  C(;iix  où  l'on  scirait  les  choses  utiles,  c'est-à-dire,  les  nrains 
et  les  autres  denrées.  On  sait  que  ces  souterrains  qui  servaient 
aux  Gaulois,  aon-seuleinenl  ù  ronscrver  les  eiiets  corncstiJjles 
pondant  la  paix  ;  niais  encore  à  les  soustraire  dans  la  guerre  à 
l'avidité  des  ennemis,  n'ctaîent  souvent  connus  qac  des  seuls  pro- 
priétaires qui  savaient  en  masquer  les  entrées  ;  usage  qui  subsiste 
encore  aujourd'hui  dans  quelques  contrées  de  l'Europe. 

A  près  neul' années;  Sabinus,  découvert,  fut  conduit  à  Rome,  et 

V^spasien ,  qui  n'eut  pas  la  générosité  de  lui  pardonner  d'avoir 
pris  si  inutilement  le  titre  4e  César,  lit  périr  aussi  la  ycnércuse 
Eponine. 

DionCassins  {Lib,  66)  change  le  souterrain  en  tombeau,  pour 
rendre  sans  doute  la  scène  plus  touchante,  et  pour  avoir  occasion 
de  faire  dire  à  Eponine ,  en  présentant  ses  deux  iils  à  k'empercur  : 
«Seigneur,  c'était  afin  d'amener  à  vos  pieds  un  ])Ius  faraud  nombre 
ir  de  suppltans,  que  j'ai  donné  la  vie  dans  un  tombeau  à  ces  cnfans, 
«  et  que  je  les  y  ai  nourris. «Compliment  Irop  recherché,  où  l'on 
trouvera  de  l'esprit,  si  l'on  veut,  mais  vide  de  sentiment.  Ce 
qu'ajoute  l^ion  n'est  ])as  nioins  ('înit^né  de  la  nature;  savoir,  que 
ce  discours  fit  couler  les  larmes  des  veux  des  assistans,  et  de  l'em- 
pereur lui-même ,  et  que  cependant  il  ne  pardonna  point  à  Epo- 
nine. 

Selon  le  récit  de  Plutarque ,  plus  judicieux  et  plus  naturel  » 
Eponine  n'écoutant  que  son  désespoir ,  irrita  Yespasien  par  ses 

reproches,  et  lui  demanda  la  mort,  après  celle  de  son  mari  ,  avec 
une  hauteur  déplacée.  Bien  loin  cependant  d'esruser  par  là  le 
prince,  Piutaifjue  ajoute:  mais  il  fut  ptmi  de  ce  iiiciirtre  par 
l'extinction  totale  de  sa  race,  qui  périt  en  très-peu  tic  temps;  car 
ce  fut  l'action  la  plus  affreuse  de  son  règne ,  et  dont  les  dieux  et 
les  génies  [^tuftêtu]  détournèrent  leurs  regards  avec  le  plus 
d'horreur. 
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Laugrois,  qu'on  verra  cependant  reparâiUa  §01;^  J^» 
drapeaux  de  Civilis.  t 

victoire  des  Séquanais  arrêta  Timpétaosité  des 
armes  de  la  Ligue  \  donna  lieu  aux  peuples  qui  pen- 
*  cliaient  à  la  révolte ,  de  se  dë&er  des  événemens^  k 
ç^ux  qui  préféraient  déjà  Tobéissance  ou  la  neutralité, 
de  se  confirmer  dans  leur  opinion  ;  aux  Rémois  de  se 
fairevaloir  auprès  des  Romains,  par  leur  dévouement 
ordinaire.  Ils  écrivirent,  à  cette  occasioui  aux  diffé- 
rentes cités  des  Gaules,  qu'ils  invitèrent  à  nommer 
des  députes ,  aliii  de  délibérer  en  coainiun  sur  les  in- 
térêts de  Ja  nation,  et  de  choisir  ensuite  entre  la 
liberté  et  la  soumission.  Les  esprits  conunençaieùt  à 
s'adoucir;  etle  bruit  qui  se  répandit  en  même  temps, 
qu'une  armée  envoyée  par  Vespasien  franchissait  les 
Alpes  ^ ,  hâta  la  convocation  de  rassemblée  qui  se  tint 
à  Reims.  Valentin  député  de  Trêves ,  le  plus  ardent 
promoteur  de  la  Ligue,  orateur  agréable  à  la  mul- 
titude par  une  éloquence  fougueuse,  invectiva  vio^ 
lemment  contre  la  domination  de  Rome,  qu*il  présenta 
par  les  côles  les  plus  odieux,  et  paria  pour  la  liberté 

'  Seqaanomm  prospéra  acie  bellt  impetus  stetit.  Restpiscere 
paulatîm  civitates,  fasqae  et  fœdera  respicere ,  priocipibus  Re- 
mis, qui  perGaniasedixere,  ut,mis8islegatis,  incommime  cod8u1-< 
tarent,  libertas  an  pax  placciel.  Tacit.  Hisl.  lii).  4>  <-'ap-  67. 

*  Igitur,  venienlis  cxcrcilus  fania  et  suoptc  iugeiiio  ad  mitiora 
incliiiaDtes,  Galliai  uiu  civiutes  in  Kemos  convcacre.  Treverorum 
legatio  illic  opperiebatur  »  acerrimo  iasUnctore  bclli  TuUlo  Ya« 
leatiao.  Is,  meditata  oratione,  cimcta  magais  imperiis  objeetari 
solita,  contmnéltasque  et  invidiam  in  populam  Rom.  elFodit: 
toibidus  mîscendis  seditionibus  et  plerisf|uc  grAtQS  vecordi  ht* 
pundia.  IbH,  cap.      ad.  ana.  70. 
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nationale  avec  le  même  emportement.  Julius  Auspex, 

1  un  des  {IVemiers  entre  les  Rëmois  harangua  pour 
Fcbéissance ,  exagérant  à  son  tour  les  avautages  de  la 
paix,  les  maux  de  la  guerre ,  et  la  grandeur  de  la  puis*  . 
sance  romaine  ;  il  voyait  déjà  les  nouvelles  légions  et 
la  foudre  s'avancer  sur  la  tête  des  Gaulois.  On  louait 
le  courage  de  Valentin ,  et  Von  se  rangeait  à  Tavis 
d'Auspex  qui  prévalut.  • 

Il  n'y  avait  pas  lieu  d'attendre  des  circonstances  une 
détermination  plus  vigoureuse  ^  car  il  est  à  remarquer 
que  les  cités  soulevées  trois  ans  auparavant  contre 
Néron,  et  si  maltraitées  ensuite  par  Vitellius,  en 
haine  de  leur  révolte,  qui  devaient  par  conséquent 
être  les  plus  irritées  contre  les  Roaiains,xommeCiviiis 
Tavait  supposé,  étaient  précisément  les  moins  ardentes 
pour  la  Ligue  -,  et  que  leur  répugnance  à  se  joindre 
aux  liataves  * ,  aux  Trévérois ,  aux  Langrois ,  venait 
principalement  du  souvenir  douloureux  de  les  avoir 
eus  alors  pour  ennemis  dans  Tarmée  de  Yerginius. 
D'ailleurs  ce  ressentiment  k  part,  comment  couciJier 
les  jalousies  de  tant  de  peuples  ^  ?  Quelle  cité  met- 

■  At  Julius  Auspex,  c  priniorihus  Remorum,  viiu  rorn:taara  pa- 
cisqnc  Ijona  disserUHs,  et  «  sumi  IjcUam  ctiamab  i<{navis,  fortîssi- 
«  mi  ciijusque  periciiîo  geri,jamque  super caputlegioncs  »,  sapien- 
tissimum  qucnique  reverentia  iideque,  juniores  periculo  ac  metu, 
continnU,  £t  Valentiai  animum  Uudabant ,  coluUittm  Auspicis 
wqaebantur.  Tacii.  JSist.  lib.  4,  «tp.  ôg* 

*  GoDitat  obstetisse  Treverîs  Ltngombusqae  apud  Gallias»  qaod 
YindicM  motu  cam  Yergîaio  steteraot.  Ibid. 

'  Debemiit  plerosque  provindaram  œtnfilatio.  «  Quod  bello  ca- 
«  put?Unde  jus  auspiciumqne  potrretur?  Quain,  si  cuiicta  prove- 
«  nissent,  sedem  imperioiegcreul?;)  Noadum  victoria,  jamdiscor- 
dia  erat  ;  aiiis  fœdera,  quibusdajn  opes  viresque,  aat  vetastatem 
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trait-on  à  la  téte  des  choses  de  la  gaerre  ?  A  quelle 
antre  donnerait-on  la  direction  des  affaires  générales? 

Dans  laquelle  .après  le  succès  desirë,  placerait-on  Je 
siège  de  l'empire  gaulois?  source  intarissable  de  pré- 
tentions contraires ,  que  chacune  fondait  sur  des 
droits  litigieux,  tels  que  ses  richesses,  sa  puissance, 
rantiquitë  de  son  origine.  Ainsi  la  crainte  du  présent, 
et  les  difficultés  de  l'avenir  firent  prendre  le  parti  de 
remettre  les  choses  dans  le  premier  état ,  et  Ton  écri- 
vit au  nom  des  Gaules  assemblées ,  aux  Trévdrois  et 
aux  autres  confédérés ,  n  qu'ils  eussent  à  quitter  les 
«  armes,  que  s'ils  reconnaissaient  leurs  fautes ,  il  se-" 
a  rait  facile  de  les  iaire  reaUer  en  grâce  auprès  des 
«  Romains,  et  que  les  médiatélirs étaient  tout  prêts.» 

Par  cette  déclaration  du  corps  des  Gaules,  jointe  à 
Teffroi  qu^iuspiraient  les  approches  de  Farmée  ro- 
maine, tout  fut  changé  dans  la  situation  de  la  Ligue, 
excepté  le  courage  ou  l'obstination  de  ses  chefs. 
Tutor ,  qui  avait  manqué  de  diligence  %  ou  de  trou^ 
pes  suQisantes  pour  défendre  en  même  temps  les  pas- 

origînis  per  jurgia  jactànttbns  :  taedio  fataronim ,  pi^santia  pla- 
cuere.  ^cribuntur  ad  Treveros  epistola* ,  nonune  Gailiarum ,  ut 
abstinercnt  armis,  impetrabili  venia  etparaUs  deprecatoribos,  si 
pœniterct.  Tacit.  HisL  Ub.  4>  c*P*  ^* 

'  Tutor  quidem  mata  ravit  supei^orem  Gcrmaniae  ripam  et 
ardna  Alpium  prsesidiis  daudere.  Atqne  intérim  niiaetvicesima 
legio  Vindonisa ,  Sextilios  FeUx  cam  auxiliariis  oohoitibiu ,  per 

Rhaetiamirrapere  Tutor  Treverorum  copias,  recenti  Vangio-^ 

nom ,  Caracatinm ,  Triboceomm  delectu  anctas ,  veterano  pedite 
atque  équité  linnavit,  corruptis  spe ,  aut  metu  subactis  legiona- 
riis  cqni  primo cohortcm pra?missam  a  Sextiiio  Felicc  lutcrliciuiit. 
Mox  ubi  duces  excrcitusque  romanus  propiaqoabant,  honesto 
transfoipo  rediere.  Ibid,  cap.  70. 
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sages  des  Alpes  et  garder  le  haut  BiMn.  remporta 

d'abord  un  avantage  sur  un  détachement  de 

Feliic ,  qui  venait  de  pénétrer  parla  Rh^tie  ;  use  sW- 

vitmému  uliiciiit;iiL  dans  cette  occasion  (Vun  nombre 
de  soldats  lëgionaires  liés  par  le  serment  des  Gaules, 
mais  qui  ne  se  virent  pas  plutôt  à  portée  des  lëgiot^ 
de  \  (  spasien ,  qu'ils  y  coururent  effacer  par  une  se- 
conde désertion  la  honte  de  la  première.  Les  J^au^iç^ 
nés  et  d'autres  auxiliaires  germains  de  nouvelle  ^eyëe^ 
ayant  suivi  l'exemple  des  déserteurs  romains  ' ,  î^uCor 
réduit  aux  seul^  Ticvérois,  fuL  balUi  à  sou  Leur  piùs 
de  Bingium  pçir  Félix,  et  si  complètement,  qu'après 
le  combat  il  ne  put  rien  recueillir  des  débris  de  ses 
trou  lies  épouvauU  cs  et  dispersées  de  toutes  parts, 
il  arriva  en  même  temps  que  les  levions  prisonnières 
retenues  sous  les  murs  de  Trêves,  ayant  renouvelé 
d'elles-mêmes  leur  serment  à  Yespasien,  s'échappèrent 
pendant  i  ahseuec  de  \alentin  ,  et  se  sauvèrent  à 
Metz  \  évasion  dont  Tutor,  aigri  par  sa  défaite^  et 
Valentin  encore  plus  furieux,  se  vengèrent  prompte- 
tement,  en  donnant  la  mort  aux  deux  commaadans 

»  Secutis  Tribocis,  Vangionîbnsqne  et  Caracatîbus  ;  Tiftor  Trc- 
vcris  comitaiitibus,  vilato  Àlagontiaco  ,  Bingium  concessit ,  fi(l( 
loco....  sed  iQciirsii  coliorlium  quas  Scxtilius  durebat,  et  repcrto 
vado,  proditua  fususque.  £a  clade  pcrculsi  Trcveri ,  et  plèbes , 
omissis  armis,  per  agros  palantur.  TacU.  BisL  lib.  4»  cap.  70. 

*  Legiones  a  ^^ovesio  Bqpnaqite  in  Tieveroi^  ut  supia  memora- 
vîmus ,  tradoctse  se  ips»  in  verba  Yespasiani  adîgimt.  H»e  Y«- 
lentino absente  gesta  :  qui,  vQai  adventabat,  furens, 
rarsns  in  tnrbas  et  exitiom  conversurus ,  legiones  in  MedioÂa- 
li  ioos ,  sociam  cîvitatem  abscessere.  Valentiaus  ac  Tutor  in  arma 
Treveros  retialiLuit;  occisis  Ilerennio  ac  Numisio  legatis,  que, 
minore  spe  veaise,  cresoeret  vinculum  scekris.  Jbid,  cap.  70* 
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légionaires ,  Herennius  ét  Numisias.  Ils  prétendaient 

aussi  s*engager  plus  ëtroitenient  par  ce  crime,  en 
fi'ôtant  à  eux-mêmes  et  à  leurs  partisans  tout  espoir 
de  pardon. 

C'est  dans  ces  cii  constances  que  Pëtilius  Cërialis, 
général  de  l'armée  de  Yespasien,  qui  devait  être  de 
sept  légions  %  sans  compter  la  cavalerie  et  les  auxi- 
liaires, arriva  à  Mayence  avec  une  partie  de  ses 
forces;  le  reste  achevait  de  passer  les  Alpes,  ou  ve- 
nait dellle  Britannique  et  de  l'Espagne.  Il  commença 
par  renvoyer  chez  elles  toutes  les  milices  dés  cités 
soumises  ,  faisant  publier  dans  lès  Gaules  que  les 
Komainsse  chargeaient  de  la  guerre^  qu'ils  n  avaient 
besoin  que  de  leurs  propres  armes  ^  que  les  Gaulois 
pouvaient  retourner  aux  travaux  et  aux  occupations 
de  la  paix;  et  cette  proclamation  produisit  les  deux 
effets  que  Le  général  romain  en  attendait  ^  :  l'un  de 
mettre  les  cités  en  état  de  mieux  payer  les  impôts, 
en  leur  rendant  des  bras  pour  la  culture;  Tautie  de 
piquer  d'honneur  une  nation  glorieuse ,  et^'exciter 
son  zèle  en  paraissant  mépriser  ses  services.  Peu  de 
jours  après  il  déût  à  Rigol  ^,  au-dessus  du  confluent 

«  TMtii,  Béât.  Ub.  <,  (ap.  68. 

*  Ddectus  per  GalÙam  habitos  in  dvitates^remittit»  ac  nundiare 
jobet:  ««offioereimperio  legiones;  socii  admunia  pacU  redirent, 

«  securi  velut  confeclu  Lcilo,  cjuod  luiuaiiie  luanus  excepissent.  9 
Jbid.  cap.  ^i. 

^  Auxil  ea  ics  Galloruiu  obscquiumî  nam,  recepta  juvenlute, 
faciliostcibuta  toleravere,  proniores  ad  offîcia,  quod  spernebantur. 
m  Jbid. 

^  Banville,  (Votieedes  Gmûes)^  nomme  oelien  Réol;  on  le 
trouve  désigné      les  cartes  aUmandes  sous  le  nom  de  Riol; 
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de  la  Moselle»  le  téméraire  Valentîn,  que  ClaASÎcus 

et  Civilis  avaient  inutilement  averti  de  prendre  con- 
seil des  malheurs  récens,  et  d  éviter  les  batailles. 
Pris  dans  le  combat  avec  la  principale  noblesse  des 
Belges  ' ,  envoyé  k  Domitien  qui  n^avait  pas  encore 
passé  les  Alpes,  condamuë  au  supplice  comme  ré- 
belle y  insulté  par  ses  ennemis ,  Valentin  reçut  Far- 
rét  de  sa  mort  avec  autant  d*indifférence  pour  la  vie, 
qu'il  avait  montré  de  chaleur  pour  les  intérêts  de  son 
pays  ». 

Le  tendemain  de  sa  victoire  ^ ,  Cérialis  entra  dans 
la  ville  de  Trêves,  contint  la  fureur  de  ses  soldats , 

qui  voulaient  livrer  aux  flammes  la  patrii;  do  Tutor 
et  de  Classicus  ^  et  cet  acte  d'autorité  sur  ses  troupes , 

il  est  situé  au  confluent  de  la  Sarre  et  delà  Moselle ,  a  deux  lieues 
au-dessous  Trêves. 

*  Tci  Uis  cdstris  Rigodulum  veuit,  qucm  locum  magna  Treve- 
rorum  manu  Valcntinus  inscderat,  montibus  et  INIostîUa  amne 

septiun;  et  addidciat  fossas  obicesquc  saxorum  Ut  ventum 

in  mapus ,  deturbati  niinae  modo  prrecipitantur.  Et  pars  equitum 
sequiAribus  jugis  circum^ecta,  nobilissimos  Belgarum,  in  quibus  du- 
cem  Yalentinum,  cepit.  TacU,  BisLhh,  4»  cap.  71. 

*  At  Domitianus  Mudanusque,  antequam  Âlpibus  prqpinquje 
rént ,  prospcros  rerum  in  Treveris  gcstarum  noncios  accepere. 
Praecipua  victoriae  fides ,  dux  hostium  Valentinus ,  nequaqaam 
abjccto  aniuio,  quosspiritus  gessissct  vullu  iLit-biit.  Auditusideo 
tantam  ut  nosceretur  ingeninm  ejus,  damnalusquc,  inter  ipsum 
su])pliciuni  exprobranti  cuidani  patriaio  ejus  captam,  accipere 
se  solatium  mortis  respondit.  Ibid.  cap.  85. 

'  *  Cerial^  postero  die  colonîam  Treverorum  ingressus  est^ 
avido  mUite  eruendae  civîtatîs  i  «banc  esse  Glassici,  banc  Tutoris 
«  patriam....  »  Gerialis,  metu  iofamiae ,  si  lioentia,  saevitiatpxe  im^ 
bum militem  crederetur ,  ^rmit  in» }  et  panière.  Xbid,  cap .  72 . 
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de  modération  à  Tégaixl  des  vaincus,  ne  lui  mérita 
pas  moina  restime  des  Gaulois  en  général  «  que  le 

renvoi  de  leurs  milices.  Les  légions  de  Houn  cl  de 
IS  uyss  1  tiiugiées  à  Metz ,  étant  arrivées  à  son  camp  * , 
humiliées 9  consternées,  n'osant  lever  les  yeux,  et 
dans  un  état  digne  de  pitié ,  il  les  consola  avec  bontés 

ne  vouiaiil,  dibail-il,  aLliibucr  ([n  a  la  ialalité  tout  ce 
qui  leur  était  arrivé,  les  n  li;il)iiita  en  les  admettant 
aussitôt  à  la  solde,  et  défendit  h  toute -Farmée  de 
leur  jamais  reprocher  le  passé.  Ensuite,  pour  essayer 
la  voie  de  la  douceur  et  de  Tinsinuatioit  sur  les  es- 
prits des  confédérés,  il  assembla  les  Trévérois  et  les 
députés  des  Langrois.  et  leur  parla  ainsi. 

((  Je  ne  me  suis  jamais  cxeicu  duus  Fart  de  dis(  ou- 
ii  rir    :  c'est  par  les  armes  que  j  ai  tâché  de  soutenir 

*  Accitarum  c  Medlomati  icis  legionum  miserabilis  adspectiis. 
Stabant  conscieutia  flagitii  mœst» ,  fixis  in  terram  oculis...  donec 
Gertalis  molceret  ammos,  fato-  acta  âictitans  «  qiiSB  militum,  du- 
«  cumcpie  discordîa,  fraude  hostiam,  erenissent.  Primum  Ulmn 
«  sttpendîorum  et  sacramenti  diembaberent.....  1»  Tuncreoepti 
in  eadcm  castra,  et  edictum  per  manipulos  ne  quis  in  certamine 
jurgiovc  soditionem  aut  cladem  commiiitoui  objectaret.  Tacii. 
Hist.  lib.  4»  cap.  72. 

*  «  Ncque  ego  uuquam  facimdiam  exercui  ;  et  pop.  romani  vir- 
tt  tutem  armis  affînnavi.  Sed  <jtiia  apud  vos  verba  plùrimum  valent, 
«  bonaqiie  ac  mala,  non  sua  natnra,  sed  vocibus  seditiosorum  œsti' 
«  mantur,  statuipaucadisserere,  ipiae,  profligatobe]lo,atiliu8sitTO<- 
«  bis  ^udisse  qyam  nobis  dnisse.  Terram  vestram  ceterorumque 
«  GaU^inim  ingressi  sunt  duces  imperatofresque  romani ,  nuUa  eu- 
K  pidine,  sed  majoribus  vestris  invocantibiis,  quos  discordiœ  usquc 
«  ad  (L'xitiiim  fatigabant;  et  acciti  auxiliu  Germani  sociispariter  at- 
«  que  liostibus  sci\itutem imposuerant.  Quotpi-aeliisadversusCim- 
«  bros  ïeutoQosque ,  quantis  exeicituum  nostrorum  laboribus  y 
«  qaove  eventu  germanica  beU$t  tractaverimus ,  satis  dacum.  Heo 
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«  la  gloire  da  nom  romain.  Mais,  puisque  les  paroles 
«  ont  tant  d%  pouvoir  sur  tous,  qu'au  lieu  d  estimer 

«  les  biens  et  les  maux  par  leur  pi  opre  litiLuie ,  vous 

tt  ideo  Rhcnum  insedimus  ut  Italiam  tueremur  ,  sed  nequis  alius 
«  Ai'iovistus  regiio  GalUarmn  potirctur.  An  vos  cariores  Civili  Ba- 
«  tavisque ,  et  transihenanis  geiitibus  creditis ,  qiiam  majoi  ibus 
«  eorum  patres  avique  vestri  fuerunt  ?  Eadem  semper  caussa  Ger- 
niâiiis  traisoeiidendi  in  Gallîas  :  libido ,  atque  avaritia,  et  ma- 
m  tknèiBb  sedisamor»  nt,  relictis  paludibus  et  solitudinibiis  suis»  fe- 
«  CttnduBinuim  hoc  idnm,  vosqae  îpsos  possiderant.  Cetemm  II- 
«  bertas  et  speCiosa  nomiiia  prœteximtiir  :  nec  quisquam  alîenmii 
c  servitum  et  dominationem  sibi  concupivit,  utnon  eadem  ista  vo* 
a  cabula  usurparet.  » 

«  Régna  bcUaquc  per  Gallias  semprr  fuere,  doncc  in  nosU  nm 
«  Jusconcederetis.  I\os,.qQam(iaaiii  loties  lacessiti,  jiu*e  victorix,  id 
«  aohitn  vobis  addidimns,  qno  pacem  toeremnr.  Nam  iie<pie  qoies 
ce  gentium  sine  armis»  neqiie  arma  sine  stîpendits,  neqœ  stipendia 
«  sine  tribatîs  haberi  cpieimt.  Cetera  in  commuiu  sita  sont.  Ipsi 
<(  pleinmique  legionibus  nostrîs  pnesidetis:  ipsi  bas  aliasque  pro« 
et  vinciasregitis.Nihilseparatmn  clausumve.  Et  laudatomm  prîncî- 
ccpum  ususex  aequo,  qiianivis  procul  ayciUibus:  saîvi  proxiniis  in- 
a  gruunt.  Qiiomodo  stci  ililateni  aut  nimios  imbrrs,  et  cetera  naiu- 
«  rae  mala ,  ita  iuxum  vel  avaritiam  dominantium  tolcrate.  Yitia 
ft  erunt  donec  homines  :  sed  nequc  hsc  continua  y  et  mdionun 
«  interventa  pensantur.  Hisi  forte,  Tutore  et  Glassicoregnantibusy 
«  moderatiiis  imper  inm  speratis  :  aot  minoribns  quam  nunc  tribntis 
a  parabantur  exerdtns ,  quibiis  Germani  Britanm€[ae  arceantnr. 
«  Nam  pnlsîs  (quod  dii  prohibeant)  Romanis ,  quid  aliud  qnam 
w  bella  omnium  inlev  se  {jentium  cxsistciit?  OcLingentomm  anno' 
a  ruiu  iortuna  dis(  i]  lin  i  juc  compages  haec  coaluif  :  qua^  convelli 
a  sine  exitio  convelientium  non  potest.  Sed  vobis  maximum  discri- 
c  men ,  pênes  quos  aurum  et  opes ,  pi  œcipuaj  bellorom  caussx. 
«  Proinde  pacem ,  et  urbem,  quam  victi  victoresque  eodem  jure 
«e  obtinemiis,  amate,  colite.  Moneant  vos  utriosqne  fortunœ  docat- 
«  menta ,  ne  contumadam'  cnm  pemicie,  quam  obsequinm  cum 
a  secciritate»  malitis.  »  TacU.  fiisU  Ub.  4,  cap.  73  et  74. 
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«  n'en  jugez  que  par  les  discours  séditieux  de  vos 
«  orateurs,  je  veux  bien  vous  entretenir,  en  peu  de 

«  mots,  (le  choses  qu'il  vous  importe  plus  d'écouter, 
«  dans  le  mauvais  état  où  sont  vos  affaires,  quà  moi 
(c  de  vous  les  dire.  Ce  ne  fut  pas  de  leur  propre  mou- 
«  vement,  ni  par  aucune  raison  de  cupidité,  que  les 
a  généraux  romains  ciUrèrent  autrefois  sur  vos  terres 
i<  et  sur  celles  des  autres  Gaulois,  mais  à  la  prière 
«  de  vos  ancêtres,  tourmentés  alors  par  leurs  discor- 
«  des  civiles,  et  voisins  de  leur  ruine.  Il  fallait  les 
«  délivrer  des  Germains  appelés  par  une  faction,  et 
«  qui  opprimaient  également  leurs  alliés  et  leurs  en- 
n  nemis.  Combien  de  combats  avions  nous  déjà  li- 
ce vrés  pour  la  (raule  contre  les  Cimbres  et  les  Teu- 
«  tons?  Quels  ont  été  les  travaux  de  nos  armées  dans 
les  guerres  de  Germanie!  on  le  sait  assez.  Ce  n'est 
u  pas  pour  défendre  lltalie  que  nous  avons  établi  des 
«  places  d'armes  sur  le  Rhin,  mais  afin  d'empêcher 
«  qu'un  autre  Arioviste  ne  régnât  sur  les  Gaules. 
ii  Croyez*vous  être  plus  chers  aux  Bataves  et  aux 
a  nations  transrhénanes  que  vos  pères  et  vos  aïeux 
«  ne  rétaieiit  aux  leurs?  Les  (lermaius  auront  lou- 
<i  jours  les  mêmes  motifs  pour  se  jeter  sur  les  Gaules^ 
c(  le  caprice,  lavidité,  le  désir  de  changer  de  de- 
«  meure,  de  quitter  leurs  marais  et  leurs  déserts, 
u  pour  s'emparer  de  vos  terres  si  fertiles,  et  vous  les 
«  faire  cultiver  eu  esclaves.  Au  reste  la  liberté  et  les 
«  avantages  spécieux  que  vous  lui  prêtez  ne  sont  que 
<(  de  vains  noms,  et  jamais  personne  n'a  ambitionné 
a  de  s'emparer  du  pouvoir  et  d'opprimer  les  autres, 
«  qu'il  n'ait  fait  valoir  les  mêmes  prétextes.  Il  y  avait 
«  toujours  eu  dans  la  Gaule  des  royautés  et  des 
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«  guerres  intestines,  avant  que  les  Romains  n'y  don- 
tt  nassent  la  loi.  Pour  nous,  malgré  vos  fréquentes 
«  rébellions,  nous  ne  tous  avions  imposé,  par  le 

«  droit  de  la  victoire ,  que  ce  qu'exige  le  maintien  de 
K  la  paix  -,  car  les  nations  ne  peuvent  jouir  de  repos 
«  qu'à  Fombre  des  armés  ;  point  d'àrmes  sans  solde , 
«  et  point  de  solde  sans  tributs  :  tout  le  reste  est  égal 
((  entre  vous  et  nous.  Souvent  vous  commandez  nos 
«  légions,  vous  gouvernez  vos  provinces,  et  même 
«  les  nôtres  :  nulle  distinction ,  nulle  barrière  qui 
«  nous  sépare.  Quoiqu  éloignés  de  Rome,  vous  pro- 
ie iitez  comme  nous  des  vertus  des  bons  princes  :  s*ils 
«  sont  méchans,  leurs  coups  s'adressent  aux  plus 
«  proches.  11  faut  souffrir  Tavidité  et  le  luxe  dissipa- 
«  leur  de  nos  maîtres,  comme  Ton  supporte  lessécbe- 
«  resses  dévorantes,  ou  les  pluies  excessives,  et  les 
«  autres  accidens  de  la  nature»  Tant  qu'il  y  aura  des 
tt  hommes ,  il  y  aura  des  vices.  Mais  le  désordre  ne 
a  règne  pas  continuellement,  et  les  temps  dépravés 
a  sont  aussi  compensés  par  des  intervalles  plus  hen- 
u  reux.  A  moins  que  vous  ne  voulussiez  vous  flatter 
«  que  la  domination  de  Tutor  et  de  Classicus  fût 
tt  plus  modérée,  ou  qu'ils  entretinssent,  avec  de 
«  moindres  impôts,  les  armées  (jui  vous  seraient  tou- 
tt  jours  nécessaires  pour  repousser  les  Germains  et 
«  les  Bretons.  Car  supposons  (  ce  qu*aux  Dieux  ne 
«  plaise  )  que  la  domination  romaine  fât  anéantie , 
tt  qu  arriverait-il  dans  le  monde,  si  ce  n'est  une  guerre 
a  universelle  de  toutes  les  nations  les  unes  contre 
«  les  autres?  H  a  fallu  huit  cents  ans  de  bonheur  et 
«  de  sagesse  pour  former  la  masse  qui  compose  au- 

tt  jourd'hui  l'empire  romain  :  elle  ne  peut  se  détruire 
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«  sans  écraser  ses  destructeurs.  Or  quels  autres  peu- 
€  pies  auraient  plus  de  dangers  à  courir  que  les  Gau* 
«  lois,  dont  For  et  les  autres  richesses  appelleraient 
«  d'abord  la  cupidité  et  les  armes  des  étrangefs?  Ai- 
«  mez  donc  la  paix  et  Rome;  chérissez  une  ville  où 
«  les  vaincus  et  les  vainqueurs  sont  également  ci- 
a  toyens  :  apprenez  des  deux  fortunes  que  vous  avez 
u  éprouvées,  à  ne  pas  préféiper  une  opiniâtreté  qui 
«  vous  perdrait,  à  la  sûreté  que  vous  présente  Tobéis- 
<(  sance.  » 

Cette  magnifique  harangue,  soit  de  Cérialis,  soit 
de  Tacite ,  où  les  bienséances  oratoires  sont  si  noble- 
ment observées ,  où  le  caractère  des  Gaulois  et  des 
Germains,  leurs  anciennes  querelles,  leurs  intérêts 
respectifs  sont  marqués  avec  tant  de  précision,  où  le 
vrai  et  le  faux  sont  mêlés  avec  tout  Part  possible,  où 
la  monarchie  universelle  des  Romains  est  présentée 
si  avantageusement,  devait  être  bien  imposante  dans 
la  bouche  d'un  orateur  qui  pouvait  menacer*  De  lenr 
côté  5  Civilis  et  les  autres  chefs,  qui  sentaient  que  la 
cessation  des  guerres  civiles  de  Home  suffisait  pour 
renverser  Tédifice  delà  Ligue, ^  voyant,  contre  leur 
espérance,  que  personne  ne  disputait  Tempire  àVes- 
pasien,  tentèrent  de  lui  donner  un  compétiteur.  Ils 
jetèrent  les  yeux  sur  Cérialis  même,  auquel  ils  écri- 
virent ,  <(  qu'ils  savaient  certainement  la  mort  de  ce 
«  prince,  malgré  les  soins  qu'on  prenait  pour  la  ca- 
«  cher  '  \  qu'ils  ne  craignaient  ni  Domitien,  son  ûls,  ni 

*  a  Vespasiamim ,  quaiK^iiaia  iiunrios  occiiltarcnt,  excessisse 
«  vita.  Urbt'm  âU\uc  Ilaliaiu  inlenio  ijcUo  conisnniplani.  Miu  lani 

«  ac  Dofflitiaiû  vaoa  et  &iae  viribus  nomiia.  Si  Cérialis  imperium 
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«  le  général  Mucien ,  quoique  Ton  parlAt  de  leur  ar- 
«  rivée  prochaine;  que,  s'il  voulait  pour  lui  Terapire 
Cl  des  Gaules ,  les  confédérés  se  contenteraient  des 
c(  limites  de  leurs  cités;  s'il  aimait  mieux  une  ba- 
c(  taille,  qu'on  la  lui  offrait  également  ».  N'ayant  reçu 
aucune  réponse  de  Cérialis,  trop  habile  pour  donner 
dans  le  piège ,  ils  se  hâtèrent  de  rassembler  toutes 
leurs  troupes,  et  tinrent  un  conseil  de  guerre,  où  les  • 
sentimens  furent  d'abord  partagés.  *  ^ 

«  Civilis  voulait  qu'on  gagnât  du  temps  pour  atten- 
«  dre  les  secours  des  nations  transrhénanes  ' ,  plus 
«  nerveuses,  disait-il,  que  les  Gaulois,  et  plus  capa- 

; 

*  Galliarum  velit,  ipsos  finibus  civitatum  suariim  contentos:  si 
«  pr^i'lium  mallet,  ne  id  qiiidcni  abnuere.  w  Ad  ca  Ccrialis  Civili 
et  Classico  nihil.  Tacil.  Hisl.  lib.  4j  cap.  75. 

*  Civilis  K  oppcriendas  transrhenanorumgentes,  quarumterrore 
«  fracta}  populi  Rom.  vires  obtercrentur.  Gallos  quid  aliud  quam 
«  prsdam  victoribus  ?  Et  tamcn  quod  roboris  sit,  Belgas  secum  pa- 
«  lam  aut  voto  stare.  »  Tutor  «  cimctatione  crcscere  rem  romanam  » 
afiirmabat)  «  coeuntibus  undique  exercitibus.  Transvectam  c  Bri- 
a  taunia  legionem  :  accitas  ex  llispania  :  adventare  ex  Italia  :  nec 
n  subitum militem, sedveterem expei'tumquebelli. Nam  Germanos, 
«r  qui  ab  ipsis  spercntur,  non  juberi,  non  cogi,  sed  cuncta  ex  libidine 
«  agere  :  pecuniamque  ac  dona ,  quis  solis  corminpantur ,  majora 
«  apudRomanos....  Quod  si  statim  congredianiur,  nullas  esse  Ce- 
«  riali ,  nisi  ex  reliquiis  germanici  exercitus ,  legiones,  fœderibus 
«  Galliarum  obstrictas.  Idque  ipsum,  quod  inconditam  nuper  Ya- 
tc  lentini manum,  contra  spem  suam  fuderint,  alimentum  illis  duci- 
«  que  temeritatis.  Ausuros  inirsus  venturosque  in  raanus,  non 
ft  imperiti  adolescentuli,  verba  et  conciones  quam  ferrum-et  arraa 
«  meditantis,  sed  Civilis  et  Classici  :  quos  ubi  adspexerint,  reditu- 
«  ram  in  animos  formidinem  ,  fugam ,  famemque ,  et  toties  captis 
«  precariam  vitam.  Neque  Trevoros  aut  Lingonasbcnevolentia  coDr 
«  tineri  :  resumptui'os  arma  ubi  metus  abscesserit.  »  Ibid»  cap.  76. 
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«  Ues  d*effrayer  et  de  terraMerleslëgtons^  f  alûr^u-; 

<(  tenait  au  contraire  que  les  dëlais  sôraîent  en  faveur 
m  des  Romains  :  quii  y  avait  peu  à  compter  sur 
«  Cermaina^  qui  ne  se  laissaient  ni  gouTetner  nicoi|i^« 
«  inandier,  qui  n^obëissaient  qu^à  leurs  caprices^  m 

«  coaaais:3aiciU  que  les  prdsens  et  l'argent,  ctsavaicnl^ 
«  assez  que  les  ennemis  étaient  plus  riches  que  les 
«  éonfëdërés  ;  que  la  défaite  de  Valentin  était  Teffiet 
<(  du  hasard  et  de  l'inexpérience  d'un  jeune  homme 
(c  plus  exercé  à  manier  la  parole  q^ue  les  armes  :  qua 
êc  iéâ  légions,  avilies  par  le  senne^l  des  Gaules^ 
«  trembleraient  h  la  vue  des  enseignes  gaidoises, 
«.  et  des  chefs  qui  lus  avaient  fait  passer  5>ous  ie 
«  joug  :  que  Cërialis  n'avait  pas  recu^  k  beancoup 
tt  pr^s ,  toutes  les  troupes  qu'il  attendait  de  d^ërens 
((  ciulroits,  ni  les  plus  aijLiciricb  ;  quil  îliliait  donc 
«  attaquer  promptemeut  les  Romaios  dans .  leur 
«  camp  près  de  Trèyes»  avant  la  réunion  du  i«5te 
«  de  leurs  forces.  Classîcus  termina  le  débat  en  pas* 
<i  saut  à  l'avis  de  Tutor ,  et  lexécution  suivit  d« 
«  près.  » 

Les  Ubie»»  et  les  Langroîs  mareliiiient  au  centre," 

les  J^)alînc«î  à  la  droite,  les  Tcnchlcics  et  les  Usi- 
pètes  à  la  gauche.  L'attaque  inattendue,  et  comment 
çée  avadt  la  pointe  du  jour  %  fut  si  brusque  et  si 
bien  conduite,  que  le  camp  des  Romains  était  force 
et  1@  pont  de  Trêves  sur  la  Moselle  au  pMvoir  des 

'  Tarn  iui|iiù\isi  adsiluere ,  «t  in  ciiLiciilo  ac  lectiilo  Gerialig 
(  ncqiic  eniin  iioctemiu  castiis  egerat  j  pugiiarisimulvmciqiiesvot 

audierit  Cërialis,  turbidis  rébus  intrepidus  et  fugieatet  namê. 

retrahens,  intecto  corpore  promptos  inter  lela»  feUci  temevi^  - 
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ennèmis ,  a^nt  que  Cërialis  soupçonnât  leur  marcbe. 

Surpris  hors  de  son  camp ,  dans  une  maison  où  il 
avait  passé  la  nuit,  sur  le  point  d'être  enlevé  dana 
son  lit ,  il  n'eut  pas  le  temps  de  prendre  ses  armes 
défensives-,  mais  armé  de  son  intrépidité,  bravant 
avec  une  témérité  heureuse  les  traits  et  la  mort ,  ra- 
menant les  fuyards,  ralliant  autour  de  loi  les  plus 
braves ,  il  reprit  d  abord  le  pont  de  la  Moselle ,  en- 
suite il  rentra  dans  son  camp,  arrêta  par  son  exem- 
ple et  par  sés.  exhortations  la  déroute  des  légions 
rompues ,  et  les  força  de  combattre  par  cohortes  et 
par  pelotons  sur  le  terrain  et  dans  Fé^at  où  elles  se 
trouvaient.  De  leur  côté  Tutor,  Classicus  et  Civi- 
lis  animaient  chacun  les  siens  à  combattre  avec  ar- 
deur; les  Gaulois  pour  la  liberté  y  les  Bataves  pour 
la  gloire,  les  Germainapour  le  butin,  et  ce  dange- 
retix  appât  arracha  la  victoire  aux  confédérés  ^  Pen- 
dant que  lès  plus  avides  quittaient  le  combat  pour 
butiner,  une  légion  qui  s'était  remise  en  bon  ordre, 
arrêta  la  fougue  des  vainqueurs  ^  les  renversa  bientôt 

tate ,  et  foi-tissiini  cujusque  accursu  rcciperatum  pontcm  electa 
iuaau  ûrmavit.  Mox,  in  castra  reversus....  Consistant  per  cohortev 
etnumipalos.  Neque  enim  poterat  patescere  acies,  effiuo  lioste. 
Tacit,  Eis$.  lib.  4*  cap.  77  et  78.  ^ 

'  Tutor  et  Classiciis,  et  Givilb,  suis  quisqne  locis  pngoam  cie- 
bant,  Gallos  pro  libertale,  B^tayos  pro  gloria,  Gennanos  ad 
prsedam  ÎDstig^fotes.  Et  cnncta  pro  hostibus  erant;  donec  Icgio 
lioactvice.siiaii ,  patentiore  quaiii  ceterae  spatio  conglobata,  susti- 
nuilrtii^ntes,  mox  impulit.  Nec  sine  ope  divina  ,  mutatis  repente 

animis,  terga  victores  vertcre  Sed  obstitit  vincentibus  pravnm 

inter  ipsos  certamen,  boste  omisse,  spolia  consectandi.  Gerialis,  ut 
incttria  prope  rem  afflixit,  ita  constantia  restiluit  »  secutusqoe  for- 
tunanii  castra  hostiom  eodem  dit  capit  exscinditque*  Ibid.  cap.  78* 
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après,  et  par  une  espèce  de  miracle,  dit  Tacite,  nec 

sine  ope  dwina  ,  ils  se  livrèrent  à  la  terreur  et  à  la 
fuite.  Glorieux  d'avoir  réparé  la  honte  de  son  incu- 
rie par  la  fermeté  de  son  courage,  Gérialis  conduit 
par  la  fortune ,  s*empara  le  mâme  jour  du  camp  des 
ennemis ,  et  le  détruisit. 

Les  Ubiens,  aussitôt  infidèles  à  Givilis,  parce  qu^il 
était  vaincu ,  et  parce  qu'ils  appréhendaient  qu*il  ne 
transportât  chez  eux  le  théâtre  de  la  guerre,  égorgè- 
rent en  trahison  une  cohorte  de  Germains  qui  gar- 
dait leur  Tille,  et  firent  demander  de  prompts  se- 
cours au  général  romain  %  en  offrant  de  lui  remettre 
la  femme  et  la  sœur  du  Batave,  avec  la  fdle  de 
Classicus  qu'ils  avaient  en  ôtage.  En  effet  Givilis  % 
qui  marchait  déjà  sur  Cologne ,  apprit  à  Tolbiac  que 
ses  ennemis  lavaient  prévenu,  et  vit  avec  douleur 
son  entreprise  manquëe;  d'autant  plus  embarrassé  à 
former  d^autres  projets',  qu*alorsméme  il  craignait 

'  TûdL  Hist  lîb.  4*  <^P-  79- 

*  Tolbiaci,  in  finibus  Agrippinensîum,  agebat.  Sedtristis  nun- 
cius  avertit,  deletam  cohortemdolo  A ;;rip{)iii(Misiuiii ^  qui  largis 
epulis ,  vinoquc  sopitos  Germanos,  cIcillsis  loi  ibus  ,  igne  iojecto , 
cremavcre.  Simul  Cerialis  propero  agmine  siibvenit.  Jbid, 

*  Circumsteterat  Civilem  et  alius  metus,  ne  quartadeciinalegio, 
a^ji^Dicta  Bntanoica  classe,  jtfflicUFet  Batavos,  qua  Oceano  ambian- 
tur*  Sedlegionem  terrestri  itmere  Fabius  Priscos,  legatns,  in  Neiv 
vios  TuDgrosipie  duxit.  Eieque  civîtates  la  deditionem  accepte  : 
classem  ^Hro  Ganinelates  agressi  snnt ,  majorque  pars  naviam 
depressa  aut  capta.  Et  iNervioruiii  muUitudincm  sponte  coiiiiuo- 
tam...  iidem  Caninefates  fudere.  Classicus  qaoq no  a<l versus  équi- 
tés Novesium  a  Ceriale  praemissos  secuadum  praeiium  lecit.  Q\m 
mûdica  »  sed  erebra  damna ,  famam  victoriss  imper  parte  lacera» 
bant.  Jbid. 
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^qn*ane  flotte  romaine ,  paMe  de  la  Grande-Bretagne 

sous  les  ordres  de  Fabius  Priscus,  commandant  de 
ta  qaatorzième  légion,  n'insultât  File  des  ^Batayee 
du  côtë  de  la  mer.  Mais  Priscns  voulnt  auparavant 
faire  rentrer  dans  le  devoir  les  cites  des  Tongrois  et 
des  Nerviens,  sur  les  terres  desquels  il  fit  avancer 
•a  légion;  ce  qui  fournit  anx  Ganinéfates  Toccasion 
d'attaquer  sa  flotte  dënuée  de  troupes  ;  ils  en  prirent 
ok  igoulèrent  à  fond  le  plus  grand  uombre  ^f^^. 
ttl9ii8|  et  dissipèrent  encore  les  milices  nerviéiîi^ 
qùi  venaient  de  s^armer  pour  les  Romains.  Classiaaa 
avait  aussi  battu  apprès  de  Nuyss  un  corps  de  cava- 
lerie 0e  Cërialis.  Avantages  séparément  médiocres  | 
<{iii  cependant,  à  les  prendre  ensemble ,  flétrissaient 
la  victoire  de  Trêves. 

Plus  libre  de  ses  mouvemens  ' ,  l'indomptable 
Givilis,  ayant' rëtafili  son  armée  dans  la  Germanie , 
revint  fièrement  se  placer  à  Vétéra ,  tant  à  cause  de 
la  position  avantageuse ,  que  pour  augmenter  le 
courage  des  siens  à  la  vue  d*un  Uea  témoin  de  leurs 
triomphée  et  de  Topprobre  des  Romains,  c  ¥o«s  y 
«  marchez  * ,  disait-il  à  son  armée ,  sur  les  traces  de 

'  At  Civîlis  reparato  per  Gewnanîam  exercito,  apocLVetara 

castra  consedit:  tutus  loco,  et  ut  memoria  prosperarom  Ulîc  re- 

rum  augcscerent  Barbarorum  animi.  2'acit.  Hist.  lib.  5  cap.  14. 

*  Nec  Civilis  silcntLiu  struxit  acicm ,  locimi  pugna;  Icstcm  vir- 
tutis  ciens  :  «  Slare  Gerinauos  Batavosque  super  vcstigia  glprias,  ci- 
«  neres  ossaque  legionuju  calcantes  :  quocauque  oculos  Romanus 
c  intenderet,  captivitatem  clademqueet  dira  amina  observari.  Ne 
c  terrerentor  vacio  Treverici  praelii  eventu  ;  suam  illic  victoriam 
«  Gennanis  obstitiaae,  dom,  omissis  telis  1  pneda maniis  inape^ 
et  diunt.»  IM*  cap.  17. 
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tf  irôtire  propiNe  gloite;  vous  foules  sous  vos  pteds  les 

a  os  et  les  cendres  des  légionj».  euiieiiiis ,  aal 
«f  eimtriiirè ,  n'y  trouveront  qoe  les  fuuesteâ  ilïngèl 

leutsr  désastre^  passas  ,  et  de  sihislres  pl^age^ 
«  de  Pavenir.  )>  Au  moyen  d'une  di-uc  tlispo^ffe 
obti^ement  dans  le  Rhin,  il  submergea  de  vastes 
câmf  a^^ties  déjà  humideè  dé  leUri^situi^e  S  et  sé  f^ë^ 
para  ainsi,  contre  lé^  Hbrtlain*,  uri  cllSftli;^  de  bS- 
tailk  favorable  à  ses  projjres  troupes,  accoutumées,' 
cÀkfàé  èllèè  Tdtaietu,  à  Dagët  et  à  së  joUét  ééé 
éàlft  ët  dèé  thâriiis.  CèHâiVfs,  à  la  téte  d*Une  ttrttëë 
accrue  du  double  depuis  i  uli.unj  Je  Trêves  %  joignit 
ses  ennemis,  qui  Tattaffuerent  les  premiers^  et  les 

bf<tiVes  de  piaft  ét  d'autre  engagèrent  le  cottibat^^ 
mais  sur  un  terrain  inohd<^  dont  il  ne  paraissait  que 
quelques  parties  à  découvert,  il  fallait  combattre 

'  arccbal  latit  udo  cnmporuni ,  feuopte  ingliiiio  humenliumi 
Adfiiderat  CivUis  obliqiiw  ni  Rbenum  molem ,  cujus  obiecta 
revoLutus  amois  adjaceûtibus  superfunderetur.  Ea  loci  forma ,  in- 
certis  vadis  subdok  et  nobis  adversa:  quippe  miles  romamis 
armis  a\  is ,  et  nandi  pavidus  :  Gemanos  fluminibos  suetos,  le- 
\iLtiS  aruiortuu,  et pioccxiLa^  corporuni  uUoliil.  'Tacit.  Uist.  lil). 
cap.  14. 

,  Çeiiide  ûrta  Ucpidatio,  cura  pr  eallis  paludibus  arma,  e<jui 
^ifMjil^BireQtur.  Germani  notis  vadis  persuitabaut»  oniissa  pleramqu* 
firoplfiti  latera  ac  terga  circumvenieates  :  neque,  ut  in  pedesti^i  acie, 
CQQI^nu»  ceitabatar,  sed,  tanquam  naval!  pugaa,  vagi  inler  undaa, 

aut,  si  quid  stabile  occaprebat,  Lotis  iUic  corporibus  nitenles,  vulr 

i  r  rali  ciim  iiiloiji  is ,  peritî  nandî  ciim  ij^^naris,  in  muttiam  pernî- 
ciem  iniplicabauUii-.  Miiior  lanicu  qiiani  ])ro  tuiuultu  ca-des  :  quia 

ajUsi  egredi  pabub m  Oenu.iui          ^(^x  apad  barbaros  cuutu 

aut  cbvnore,  no^^is  periram  et  minas  ducU»  lùid.  cap.  i5. 
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sans  ordre,  plus  dans  Teau  que  sur  terre ,  plus  par 
petites  troupes  que  par  corps  entiers*  Les  Bataves  et 
les  Germains  hauts  de  stature^  armés  à  la  légère, 

marchaient  agilement  dans  les  marais  et  nageaient 
de  même  au,  besoin*,  au  lieu  qu*avec  des  armes  pen- 
santes, les  Romains,  qui  n'avaient  ni  la  même  taille, 
ni  la  même  adresse,  embarrasses  dans  les  lieux  fan- 
geux ,  étaient  engloutis  dans  les  endroits  plus  pro* 
fonds.  Celte  journée  fut  cependant  pour  eux  plus 
laboiieuse  et  plus  humiliante  que  meurtrière.  Ils 
passèrent  la  nuit  dans  le  dépit  et  dans  un  silence 
menaçant,  lés  vainqueurs  à  célébrer  leurs  avantages: 
par  des  chants  et  par  des  cris  de  joie.  >  ^ 

La  bataille  recommença  le  jour  suivant  avec  plus 
de  chaleur  des  deux  côtés,  et  d'abord  avec  la  même 
supériorité  de  la  part  des  Bataves  et  des  Germains 
auxiliaires  " ,  qui  osaient  s'avancer  au-delà  des  ma- 
rais pour  provoquer  les  légions.  Un  gros  bataillon 
de  Bructères»  placé  sur  la  digue  du  Rhin,  ayant  tÉ^ 

*  Kequc  noBtro  milite  palodem  ingrediente,  et  Germanls  ni 

elicereDt,  lacessentibtis.  Âbsumptis  quac  jacinntar,  et  ardesoente 
pugoa,  procui-snni  ab  hoste  iofestius*.  immensis  corporibus ,  et 
prrelongis  hastis  fluitantoiii  lahantemquo  militem  cminns  fodie- 
baiit{  simui  c  mole  quam  eciucUm  m  Rhenuni  rctulimus ,  Bruc- 
teroinm  eu  nous  transaatavit.  Turbataibi  res;  etpeliebatur  soda- 

rum  oohortiam  acies ,  cum  legiones  pognam  exdpiiint  Inter 

qaat  perfuga  Batavui  adiit  Gerialem,  terga  hootioni  promiueiii,  si 
extremo  paludis  eques  mitteietnr:  «solidam  illa,  etGogernos, 
cquibns,  custodia  obvenîsset,  parnraiateiitos.»  Tkm  alae,  cum  per- 
fuga  missae,  incaulo  hosti  circurofunduntur.  Quod  ubi  clamore 
coijnitnni  ,  legiones  a  f rente  incubiicrc ,  piilsH[ue  Germani  fnga 

Rhenum  pctebant  ÎNe  eques  quidcm  inslitit  repente  fusis  im- 

bribus  et  propia({iia  nocte.  TacU,  BisL  Ub.  5,  cap.  17  et  18. 
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ymrsé  k  la  nage  f espace  qni  la  séparait  de  la  terre, 

avait  pm  en  flanc  les  auxiliaires  des  Romains  et  fai- 
sait plier  ia  première  ligne,  lorsque  la  fortune,  dont 
GiTiiis  avait  déjà  tant  à  se  plaindre,  le  trahit  eiieore. 
Sur  Tavtsd'un  déserteur  batave,  qu'on  pouvatttoûmer 

les  marais,  et  qaà  rextrëmitë  il  se  trouvait  un  ter- 
rain solide,  mai  gardé  par  des  troupes  peu  vigilantes, 
dérialis  y  fit  marcher  à  l'instant  un  fort  détachement 
de  sa  cavalerie,  qui  les  surprit  et  chargea  vivement 
Tarmëe  ennemie  par  deriiôre,  pendant  que  les  lé- 
gioiis  la  pressaient  de  front.  Les  Germains  mis  en 
fuite  coururent  au  Rhin,  qu'ils  passèrent  sans  être 
inquiéles  à  cause  de  Tapproi  lu'  de  la  auil. 
r  ^Quoique  dès  le  lendemain  CivUis  eût  en  quelque 
sorte  .réparé  ses  pertes  par  la  jonction  d*un  secours 
qui  lui  arriva  de  la  (iermauie  ' ,  il  prit  le  parti  de  se 
retirer  dans  Tile  des  Batavcs,  n  osant  défendre  ce 
qui  leur  appartenait  au*dehors.  Les  Romains  vinrent 
bientôt  l'y  chercher,  et  s'établirent  eu  quatre  quar- 
tiers peu  distaiis  les  uns  des  autres  Civilis  ,  dans 
l^espérance  de  tirer  quelque  avantage  de  la  con- 
fiance de  leur  général ,  peut-être  de  Tenlever  sur 
les  cheuùiià  au  milieu  de  ses  (juariiers,  partagea  de 
même  son  armée  en  quatre  corps  %  et  fit  assaillir  en 

'  Postora  die  Civili  Chain  n  iTm  aiixilia  venrrc ,  non  l.nn(  ii 

ausus  o|j|  hliim  Batavorum  ariuis  lueii......  lu  iDSulain  couccssil. 

Tacit.  MisL  lib.  5,  cap.  19. 

*  l^i^dU  cohortitim,  alaram,legionuin  una  dleCivilis  quadrî- 
paqrtito  invaserit.  lOid,  cap.  20. 

'  Ita  (livisis  copiis,  ut  ipsc  et  \  eras.,  soiore  {JttuLus,  Classi- 
Çitf(]^     Xator  suam  puisque  manum  traheveut  :  nec  omnia  pa- 

14. 
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même  Umps  les  camps  ennemis,  qui  fovent  tms 
maltraités  plus  ou 'moins.  Celui  qa*il  attaquait  m 

peisouiic  pcidu  ses  plus  Lraves  coiai):!t  l:ins,  et 
ne  pouvait  plus  résUler  s  il  neût  été  secouru  paj? 
Cérialis  lui-même  k  la  téte  de  sa  cavalerier;*»  te 
Batuve  ,  accablé  à  son  tour,  reconnu  dans  la  mêlée, 
s^éciiappa  au  milieu  ci«^2>  uaits  et  abaudaïuia  .sw 
ehoYal  pour  passer  le  Rhin  à  la  nage«  Les  GenmiMi 
traversèrent  le  fleuve  de  la  même  manière ^Clasd» 
eus  et  T  u  toi  sur  dea  bai  4ues.  "  <^^\ 

Peu  de  temps  après^  les  Germains,  alliés  dei  dl^ 
vilis  9  se  vengèrent  sur  une  petite  flotte  qnî  ramedail 
Cërialis  du  liaul  iliiiii ,  cl  mit  rcscorte  qui  suivait 
par  terre  \  Instruits  quelle  campait  aëgUgettiment 
et  sans  vigilance,  ils  profitèrent  d'une  uuh  loit 
obscure  pour  se  glisser  dans  le  camp  romain^  où 
grand  nombre  de  soldats ,  surpris  daus  le  sonuneU 

trandi  fidncin ,  sed  «  multa  ausis  aligna  in  pârte  fortanam  amore. 
«Sinml  Gerialem  neqae  satis  cautiim,  et  plaribnsininciis  hnc  ifluc 
«camtem,  posse  medio  intercipi.  9  7Wl.  Bisi,  lib.  5,  eap.  m« 

»  Vaclaiii  Civilis,  Grinnes  Classicus  oppiijifiiabant  :  nec  sisti  po- 
terant,  interfecto  tortissmio  quoqiie....  Sed  ubi  Cerialis  cum  d**- 
l^cta  equitum  manu  subvenit,  versa  fortuna  j  pnecipites  GenaaiuL 
in  anmem  aguntur.  Civilis  >  dum  fugicntes  retentat,  agnitus 
petitnsque  telîs,  relicto  e<pio,  transnatavit.  Idem  Gennaniseffii- 
giiim.  Tutorem  GlassicuiiKpie  appuUffiBlintres  wzere.  Jhid.cacp,  ai . 

•  rs'avibus  remeabat  ;  disjecto  agmine ,  incuiiosii»  vigiliis.  Ani- 
raadversum  id  Germanis.....  clecta  iiox  atra  nubibus ,  et  prono 

amne  rapti ,  nuHo  pi  ohibente,  vallum  incunt  incisis  taber- 

naculonim  fuuibus,  suismet  tentoriis  coopcrtos  tnicidabaDt.  Âliud 
agmen  liirl>are  dasseni ,  injioere  vincola ,  trahere  poppes. . . .  Dnx 
flemisoiiima  ac  prope  intectai  errorehostiain  seratnr.  lfaiiK(ae 
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et  sans  armef ,  farent  ëgorgës  sous  lenrs  tentes.  En 

même  temps  un  autre  corps  des  mêmes  Germains 
s'alUchait  aux  vaisseaux  qu'ils  enleTèient^  en  com- 
mençant par  la  trirème  prétorienne ,  dans  laquelle 
ils  crurent  prendre  Ceiialis,  110  pouvant  imaginer 
que  bes  plaisirs  iui  eussent  fait  passer  la  nuit  ailleurs. 
Faute  répétée  qui  le  sauvi^  mais  en  le  couvrant  de 
ridicule  et  d*infiimie  La  trirème  fut  envoyée  en 
présent  parla  Lippe  à  la  vierge  Vellëda,  reine  des 
Bructères,  révérée  comme  prophëtesse  par  les  Ger^ 
maina;  et  Civtlis  joi<,'nit  à  sa  flotte  déjà  nombreuse, 
les  birèmes  de  Cérialis  les  hâLimcns  d'un  seul 
rang,  et  jusqu'aux  plus  petits  bateaux  qu'il  fit  orner 
des  dépouilles  des  Romains.  Outre  son  objet  princi- 
pal y  qui  était  d*intercepter  les  convois  que  ses  enne- 

mrem  vexillo  insignem,  illic  ducetn  rati,  abripiunt. 
Gerialis  alibi  ooetem  egei<at,  ut  plerique  eredidere ,  ob  staprnm 

Cbuiditt  Sftcrate,  nmlieria  Ubis  Mntla  lace  tevecti  bMte», 

c^Aiiis  lumbw ,  prœtoriam  triretoem ,  (lumiiie  Luppia,  dooin^ 
Ydledae  traxere.  Tac  it.  IlistAïh.  5,  cap.  22. 

'  Quamqaaiu  ];et  icuium  captivitatis  cvasisset,  infamiam  qoq 
vitavit.  Jbid.  cnp,  -ji. 

*  Givilem  cupido  iucessic  navalem  aciemostentancU.  Complet 
qnod  bireminm,  qnsqne  simplici  ordine  agebantor.  Âdjecta  in- 

gens  liutiium  vis  et  simalaptae  liatres  sagoBsmaicc^ibus, 

Itend  indeoore  provelit  jw^abantur.  Spatimn  Tehit  lequori»  eleo- 
tom,  qno-HlM  flumiiiis  os  anmem  Bbennm  Oceauo  afifondit.  Cauma 
instraendtt  dassi»,  supra  insitam  gentt  vanitatem ,  «t  eo  terrore 

eommeattt»  Gaili^R  interciperent  Sic  pnsvecti,  tentato  telorom 

jactiKlii  iniuiiUir  Civilis,  nîhii  iiitra  ausus  transRheimin  crtncrssit. 
Intérim,  llexu  autainni  et  crebrispluvialibnsimbribus,  superlusus 
amnis  palustreu^  buiuiifijnque  ^qy^'q  in  iaciem  stagni  opplevit. 

cap,  a3. 
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mis  tiraient  de  la  Gaule  par  TOcëan,  ou  de  leur  fer- 
merle  bas  Rhin  et  les  embonchares  de  la  Meuse,  sa 
vanité  ëtait  flattée  d'étaler  le  spectacle  d'une  armée 
navale,  comme  s'il  n'avait  iàit  que  changer  la  forme 
de  la  guerre  et  la  transporter  sur  les  eaux»  Il  s'ap-* 
procba  même  en  ordre  de  bataille  fort  près  de  la 
flotte  romaine ,  inférieure  à  la  sienne  par  le  nombre, 
plus  forte  par  la  grandeur  des  bâtimens,  et  mieux 
équipée.  Mais,  soit  qu'il  eût  changé  subitement  de 
dessein,  soit  qu'il  n'eût  pas  eu  effectivement  celui 
de  combattre,  il  se  contenta  de  la  démonstration ,  et 
sans  rien  entreprendre  davantage,  il  se  retira  au*» 
delà  du  Rhin  chez  ses  alliés.  On  se  trouvait  d'ail- 
leurs à  la  fin  d'un  automne  pluvieux,  1  lie  des  Balaves 
avait  été  dévastée  par  GériaUs,  et  le  débordement 
des  rivières  en  faisait  un  lac. 

Ainsi  finit  cette  seconde  campagne  et  la  guerre 
même  Car  la  pacificatiou  suivit  de  près,  par  l'entre- 
mise de  la  reine  des  Bructères,  dont  la  tour  inacces 
sible  aux  profanes  était  le  centre  des  négociations. 
Des  envoyés  secrets  de  Cériaiis  avaient  été  chargés 
d'offrir  à  Velléda  par  l'organe  de  ses  parcns,  le 
pardon  de  Civilis  et  des  Bataves  '  ;  <(  de  lui  faire  en- 

■  L'an  70  de  l'ère  chrétienne. 

*  Arcchanlur  adspectu,  qiio  plus  vcnei*ationis  inesset,  Ipsa  édita 
in  turre  :  delcctus  e  propmqius  consulta  respousaque  ,  ut  inter- 
ouncius  numinis,  poiULat.  TaciL  Mist.  lib.  4»  cap.  65. 

'  Itîam  Cerialis,  pcr  occiilt06  oimcios,  Batavia  pacem,  Civiii 
veniamostentaiia,  YeUedam,  pro|ûiiqaoftq[ue  monebat,  «  fortunam 
«  belli,  lot  dadibna  adverBam,  opporbino  erga  popalum  Rom.  inerî- 
«to  mutare.  Cassos  Trevem,  receptos  tIbîoB,  ereptam  Batavia 
«  patriasa  :  ncque  aliad  Civilis  amicitia  peractom ,  cjiuuga  valftert. 
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«  tendre  ea  même  temps,  qa*elle  aYait  une  beit' 
«  reuae  occasion  de  mériter  des  Romains,  et  dé  éet' 

«  vir  n'ellcmeut  les  nations  germaniques  en  les 
«  ramenant  à  la  raison  ;  que  les  Trdverois  étaient 
«  égraséSi  les  Ubiens  remis  sous  Tobéissance,  les 
'«  Batavés  sans  patrie  ;  que  les  Germains  n^aTaîent 
«  remporté  de  Tailiance  de  Civiiis  que  des  blessu- 
«  tes»  des  dérontéSi  des  calamités;  qu'ils  ayaient  déjà 
«  assez  de  fautes  à  se  reprocher,  et  qu'ils  ne  seraient 
«  pas  sn^es  de  s'attirer  de  plus  grands  malheurs.  » 
Aux  menaces,  Cérialis  mêlait  les  promesses,  et  ces 
deux  moyens  eurent  leurs  effets. 

Les  Bataves  qui  se  trouvaient  les  plus  maltraités 
de  tous  les  confédérés,  se  voyant  abandonnés  ou 
trahis  par  les  Gaulois ,  et  prêts  de  Tétre  pair  lés  Ger* 
mains,  dont  la  fidélité  chancelait»  ouvrirent  aussi  les 
yeux  sur  leurs  inléiéLs.  On  entendait  dire  dans  les 
conversations  du  peuple  :  u  qu'il  ne  fallait  pas  ache« 
«  ver  de  se  perdre  '  ^  qu*avait-on  gagné  à  détruire 

«fugaS)  luctus;  exsulcm  eum  etextorreni  recipirijiibus  oneri  ;  et 
«  satis  peccavisse ,  quod  loties  Rhenum  U^nsccudcriat.  Si  qnid 
«  ultra  moliantur,  iode  injuriamet  calpani,  liinc  ultionemet  d«ot 
«fore.»  Miscebanturininispromissa.  TacU.  Hist, lib.  5,  cap.  24» 
'  «  Nco  prorogandam  ultra  roinam ,  nec  posse  ab  una  natione 
«  toUus  orbis  servitium  depelU  t  quidperfectnm  cœde  et  inGeodiis 
*  fegionttin,  nisi  ut  plures  validioresque  accirentar?Si'VcspasiaQO 
«  bellum  navaverint,  Vespasiarmm  reruni  potiri.  Sia  populom 
tt  Roni.  armis  provocent ,  quotam  ^lai  teni  peneris  humani  Batavo» 
«  esse  ?  Respicerent  lUiœtos  Noricosque,  et  cetcroruiii  onora  sot  io- 
•t  mm.  Sibi  non  tribiila  scd  virtutcm  et  viros  indici.  Proximum  id 
«libertati:  et  si  dominorum  èlectio  sit,  bonestius  principes  Roma» 
«norom»  qoam  Gcrmanorum  feminas  loIentrLa  Ibecndgat, 
nid.  cap,  aS. 
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((  par  le  fer  et  par  le  feu  quelques  logions,  sinon 
«  d  en  faire  venir  d'autres  en  plus  grand  nomUre  et 
«  plus  r^puUblea?  Si  Ton  avait  voulu  bi^e  h  guerre 
<(  pour  Vespasien,  quelle  ëtait  finie,  puisque  Vea- 
<(  pasien  régnait.  Quel  espace  occupaient  donc  les 
fi  Batav^  dans  Tunivers ,  pour  pouvoir  raflVanehir 
«  de  la  servitude  romaine?  Qu'après  tout  ils  a*a» 
«  vaient  pas  à  poi  Lci-  les  mêmes  charges  que  les 
f  EhéticnSf  le&  ji)^oriqv\es  et  d'auties  alliés  de  Rome  ; 
«  qa*oi|  ne  leur  deovindai^  ponr  tribnt  que  di»  1^ 
«  valeur  et  des  hommes,  ce  qui  approchait  fort  die 
<(  la  liberté  ^  et,  que  dans  le  choix  des  niaiLres,  il  éuit 
%  encore  plus  honorable  d  obëir  à  cei&x  dios  Komains, 
«  qo^  des  femmes  de  la  Germanie,  m  Les  grandpi 

de  leur  cote  se  disaient  :  «  qu'ils  s'claieuL  laissé  eu- 
%  traîner  par  la  rage  et  par  Tasccndant  de  Civilis 
«  4ans  une  guerre  funeste,  où  lui  sevl  i^i^  mt4' 
«  ressë  '  ;  qu'il  avait  enveloppé  sa  patrie  dans  ses 
«  malheurs  domestiques;  qa  il  était  temps  que  la  na-' 
tt  tion  revint  de  ses  ëgaremens ,  et  qu'elle  les  lit 
«  oublier  par  la  mort  du  coupable.  » 

Déchu  de  ses  hautes  pr(jt(  niions ,  craignant  tout 
de  ses  concitoyens,  n'espérant  plus  rien  des  étran* 
gers  'j  accablé  du  poids  de  ses  qiaux ,  et  tenant  peut- 
âtre  encore  trop  à  la  vie ,  Civilis  plia  enfin  son  cou- 
rage à  la  nécessité  \  Il  demanda  une  entrevue  4 

'  Proceres  atrociorc  :  i<  Civilis  rabie  s^met  ia  armA  trusos  ;  îUuia 

«c  doiuesticis  malis  excidiuin  gentU  opposuisse        veotiim  ad  exr 

«  tréma,  ni  mipiscere  incipiant,  et  noxii  capitispoena  pœniten- 
«  tiam  fateantnr.»  TacU,  BiSt.  lib.  5,  cap«  a5. 

^  ZVoa  fefeUit  CivUem  ea  inclinatio ,  et  prœv^re  slatiiit  :  sor 
pertaBdiom  nudoniiD,  etiam  spe  vits,  quas  pleruuicfue  magnas 


A 
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eérial»  4wr  m  pont  dont  ak  <;ofipa  lé  niilieii ,  et 

commença  ainsi  la  défense  de  sa  cause  «  Si  j'avais  à 
«  me  jttftiiiieir  devant  ua  lieutenant  de  VhelKus,  les 
«  fidils.  panrlemefift  contre  mei,  et  tnes'fvarokft  ne 

a  mériteraient  aucune  croyance.  Nous  étiuiiii  ouver- 
te teiuenl  eunerais,  ce  prince  et  moi*,  il  m  avait  fait 
«  du  mal  le  premier,  et  j'atais  tâché  ^  lui  en  fairé 
m  davantage.  Au  eontrairei ,  j'ai  dnifivé  de  tout 
«  temps  Taïialié  de  Ve^pabieu  ,  et  loisqu  il  était 
«parlicuUer,  nous  nous  appelions  familièrement 
«  dn  nom  d*amis.  Antonitis  Prinus  le  sait  ,  hii  qui 
«  m'engagea  à  prendre  les  armes,  pour  empêcher  les 
«tiégioi^  di^uibuées  dans  la  Germanie,  et  la  jeu- 
«  liesse  des  Gauies  de  passer  les  Alpes,  Ce  qn^Anto- 
« nins  me  demandait  par  ses  lettres,  Hordëonius 
«  me  le  coascillait  de  vive  voix.  J'ai  allumé  dan^  la 
«  Germanie  (et  dans  les  Gaules)  la  même  guerre  que 
«  llincien  dans  la  Syrie,  Apoiiius  dans  la  MésiCi 

«  FlavientLuis  la  Paunonic  » 

t<asujte  de  ce  discours  a  péri  par  1  injure  des  temps, 
masi  que  le  reste  du  cinquième  livre  des  histoires  de 

anÏDios  mlringit.  Petito  colloquio ,  scinditur  ISabali.-e  flumiiiis 
j^ODS  ;  in  cujus  abrupta  progreai  duces*  £t  Civilis  iU  coçpit  :  «  Si 
ce  apudVitellii  legatumdfifiMkdSfCr»  neque  facto  meo  venia,  neqoe 
«  dictisfides  debebatur.  Guncta  inter  nos  inimica,  hostUia,  ab  illo 
«  cœpta,^  &  ^  aiictamnt.  Epga VegMMiannm  vêtus  miU olMer-  • 
ft  vantia  :  et,  eum  privatos  easet*  avaici  vocalttinw*^oc  Primo  Aor 
«  tonionotum,  cujus  epistolis  ad  belliim  aocitDS  snm,  ne  Germa- 
«  nicae  legiones  ,  (  L  Câlin  a  javctjtub  ,  Alpes  transcenderet.  Quae 
«  Antomus  epistolis,  liordeonius  i  laccus  prœsens  monebat  ;  aiuia 
«  in  Germania  movi,  quae  Mucianusin  Syria,  Aponius  in  Mœsia, 
«  f  lavianos  ia  Paaaoxûa...  »  TacU*  UUL  lib.  S>  eap.  a6et  uitiin. 
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TacUe^  et  les  autres  écrivains  ne  nous  apprennent 
p^8  quelle  fut  la  fin  de  l'Aunibal  gaulois.  Mais 
puisque  sa  grâce  ëtait  un  article  pr^limiDaire  des 
négociations,  on  ne  peut  douter  qu*il  n'ait  obtenu 
alors  une  composition  honorable.  On  Tondrait  aussi 
savoir  comment  se  fit  la  réduction  des  Langrois, 
dont  le  grand  historien  n'avait  certainement  pas 
manqué  de  rendre  compte  dans  les  morceaux  que 
nous  regrettons }  et  c'est  peut-être  dé  celte  source 
que  Frontin  avait  tiré  Tarticle  de  ses  stratagèmes,  où 
il  dit,  tt  que  la  cité  de  Langres  ' ,  qui  s'attendait  à 
«  être  rav^ée  par  Tarmée  de  Vespasien,  ayant  vu 
a  avec  ëtohnement,  qu'on  avait  respecté  ses  posses- 
((  ^ions,  au  point  de  ne  lui  causer  aucun  dommage, 
a  se  soumit  de  bonne  grâce  ^  et  qu'elle  o0.rit  à  Do- 
it mitien  soixante^-diz  mille  hommes  sous  les  armes.  » 
Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  disputer  sur  le  nombre, 
qui  paraît  exagéré;  on  observera  seulement  que  les 
Langrois  se  rendirent  les  derniers  et  sans  résistance. 
De  sorte  qu^après  des  efforts  prodigieux  de  courage , 
des  succès  flatteurs,  des  désastres  accablans,  des 
espérances  trompées,  des  illusions  évanouies,  toute 
la  Gaule  confédérée  pour  sa  liberté ,  rentra  en  peu 
de  temps ,  et  pour  plusieurs  siècles  encore,  dans  les 
anciennes  bornes  de  la  soumission. 

'  Lingoniim  opulentiBsima  civitas,  qaœ  ad  Givilemdesciverat^ 
qnam,  adveniente  e&ercita,  Caesaris ,  popuktionem  timeret; 
quod  contra  expectationem  înviolata,  nihtl  ex  rebns  sais  atniserat, 

ad  obsequium  rcdai  ta  ,  scjjtuaginta  inillia  aiiualoi^iim  tradidit  ei. 
Sext»  JuL  Front,  slratag.  lib.  4»  <»P*  ^« 
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Pour  donner  une  idée  de  la  pins  violente  agitation 
qu'eussent  éprouvée  les  Gaules  depuis  Jules-Cësar,  et 
du  nouvel  esprit  de  guerre  dontCivilis  les  anima, 
on  na  presque  fait  autre  chose  que  de  rapprocher  des 
morceaux:  ëpars  dans  plusieurs  livres  de  Tacite.  On  a 
jugé  que  le  fil  historique  ne  devait  point  être  rompu 
ni  embarrassé  par  des  réflexions,  on  plutôt  qu'elles 
naissaient  assez  des  récits  même  et  du  style  pensé 
de  cet  écrivain.  On  a  cru  aus^i  quHl  était  indispen-» 
sabl(j  de  lapporter  lidèlemeiU  cpielques-uns  de  ses 
discours  y  et  que,  malgré  ia  distance  désespérante  de 
sa  langue  à  la  nôtre ,  chaque  tableau  de  ce  grand 
peintre  montrerait  encore  mieux  le  côté  moral 
qu^il  s'agissait  de  présenter ,  qu  on  ne  pourrait  le 
faire  dans  autant  de  dissertations. 

Il  nous  reste  à  observer ,  1*  que  Tambitieux  Civilis 
portait  ses  vues  trop  loin,  s'il  se  flattait,  comme 
Tacite  semble  le  croire ,  de  pouvoir  réunir  sous  sa 
puissance  les  Gaules  et  la  Germanie  '  \  c'est-à-dire , 
s'il  avait  formé  le  projet  qui  fut  exécuté  plus  de  sept 
cents  ans  après ,  par  Cbarlemagne,  et  dans  des  cir- 
constances très-différentes }  a**  que  Tidée  d*un  empire 
dès  Ganles,  grande,  hardie,  mais  non  pas  chimérique, 
tenait  h  deux  supposilions  probables^  la  première, 
que  les  guerres  civiles  de  Kome  dureraient  long- 
temps :  ce  qui  devait  plutôt  se  présumer  que  le  cou- 

'  '  Sic  in  GalUas  Ganmnîasque  mtentiis»  si  destinata  provenissent, 
validitsimaram  ditiwiinanimque  nitioniun  i^gno  immiiiebat. 
TtKU.  BiH,  tib.  i,  cap.  iB. 
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traire  ;  la  seconde,  que  la  plupart  des  citës  gauloises 
entreraient  avec  passion ,  ou  se  laisseraient  entraîner 
dans  la  ligue  :  et  nous  avons  vu  que  des  ressenti- 
mens  rëcens  ou  de  vieilles  jalousies  en  éloignèrent 
celles  même  qui  avaient  le  plus  de  sujet  de  mécon- 
tentement, et  d'abord  plus  de  penchant  à  se  soule- 
ver. Ce  n'était  pas  la  révolte  qui  leur  déplaisait, 
mais  l'association.  3°  Qu'à  juger  de  ce  qu'aurait 
fait  Civilis  à  la  tête  d'une  puissante  confédération, 
par  les  grandes  choses  qu'il  fit  avec  des  moyens  nfé- 
diocres,  on  ne  peut  douter  qu'il  n'eût  détruit  plus 
promptemcntles  légions  laissées  par  Vitellius  en  de- 
çà des  Alpes,  qu'il  n'eût  défait  aisément  l'armée  de 
Cérialis,  et  qu'après  avoir  arrêté  la  fortune  de  Ves- 
pasien,  il  ne  lui  eût  suscité  un  concurrent  au  trône 
des  Césars,  peut-être  plusieurs.  C'est  alors  que  toutes 
les  cités,  sans  crainte,  comme  sans  affection  pour 
les  nouveaux  partis,  auraient  été  emportées  de  gré 
ou  de  force  par  le  torrent  de  la  rébellion-,  et  si  l'em- 
pire des  Gaules  avait  pu  prendre  une  certaine  consi- 
stance ,  quel  exemple  pour  les  autres  nations  égale- 
ment fatiguées  du  joug  romain?  mais  les  temps  n'é- 
taient pas  arrivés. 

Les  Gaulois  se  trouvèrent  donc  après  la  pacifica- 
tion ,  au  même  point  qu'avant  la  révolte.  Leur  condi- 
tion comme  Civilis  lavait  prédit,  n'en  devint  pas 
plus  mauvaise.  Il  leur  resta  de  plus  la  considération 
acquise  par  le  courage  qu'ils  avaient  montré,  et,  se- 
lon les  appareifces,  ils  en  furent  traités  avec  plus 
d'égards  et  plus  de  méuagemens  par  Vespasien,  prince 

*  «  Aut  victi  iidem  erimus.  n  Tacii.  Hist.  lib.  4>  cap.  3a. 
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pradent  et  naturellement  modéré.  On  peut  même 
conjecturer  qu^à  la  suite  de  longues  guerres  civiles, 

voyant  Rome  et  l'Italie  épuisées  d'hommes  de  guerre, 
il  acheva  de  communiquer  le  droit  de  citoyens  ro- 
mains ,  ou  le  droit  d'entrer  dans  les  légions ,  à  toutes 
les  cilës  gauloises ,  supposé  cependant  qu'il  n'eût  pas 
été  prévenu  par  Galba  et  par  ViLellius  -,  et  que  ce  fut 
pc^tM^foment  was  son  règne,  d'aiUeni^  équftàble 
et  paisible,  qu'a4«pkant  de  plus  en  plus  la  langue , 

les  mœurs,  les  usai^es,  les  noms  même  de  leurs 
luaitres,  les  Gaulois  cessèrefit  j|  pour  ainsi  dire,  de 
rétre ,  pour  devenir  presque  entièrement  Romains, 
Leur  esprit  militaire  dut  se  reproduire  alors  sous  une 
foime  nouvelle,  moins  nationale ,  et  se  mél^r.  autant 
était  possible ,  avec  célù^  de  là  puissi^ice  domi- 
wt^y  tuais  en  retenant  toiij ours  rémpretnte  dci  sou 
caractère  essentiel  :comnïe  on  voit  deuY  rlvi^i  cs  al- 
ila^tes.  marcher  assez  long-temps  dans  le  mémelît^ 
nUl^iâDitfondré  entièrement  leurs  eaux.  CTesice  que 
^qus  examinerons  dans  les  Mémoires  suiyans. 


S£PTIÈM£  MÉMOIRE. 


Sur  [Esprit  militaire  des  Gaulois ,  depuis 
F'espasien  jusqu'à  DiocléUen. 

Dans  le  cours  d'environ  cent  vingt-huit  années,  à 

compter  de  Tentrëc  de  Jules-Cësar  dans  les  Gaules 
jusqu'à  le  révolte  de  Civilis,  il  n  était  pas  difficile  de 
saisir  Tesprit  de  guerre  des  Gaulois  plus  sûrement 
encore  que  dans  les  temps  prëcëdens,  ni  de  le  suivre 
assez  exactement  dans  ses  varialions.  On  aurait  même 
pu  t  sans  trop  s'écarter  des  règles  austères  de  la  dis- 
sertation,  le  traiter  avec  plus  d^étendue ,  ou  le  ren- 
dre avec  des  couleurs  plus  ibrtes  d'après  des  peintres 
de  mœurs,  tels  que  César,  Hirtius,  Cicëron,  Stra- 
bon ,  Plutarque ,  Suétone ,  Dion ,  et  surtout  le  pro- 
fond Tacite.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  temps  posté- 
rieurs que  nous  allons  parcourir  \  espace,  au  premier 
coup-d'œil^  trop  vaste  pour  un  Mémoire  :  réellement 
trop  resserré,  stérile  en  observations ,  presque  vide 
de  faits  instructifs,  quoiqu'asscz  rempli  d'écrivains, 
mais  généralement  médiocres  ou  frivoles,  qui  parais- 
sent avoir  ignoré  que  Thistoire ,  suivant  Texpression 
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d*Âmmien,  «  plane  clans  les  régions  élevées  des  af- 
«  faires  ioiportantes ,  et  ne  descend  point  aux  dé~  ' 
«  tails  minutieux  *•  s  Analystes  secs,  abbrëviateùrs 
iodxaels v  iiarrateurs  de  petits  faits  indiffëreiis,  ne 
voyant  dans  les  évéïieinens  remarquables  que  les  ef- 
l'ets>  njégligeant  les  causes,  plas  occupés  de  la  vie 
secrète  ou  des  actions  privées  des  empereurs  que  de 
leur  conduite  politique,  de  laforUine  du  prince  que 
du  sort  des  peuples  ^  ils  se  trouvent  encore  souvent 
en  ]Bcmtnuliction  les  uns  avec  les  autres  sur  les  per- 
sonnesvsnr  les  choses,  sur  les  dates,  et  1  incertitude 
augmente  alors  à  raison  du  nombre  des  témoignages 
opptksés*  On  pourrait  comparer  quelquefois  leurs' rà- 
âts  à  celles  de  nos  anecdotes  modernes  qu'on  ne  lit 
qu  avec  précaution,  ou  k  ces  nouvelles  journalières,' 
l^rtîe  vraies,  partie  fausses ,  dont  se  repatit  rdisivé 
airiositë  de  nos  grandes  villes^   =  '  : .  )  v  . 

'Tels  sont,  à  les  lire  sans  picvenlion,  les  six  aa- 
téurs  appelles  coiiectivement  les  écrivains  de  IViw- 
ttHréÀugusie  [historiœ  AugustcBscriptores]-^  etPcn 
peut,  à  Ja  réserve  d'Hérodien ,  qui  a  plus  de  poids, 
et  surtout  de  Dion,  déjà  nommé  dans  une  classe  fort 
différente ,  porter  le  môme  jugement  de  plnsieurs 
autres  que  nous  serons  aussi  obligés  de  consulter. 
,  Il  faut  néanmoins  leur  faire  ^nlce  à  tous  eu  obser- 
^i^i(jtaycc  Tacite ,  «  que  pendant  les  huit  cent  vingt 
«  .aiimées  qui  suivirent  la  fondation  de  Rome,  rWsi. 
tpire  i^vaii  été  écrite  avec  autant  d  éloquence  que 

>  ....;Et stmilift  plarimaproceptis historiœ dissonaatîa,  discur- 
rere  per  negotiorain  cebîladines  aasuete ,  non  humilinm  mtau- 
tias  indagare  cansarara,  Jmmian*  Marcell,  hh.  26. 
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«  de  liberté ,  parce  que  c'était  l'histoire  d'un  peuple 
«  libre  -,  mais,  après  les  combals  à'Actium^  la  chose 
((  publique  étant  tombée  au  pouvoir  d'un  seul,  et 
«  devenue  par  conséquent  étrangère  aux  citoyens,' 
«  ils  cessèrent  d'abord  d'avoir  connaissance  de  ce 
((  qui  se  passait  dans  la  nouvelle  constitution ,  bien- 
u  tôt  de  s'y  intéresser;  et  dès-lors  la  vérité,  défigurée 
«  et  contrainte,  disparut  avec  le  génie  de  l'histoire, 
«  pour  ne  laisser  aux  écrivains  que  la  lâcheté  cupide 
«  qui  veut  flatter  des  maîtres ,  ou  la  haine  satyrique 
«  qui  les  calomnie  :  deux  passions  qui  ne  respectent 
«  point  la  postérité  '  ».  Ajoutons  que  ceux  même 
qui  craignirent  de  se  déshonorer  par  le  mensonge  f» 
eurent  toujours  à  lutter  contre  la  première  difficulté 
de  s'assurer  des  faits ,  surtout  d'en  pénétrer  les 
causes ,  d'éclairer  les  mystères  et  les  manœuvres  d'un 
gouvernement  arbitraire,  de  fouiller  dans  des  affaires 
secrètes  confiées  à  peu  de  mains.  11  ne  leur  suffisait 
pas  sans  doute  de  voir  avec  le  public  les  grands  mou- 
vemens  sans  connaître  les  forces  motrices,  le  jeu  des 
machines,  sans  en  découvrir  les  ressorts  intérieurs; 
et  que  voyaient-ils  de  plus  que  le  peuple,  à  moins 
que  d'avoir  part  à  l'administra  lion  par  des  charges  et 

:  .      .  .  .  . 

*  Nam  post  conditam  urbem  oclogintos  et  ^igenti  prioris  aevi 
annOî5  tiiulti  anctores  retulerunl;  duni  ivs  populi  Romani  memora- 
bantur,  pari  eloquenlia  ac  libertate  ;  postqnam  bellatum  apud  Ac- 
iium  )  alqueomncm  potestatera  ad  unnm  conferri  pacis interfait, 
magna  illa  ingénia  cesscrc.  Simul  vcrilaspluribusniodis  iufracta  ; 
primum  iuscitia  reipublicae,  ut  aliéna*,  mox  libidine  assentandi , 
aul  rui'susodio  adversus dominantes.  Ita  neiUriscura  posteritatis , 
inter  iufeusos  vel  obnoxios.  Tacit.  Hisi.  lib.  i ,  cap.  i.    _  ^ 
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par , des  dignités,  cùmike  Tacke  et  Dion ,  ctpk^ 
QSàùes  de  cottâance?D'ftiU^wl«fr  éî^akAl  aîsë,  s  ils 
deme»reiemà*Rome,  à  plus  forte  raison  s'ils  écri- 
vaienl  dans,  «ne  province ,  de  savoir  aTée  ipic^m 
exaclÂtude  4)e|qtti  sejpasaaît  dtffëï^ntes  extrëriïitës 
dVin  eiftfrfroimmeiise  ?  Aussi  s'aperçoit-on  sans  peine 
que  la  plupart  de  ces  historiens  montrent  encore phaç 
d'ignorance  et  d'incapaottë  ^«e  d^nvie  dé  flatter  M 
de  blâmer. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'ils  traitent  d'une  ma- 
nière si  superficielle  l'histoire  de  leur  temps,  celle 
de  Ja  4ialioH^lpi8e ^n  particulier^  et  qu'avec  déé 
occasions  fpë<i|uentes  de  parler  de  ses  révoltes  ou  de 
sa  patience ,  de  l'état  de  sa  milice,  de  Tespèce^  du 
nombre  de  ses  troupes,  ils  aiment  mieux  remarquer 
dans  la  Gaule  lamode  '  dè  certaines  i-obèfe  longues  ^ , 
des  febriques  de  gros  di  aps  et  d'autres  choses  de  cette 
importa»co.  Un  Tacite  à  leur  place  n'aurait  paÀ  Màfi^ 
qnë  -de  «Nnft  fiMre  cdnbatlre  raudacie  ô^i  le  dëcoura- 
giÊaeftiî,  la  mollesse  ou  la  vigueur  des  Gaulois,  et  de 
peindre,  selon  les  époques,  jusqu'aux  liuattcés  dé 
leur  esprit  MiKtâii^,  soit  en  le  faisânt  tdk^stél* 
awch  niittoe  d'autres  peuples;  soit  par  des  détails 
de  siëges  et  de  batailles,  soit  dans  des  récits  d'actions 
siaj^lièreë»  ou  de  délibérations  publiques;  soit  dauà 
eMMlMhgdëà  Vraies  oii  vraisemblables,  oii  l'ancienne 
histoire  plaçait  si  heiireiisenient  les  portraits  de  âés 
personnages  et  les  tableaux  des  mœurs. 
^'Et  eomnieiit  suppléer  aujoùrd'bai  à  la  médiocrité 

Cintidallae.  Spart.  Vit.  Carac. 
■*  âsga  Atcsbatica.  PolUo,  Fit,  QaUien, 
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OU  plutôt  à  rinsuffisance  d'écrivains  dont  il  faut  pour- 
tant se  servir?  à  des  omissions  irréparables  quou  ne 
remplit  point  d'imagination  «  on  par  de  simples  con- 
jectures, et  qui  par  conséquent  n'annoncent  pas  fa- 
vorablement ce  Mémoire?  Afin  d'y  mettre  au  moins 
de  Tordre  et  de  la  clarté  »  il  parait  convenable  de  le 
partager  en  deux  portions  de  temps ,  et  h  matière 
ne  comporte  pas  d'autre  division. 

PREMIÈRE  SECTIOlf.  ' 

Depuis  la  seconde  année  de  f^espasien  (en  71) 
jusifiCaa  règne  dAlexmdre'Sévère  (en  aas^). 
Espace  é[ environ  i5o  ans. 

Fatigués  par  de  vains  eflTorls,  comme  on  la  vu 
.dans  le  dernier  Mémoire,  déchus  de  Tespérance  pas* 
sagère  de  recouvrer  leur  liberté,  les  GÂulois  n'eu- 
rent plus  d'occasions  d'exercer  leur  courage  ou  leur 
iuquiétude  qu  au  service  des  Romains,  avec  Tillusion 
consolante  de  croire  combattre  pour  euE-mémes, 
s'ils  voulaient  se  regarder  comme  Romains;  et  le  plus 
grand  nombre  l'était  déjà  par  habitude,  par  émula- 
tion, par  intérêt  ou  par  légèreté.  C'est  d'après  le  ca- 
ractère de  Vespasien,  que  nous  avons  précédem- 
ment conjecturé  qu'ils  les  traita  avec  douceur  pour 
les  ramener ,  et  parce  que  Thistoire  n'avance  rien  de 
contraire  \  elle  ne  dit  point  aussi  que  ce  prince  ait 
fait  usage  de  leurs  armes  pendant  le  cours  de  son 
règne,  qui  fut  d'ailleurs  assez  paisible.  Même  silence 
sous  ceux  de  Tite  et  de  Domitien ,  excepté  un  seul 
fait  que  fournit  la  septième  campagne  d'Agiâoola 
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dans  la  Grande-Bretagne  [en84]  %  où  Ton  voit  trois 
cohortes  de  Bataves  et  deux  de  Tongrois,  que 

Tacite  appelle  de  vieilles  troupes  très-agiicrries  , 
charger  Tépée  à  la  main  et  enfoncer  les  Bretons. 
Trente-cinq  ans  après  [en  119],  les  Bataves  repa- 
raissent avec  distinction  sous  Adrien'.  Leur  cava- 
Jerie,  exercée  selon  ses  anciennes  institution^ ^ 
étonna  les  Sarmates  en  traversant  à  la  nage  et  en 
ordre  de  bataille  Je  Danube  qui  séparait  les  armées. 
II  suit  au  moins  de  ces  deux  faits  qu'il  y  avait  dos 
peuples  Gaulois  qui  continuaient  de  servir  par  corps 
entiers  en  ({ualité  d  auxiliaires  dans  les  armées  ro- 
maines î  qu'ils  conservaient  leur  réputation  :  et  Ion 
ne  doit  pas  penser  cjuc  les  Baiaves  et  les  Toa- 
grois  fussent  les  seuisj  car,  si!  faut  le  répéter,  les 
faits  chez  nos  historiens  sont  très-rares  et  les  omis- 
sions très-fréquentes.  Ainsi,  ils  ont  remarqué,  sur 
les  voyafçes  continuels  d'Adrien  ,  qu'en  passant 
dans  les  Gaules  il  y  trouva  beaucoup  de  pauvres  % 
et  ont  négligé  de  nous  dire  d'où  venait  Tindigence  ; 
comme  ils  ont  observé  *  que  Nerva  était  chez  les 
Séquanals  loisqu  il  parvint  à  rcmj)iic,  sans  nous  ap- 
prendre si  les  Gaules  contribuèrent  à  son  élévation. 
Ils  ont  de  même  noté,  sans  ancune  explication ,  que 
sous  Marc-Aurèle  *  il  y  eut  chez  les  Séquanais  quel- 
ques mouvemensqu  il  arrêta  par  sa  seule  autorité^,  et 

•  Tacii»  VU,  Agric, 

»  Dîo.  Cass.  \\h.  69. 

Sj'uri .  l  ' il ,  Adrian. 

*  /îîtr.  Viri 

'  Capitol,  f  à.  Ànton.  Phd. 
^  Ea  170. 
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qne  «ous  Commode  un  Maiemus  à  la  téte  d'une  ar- 
mée de  dc^sertenrselde  brigands,  ravageait  les  Gaules 
et  pillait  les  campagnes  [en  187];  mais  ils  n  ont  point 
développé  la  cause  des  désertions  et  des  attroupe- 
mens,  les  seuls  points  qui  pouvaient  nous  importer. 
Et  voilà  h  peu  pi\\s  tontes  les  lumières,  ou'plulôtles 
faibles  lueurs  qu'on  a  pu  rassembler  sur  letat  mili- 
taire de  la  nation  gauloise,  en  suivant  les  règnes  de 
neuf  empereurs. 

Cependant  ces  |)i mces  avaient  tous  été  obligés  de 
veiller  sur  le  Rhin  avec  d(  s  armées  imposantes,  et  la 
plupart,  nommément  Domitien ,  Nerva,  Trajan, 
Marc-Aurèle,  Commode,  de  soutenir  des  guerres 
plus  ou  moins  vives  contre  les  Germains  :  soit  pour 
les  empêcher  de  pénétrer  ou  de  s  établir  dans  la 
Gaule,  soit  pour  les  en  chasser  ou  pour  les  repousser 
plus  avant  dans  leurs  forêts.  Mais  il  a  plu  aux  histo- 
riens de  ne  voir  daîis  les  guerres  germaniques  que  le 
choc  des  armes  romaines  contre  celles  des  Barbares, 
de  considérer  la  Gaule  elle-même  comme  étrangère 
à  sa  propre  défense,  et  de  la  supposer  toujours,  ainsi 
que  l'Italie,  dans  une  espèce  de  tutèle  sons  la  pro- 
tection commune  des  légions  j  ce  qui  n'est  vrai  qu'à 
quelques  égards ,  et  pourrait  nous  induire  en  erreur, 
si  Ton  ne  savait  aussi  que  les  Gaulois  faisaient  partie 
de  ces  légions,  et  c[ne  souvent  ils  en  faisaient  laforce, 
comme  on  Texpliqucra  ailleurs. 

Apres  les  règnes  éphémères  de  Pertinax  et  de 
Julien,  et  la  mort  de  Niger,  les  Gaules  paraissent 
sortir  de  leur  rôic  passif  pour  prendre  pai  L  aux  évé- 

•  Lamprid,  FiL  Commod, 
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nemens  doaL  elles  sont  elles-mêmes  le  théâtre.  Spar- 
tien  rapporte ,  k  Toccasion  de  la  guerre  allumée 
entre  Albin  et  Sévère ,  que  celui-ci  ayant  gagné  une 
grande  bataille  auprès  de  Lyon  [en  198],  fit  mourir 
bea uco  11  p  d c  lUagnats  de  la  Gaule ,  qui  avaieii t  s 1 1 i  vi  le 
parti  contraire  On  pourrait  même  faire  signifier  à 
un  passage  '  corrompu  de  Capitolin ,  que  les  Gaulois 
et  les  armées  de  Germanie  voulaient  un  empereur 
particulier  pour  la  Gaule,  et  quils  se  réunissaient 
en  faveur  d'Albin  ^  mais  il  paraît ,  par  des  témoi- 
gnages plus  graves  ^  que  les  Gaulois  étaient  parta- 
gés, surtout  par  laventure  singulière  d'un  Numérien, 
qui  de  Rome,  où  il  enseignait  la  grammaire  aux  en- 
fans  ^  imagina  d'aller  faire  la  guerre  dans  les  Gaules 
RQ  nom  et  à  Tinsu  de  Sévère  ^  s'y  donna  pour  un  sé- 
nateur du  parti  de  ce  prince,  leva  quelques  troupes, 
remporta  d'abord  quelques  petits  avantages,  ensuite 
de  plus  considérables  avec  de  nouveaux  renforts ,  et 
fit  même  passer  une  assez  grosse  somme  d'argent  à 
l'empereur  qu'il  pi olc^eait. 

Sous  Caracalla,  Macriii  et  Eliogabal,  il  u  est  pres- 
que point  question  des  Gaulois  ;  car  on  pourrait 
ignorer  sans  conséquence ,  ([ue  le  premier  de  ces 
trois  empereurs,  en  alia  il  combattre  les  Germains  et 
les  Aiiemauds  AUemaïuu^  qui  paraissent  alors  pour  la 
première  fois  dans  l'histoire  [en  2x3],  promena  ses 

■  Spart,  Sever.  Fit. 

*  Scd  quum  aller  aUcram  iûilîgnarelur ,  nea  GaUi  ferre  pos^ 
sent,  aut  Gernianiaui  exercilus^  quod  et  ipsisuum  spedalem 
principem  haberent,  undiquc  cuucla  turbatc  suut.  CapUoL  m 
Alb. 

l  Uio.  lib.  75. 
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fureurs  ordinaires  dans  les  Gaules,  d'où  il  rapporta 
de  longues  robes  appelées  camccUles  ' ,  et  le  sur- 
nom ridicule  sous  lequel  il  est  plus  connu  que  par 
le  nom  respectable  qu'il  déshonorait.  On  peut  attacher 
plus  d'importance  à  cette  observation  de  Dion  : 
que  €aracalla  rassemblait  dans  son  origine  le  sang  de 
trois  peuples  difTérens  •  dont  il  avait  toutes  les  mau- 
vaises qualités,  àTexclusion  de  toutes  les  bonnes,  la 
méchanceté  artificieuse  des  Syriens,  Tesprit  aigre  et 
farouche  des  Africains,  et,  ce  qui  rentre  dans  notre 
sujet ,  l'iaconstance ,  l'irrésolution  et  Tarrogance  des 
Gaulois;  défauts  du  climat,  très-anciens,  comme  on 
Ta  y\x  dajis  les  Mémoires  précédons,  perpétués,  sui* 
vant  Dio>n ,  jusqu'à  son  temps ,  mais  qui  tenaient  au 
courage  national,  et  à  d'autres  vertus  de  compensa- 
lion  cgaieiiient  indestructibles. 

On  a  ViOulu  ^  trouver  au  moins  une  belle  action 
dans  la  vie*  du  milme  Caracalla  et  Je  louer  d*avoir 
accordé  gé.'iéralemu.it  à  tous  les  sujets  de  1  empire 
le  droit  de  c.^toy^ns  romains,  comme  si  par  une  in- 
spiration fortuite  plus  inhumain  et  le  plus  fou  des 
tyrans  eût  conçu  J'idée  d*une  action  généreuse  qui 
aurait  échappé  au  '•  •cjOC'^JI'  sensible  des  Antoiims.  I\lais 
il  ne  s'y  porta  que  i  aiinemenl  d  avarice ,  pour 

étendre  des  imposi  ^^^^  dont  les  seuls  citoyens  étaient 
chargés ,  ou  pa^.  uité ,  peut-être  par  dérbion.  Ce 
n'est  pas  ici  le  iieu  i  l^examiner  comment  ce  présent 

'  Sparl.  licrocL  AureL  vie, 
iib.  77. 

*  6',  Aug,     civU,  DeL  Dh.  e.    ^^KP^'  P^'' 
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OQiJieui  dut  être  reçu  par  les  peuples,  comment  un 
titre  m  honorable  autrefois  et  si  utile,  mais  avili  de-*- 
puis  long-temps,  ou  plutôt  anéanti  par  le  despotismef 

conserv;nt  encore  qaclc[aes  privi'ci^'rs  spécieux  :  ai 
de  nous  occuper  des  distinclioub  à  iaire  entre  le 
droit  de  cité  romaine  et  le  droit  italique.  Noua  n'y 
devons  considérer  que  la  prérogative  militaire  oa 
l'apti tilde  k  servir  dans  les  légions,  pour  luUer  que 
les  Gaulois  n  avaient  plus  à  recevoir  cette  faveur  de 
Caracalla,  puisqu'ils  en  devaient  jouir  généralement 
dès  K  s  rè^Mics  du  Giilha  et  de  Vitellius^  au  plus  tard 
saixâ  VesjMisien,  comme  on  a  cru  pouvoir  Favaucer 
en,  terqllinant  le  dernier  Mémoire.  Mais  dans  qujpl 
temps  précisément  commencèrent-ils  à  être  appelés 
plus  commuuëiueuL  diuis  le  service  léj^ioiiaiic?  En 
quelle  proportion  avec  les  Romains?  Quelles  furent^ 
à  cet  é^ard  les  règles ,  sll  y  en  eut,  ou  les  usages? > 
QuL'Slioii  donl  011  irt^iitrcprciitl  jKunl:  la  .soiullun  ,  cl 

sitf  ' desquelles  il  vaut  mieux  âeu  tenir  à  la  sage  ibr- 
mn^l^  non  lii}ueL 

Au  reste ,  malgré  le  peu  de  documens  que  noas 
ayo^^  pu  recueiiiu*  dans  Ihistoire  d'un  siLclc  et 
demi  sur  la.  milice  gauloise ,  on  s^tit  au  moins  que 
pendant  tout  ce  temps-là ,  à  dater  du  règne  de  Domi-  > 
tien,  les  Germains  ne  cessèrent  de  menacer  ou  d'at- 
taquer la  Gaule.  11  serait  hors  de  place  et  très-inutdc 
de  marquer  ici ,  par  années ,  les  courses  et  les  entre- 
prises de  ces  voisins  turbulens  ;  nous n^avons  besoin, 
pojur  eu  tirer  des  conséquences,  que  du  fait  général, 
qu*on  peut  vériâer  dans  les  auteurs.  Or ,  les  jBlomains  ^ 
étant  obligés  d'être  toujours  en  armes  sur  le  Rhia  ,  j 
d  uù  duvui^iiil'ijô  pjii^  piiUtvUïiWtiUt  cl      plus»  près.  > 
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tirer  leurs  principales  forces  cpic  de  la  Gaule,  siip- 
tout  dauâ  les  occasions  urgentes?  Contre  quels  autres 
adversaûres  les  Gaulois  deYaient-iis  combattre  pour 
de  plus  ^raâtâs  intérêts ,  avec  plus  de  ressentiment 
et  de  haine  que  contre  les  Germains,  toujours  livrés 
à. lesprit  de  i»ngandage  »  et  leurs  ennemis  éternels? 
De  quelles  autres  nations  devaient  donc  être  recru- 
tées en  plus  grand  nombre  (|ue  de  la  nation  gauloise, 
les  lésions  qui  avaient  leurs  (juarlicrs  sur  le  llhiu  et 
dans. la  Gaule  ?  Celles  qu  on  trouve  appellées  Galli- 
cofiœ  ^  comme  la  troisième  Gallicane ,  à  la  téte  de 
laquelle  un  Sévère  voulait  s'élever  à  Tempire  sous  le 
règne  a  Kla^^abal,  et  la  sixième  qu'Aurélien  com- 
manda dans  la  suite,  n'ëtaient-elles  pas  autant  GalU' 
canes  par  leur  composition  que  par  leurs  quartiers  ? 
Outre  les  recrues  des  légions,  la  Gaule  ne  fournissait* 
elle  pas,  comme  aulrcfois,  des  cohortes  auxiliaires 
et  des  ailes  de  cavalerie  qui  se  distribuaient  dans  les 
camps  et  dans  les  postes  de  la  frontière?  N*est-on  pas 
même  forcé  de  croire ,  d'après  beaucoup  d'exemples 
antérieurs ,  et  coniormément  aux  règles  ordinaires 
de  la  prudence ,  que  les  cités  gauloises ,  du  nioius 
les  plus  voisines  du  Rbin ,  avaient  nécessairement 
des  troupes  particulières  ,  pour  la  garde  de  leurs 
Villes,  et  probablement  des  réserves  toujours  prêtes 
ou  désignées  pour  s'assembler  promptem'ent  et  mar- 
cher où  le  besoin  lexîgerait ? 

D^ailleurs  le  système  dëfensif  de  la  Gaule  ainsi 
conçu  n'employait  pas  la  totalité  de  ses  forces,  et 
n'âflapécbait  point  que  par  d'autres  raisons  politiques 
et  miilitaires  les  Romains ,  si  savans  à  vaincre  leurs 
ennemis  les  uns  par  les  auUes ,  si  iuthiles  dans  Tart 
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de  combiner ,  de  permuter,  d'opposer  les diflerentes 
milices  de  toutes  les  nations ,  ne  fissent  passer  des 
troupes  gauloises  dans  la  Grande-Bretagne  ou  sur  le 
Danube  (  comme  on  vient  de  le  voir  sous  Doniilien 
et  sous  Adrien  ),  dans  l'Espagne,  dans  llllyrie,  cbeç 
lés  Perses  et  dans  les  régions  les  plus  (jloigndes  \  de 
même  qu'ils  transportaient  dans  les  Gaules  des  Bre- 
tons ,  des  Espagnols  ,  des  Vascons ,  [des  arcliers 
crdlois  ,  des  frondeurs  balëares  ,  des  Maures  ,  des 
Numides,  des  Thraces.  Ces  écbanges  ont  été  ob-, 
serves  à  leur  place  dans  les  Mémoires  précédens,  et 
nous  verrons  bientôt  des  Asiatiques  sur  le  Rhin.,  . 

Les  guerres  germaniques  nous  lournissent  donc,^ 
par  la  voie  de  l'induction  ,  des  preuves  certaines  et 
les^  plus  fortes,  quoique  indirectes,  que,  dans  les  temps 
qu'on  vient  d'examiner  ,  il  faut  toujours  compter 
les  Gaulois  comme  partie  intégrante  des  armées  ro- 
maines, par  conséquent  qu'ils  en  parlagaient  les 
travaux  et  la  gloire,  et  qu'ils  n'avaient  pas  cessé  d'être 
un  peuple  belliqnei:x.  Mais  nous  n'avons  pas  encore 
assez  d'observations  pour  déterminer  plus  particu-j^ 
lièreraent  leur  esprit  militaire.  *   '  * 

SECONDE  SECTION.  ' 

Depuis  Alexandre-Sévère  {en  111)  jusqu'à  Dio» 
clé  tien  (en  285  )y  espace  d'environ  62  ans. 

Nous  n'aurons  pour  cette  seconde  division  de  temps 
que  les  mêmes  écrivains,  après  lesquels  il  a  fallu 
ramper  dans  la  précédente ,  ou  de  pareils ,  et  Dion 
nous  manquera  avant  la  fin  du  règne  d'Alexandre. 
Cependant  on  trouvera  plus  de  faits ,  plus  d'événe-  * 
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mens  dans  les  Gaules  ^  au-dedans  plus  d'agitations, 
au -dehors  des  attaques  plus  violentes.  Alexandre- 
Sévère»  successeur  d'Elagabal,  occupé  en  Orient 

contre  Artaxercès,  qui  venait  de  faire  repasser  aux 
Perses  la  domination  ou  la  prééminence  des  Parthes, 
fut  obligé  d'interrompre  ses  victoires  pour  accourir 
au  secours  des  Gaules  '  que  les  Germains  ravageaient 
avec  des  armées  nombreuses,  insultant  les  villes  et 
les  bourgs,  attaquant  les  places  d*armes  et  les  forts 
construits  sur  le  Rhin  Il  amena  contre  eux  les 
plus  grandes  forces  de  l'empire,  siuloul  beaucoup  d'O- 
rientaux, des  Parthes  déserteurs  pesamment  armés, 
des  Osrhoëniens,  des  Arméniens,  et  d'autres  troupes 
l^^ères  accoutumées  à  combattre  de  loin ,  dont  il 
comptait  opposer  lagilité  et  1  adresse  à  la  fermeté  des 
Germains.  Ceux-ci  s'étant  retirés  à  l'approche  de  l'ar- 
mée Tomaiiic ,  Alexandre  fit  jeter  un  pont  de  bateaux 
sur  le  Rhin  pour  all(  r  les  châtier;  mais  il  n'en  eut 
pas  le  temps.  Ce  prince  vertueux  et  faible  %  selon  des 
écrivainis,  sage,  magnanime,  et  comparable,  suivant 
d*autr6s  aux  plus  granJs  empereurs,  fut  tué  près 
de  Mayence  par  une  petite  troupe  de  soldats  mécon- 
tens  ou  corrompus  par  Maximin  qui  a*empara  doL 
trône  ^.  Lampride  attribue  la  cause  de  sa  perte  à  la 

*  Herod.  lib.  6*  Lamprid*  Sever.  vit» 

*  Herod.  '  * 

*  Htrod. 

*  hamp  rid, 

*  Sed  quum  ibi  quoquc  scdiliosas  legiones  coinperisset ,  abjici 
eas  praecepit.  Ycrnm  Gallic.iiur  menles,  ut  sese  habent  j  durœ 
ac  retorridœ  ,  et  sa^pe  imijcratoribiis  graves,  severitatcm  ho- 
iiiiiiis  Diiuiam,  etkoge  majomn  postHeiiog«baluninQii  talemntr 
i4lptprid.S^W.viL^ 
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indlineiie  des  légions  du  Rhin  qu'il  avait  menaeéet;^ 
p«nîr,  et  à  rhnmeur  dure  et  intraitable  des  Gauloi^^ 

auxquels  sa  trop  grande  sévérilû  parut  insuppoi  labié, 
après  i^), licence  dont  ils  Tenaient  de  jouir  sou$£la- 
gabal.  L'historien  entendait  donc  que  ces  légions 

ctauMil  pi KK^paltTiicnL  remplies  de  soldats  de  la 
Gaule , comme  nous  lavoui»  avancë.  Il  ajoute  que ie^s 
empereurs  avaient  fait  souvent  de  fâcheuses  épreuyes 
de* ce  caractère  des  Gaulois,  et  si  Ton  rapproche  les 
e!cpi  es:,iuH5  de  mentes  durœ  ac  rctorridœ  ^  dont  il  se  ' 
sert,  de  celle  de  drpao'û^  employée  plus  haut  par  Dif>a^ 
On  aura  déjà  quelques  traits  de  Tesprit  national  que 
nous  recherchons. 

Observons  encore  qu'eu  nous  donnant  Tctat  du 
nombre  pi  des  quartiers  des  . légions  dan9  tout.l'eià- 
pire  S  Dion  en  compte  trois  sons  Alexandre-Sévèiè 
pour  l'Ile  Britannique,  et  n'en  place  pas  davantage 
dans  la  Germanie  et  dans  les  Gaules  »  au  lieu  des  huit 
établies  par  Auguste,  et  qu^on  y  retrouvait  encore 
au  Li!in[).s  (U;  \  itcilii'..^.  1  .es  Gciiiiaius  n  otaient  cepen- 
dautni  moius  eutrepreuans  sous  le  règue  de.6.éyè^4^y 
ni  moins  redoutés  qu'autrefois*,  d  où  l'on  pourrait  con- 
clure, ou  que  cette  réduction  était  récente  et  le 
de  quelque  circonstance  piirLiculière ,  ou  qu'eu  la 
supposant  plus  ancienne ,  il  faut  supposer  autti  que 
les  trois  légions,  certainement  insuiBsantes  pour  gar- 
der tant  de  pays,  devaient  elre  snufeniu  >  par  tles 
cohortes  et  p:;r  d'autres  corps  auxiiiaires  de  ia  Gaule 
en  grand  nombre;  soit  que  ces  auxiliaire^  fu^pt  à 
la  suite  des  légions ,  soit  qVon  les  employât  ii'épa ré- 
ment  dans  des  places  ^  dans,  de^  postes  sur  les.frou- 

>  £Mo.  Ub.  55. 


Digitized  by  Google 


236  SEPTIEME  MÊMOIBE. 

tîères,  et  sur  les  flenyes  comme  soldarts  garde^Hves 
et  garde-limites  :  milites  ripuarii,  nparienses ,  ttf- 

mitanei, 

Maximin,  soldat  de  fortune,  Goth  de  nation  '  ame 
féroce ,  exécuta ,  avec  plus  de  bruit  que  d'utilité,  le 
projet  de  Sévcrc.  Ayant  passe  le  Rhin  et  dissipé  les 
ennemis  en  quelques  rencontres  %  il  parcourut  une 
vaste  étendue  de  leur  pays  en  pillant  les  campagnes, 
enlevant  des  bestiaux ,  brûlant  des  bourgades ,  et  ne 
corrigea  pas  pour  iong-temps  une  nation  pauvre  et 
avide  de  butin.  Cinq  ou  six  années  après  ils  recom* 
mencèrent  leurs  courses  sous  le  règne  de  Gordien- 

Ic-Jcune  ,  et  ce  fut  probablement  alors  que  quel- 
ques-unes de  leurâ  bandes  ou  de  leurs  peuplades  se 
firent  connaître  pour  la  première  fois  des  Romains, 
ou  du  moins  des  historiens ,  sous'le  nom  de  Francs, 
Franci.  Ils  furent  battus  par  Aurëlien,  tribun  de  la 
sixième  légion  gallicane  ,  depuis  empereur ,  qui  leur 
tua  sept  cents  hommes  et  leur  en  fit  prisonniers  trois 
cents.  Ainsi,  la  chanson  militaire  faite  à  cette  occa- 
sion par  les  soldats  d' Aurëlien,  et  conservée  par  Yo- 
pisque,  pourrait  être  regardée  comme  le  plus  ancien 
'titre  historique  des  Francs. 

Mille  Francos ,  mille  Sarmatas 

SeiiiL-l  et  serael  occidiraiis. 

Mille ,  xuilk ,  nulle ,  miU^ ,  mille  Pevêâs  (jussrimus  '« 

'  CapiioL  Max.  vii.Jornand, 

*  Capitol.  Max.  vit,  Herod,  lib.  7. 

*  Capitol.  Gord.  vit. 

4  f^.  rorburg.  Hi$t^  Moimm^ikmm^  BttBkvT^  Mût*  MÊlg^ 

Tillem.  Imper.  T,  3. 
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£ilejr{ij^eile  uoe  autre  action  d'Aufiéli^ Çû^e. 
Içjfli  SMTMtes  4éjà  céléi^rée  de  même  par  les  soUatS;} 
ei  G^mifXe  elle  annonce  aussi  une  expédition  pro-, 

c  haîne  daus  la  Tiji^o,  où  Gordi<jii  marcha  tiïective- 
meiitavee  one  puissante  armée  Tan  a4i ,  la  date  de 
]jb  èhaKSoa  el  de  la  défaite  des  Francs  parait  fixée  à 
cette  année  ou  à  la  précédente  [  en  ^/{O  ou  241]. 

S0U6  les  rèi^nesde  Philippe  l'Arabe»  de  Déce,  de 
GàUas  et  d  Ëmilien,  qui  disparurent  en  moins  dit 
da  ans»  ri^n  sur  les  afTaires  des  Gaulois^  ear  il  se- 
rait inutile  de  s'aiitiler  à  cet  aiidu  eiionrc  d\Lu- 
Irope  :  que  Dèce  élouiia  une  guerre  civile  qui  *é* 
taitéleTëe  dans  les  Gaules  [en  a5oj«  . 

Dès  les  commencemens  de  son  règne  '  Valérien 
vayazU  les  Gaules  menacées  d  invasion  par  les  Ger- 
niaini»  m  confia  la  défense  k  Gailien  son  fils  et  sçil 
coUëgue,  pendant  quUl  irait  lui-même  en  Orient 
contre  d'a;itrc>  eniieiiiis.  On  peut  recutiiiiir  des  dif- 
féfcns  ëcnvains    comparés  ensemble»  que  Galliea 
empêcha  souvent  les  Germains  et  les  Francs  de  passer 
le  Rhin,  qu'il  les  rechassa  quelquefois  des  Gaules, 
qu'il  les  déUt eu  personne  ou  \ydv  ses  £3^énéraux,  d'où 
il  pvil,  sur  les  monomens  ^«  le  titre  de  Germanique  : 
que  pour  opposer  les  Barbares  les  uns  aux  autres,  il 
atlieta  l'alliance  d'un  de  leurs  chefs  ^,  cl  (jii  li  l)aUit 
les  Francs.  Son  règne,  qui  fut  encore  d'environ  kuit 
ans,  depuis  la  captivité  de  Valérien  chez  les  Perses, 
n'ofïre  d'ailleurs  quun  triste  mélange  d'insultes 

*  Zoêim,  lib.  I. 

^  Èt)sHH.  Etiirûp,  pîct. 

'  Mëdail.  <lc  Jn/u^ue, 

f  Zosim.  Zonan 
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^.étrangères  et  de  guerres  civiles  :  TOrient  envahi  ou 
ravagé  par  les  Perses  %  la  Macédoine,  la  proTince 
d*Asie  9  la  Grèce  pillées  par  des  armées  de  Goths,  de 
Sarmates  et  de  Scythes',  l'Espagne  par  les  Francs^, 
ritalie  même  désolée  par  des  essaims  de  Germains  et 
d'antres  Barbares ,  qa*un  aulenr  porte  à  trois  cent 
mille  hommes  ^;  et  dans  le  même  temps  une  foule  de 
tyrans  déchiraient  le  sein  de  l'empire,  Trébellius- 
Pollion  a  tâché  d*en  compter  jusqu'à  trente ,  dont  le 
plus  illustre  fut  Posthume,  également  chéri  et  res- 
pecté dans  la  Gaule  ,  où  il  commandait  depuis  plu- 
sieurs années.  Tout  le  peuple  et  toutes  les  troupes 
s'empressèrent  de  lui  obéir ,  et  son  usurpation  fîit 
un  grand  ayantage  pour  la  république,  suivant  Tex* 
preiïbion  d'Orose  ^,  puisc^u  il  gouverna  la  nation  pen- 
dant près  de  sept  ans  avec  beaucoup  de  sagesse,  et 
qu'il  la  fit  triompher,  par  son  habileté  et  par  sa  va- 
leur, de  1  opiniâtre  le  des  Germains  ^,  dont  il  délivra 
entièrement  les  Gaules.  11  ût  même  construire  des 
forteresses  dans  leur  pays,  et  les  victoires  quHl  rem- 
porta sur  eux  lui  firent  donner  le  titre  de  Germa' 
nicus  Majchnus  ^  qu'on  trouve  sur  ses  médailles  :  il 
y  est  encore  appelé  le  Restaurateur  des  Gaules  et 

'  PoUh.  Gattien,  vii. 

*  Gros,  lib,  7.  Aurel.  vicL 

*  A  m  cl.  N  ictor  dit  que  les  Francs  passL'icnt  en  Kspagne  en 
trav  ersant  la  Gaule  ^  un  j)anégyri<jue  de  JNazaire  peut  faire  penser 
qu'il  j  étaient  venus  par  mer. 

^  Zonar.  Gaiiien.  vit, 

*  Posthuinius  in  Gallia  invasit  ^rannidem,  multo  quidem  rei- 
pnblic»  oommodo,  nam,  etc.  Oros»  Ub.  7. 
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l  Occidenl  dont  il  s  était  chargé,  avec  autant  de  suc- 
cès contre  les  Germains»  que  le  célèbre  Odenat  en 
eut  &  maintenir  f  Orient  contre  les  Perses.  Mais  Pos- 
thume eut  à  défendre  la  Gaule  et  contre  les  invasions 
des  peuplcii  germaniques ,  et  contre  le  d^  pit  de  i  em- 
(iëf'eur  Gailieni  qui  s'eâbrça  vainement  de  la  recou* 
Tirer,  c'est-à-dire  contre  des  forces  supérieures,  aux- 
quelles  il  opposa  celles  dcis  (laulois,  et  leur  attache- 
ment pour  sa  personne,  jpeut-être  quelques  troupes 
appelées  de  FEspagne  et  de  File  Britanniqué,  où  il 
paraît  aussi  avoir  été  reconnu.  11  sut  encore  tirer  des 
secours  des  barbares  même,  suivant  Poilioa  ,  qui  lui 
donne  beaucoup  d'auxiliaires  Germains  et  Francs. 
'  Cet  usurpateur  utile  périt  [en  267]  par  lié  glaiye  de 
la  milice,  eoniiîie  prciiquc  lous  les  empereurs  bons  ou 
mauvais  du  troisième  siècle.  Deux  auteurs  impu* 
tetit  sa  mort  à  Tavidité  des  soldats^  irrités  de  ce  qa*à- 
près  la  prise  d'une  ville  rebelle ,  il  leur  en  avait  re- 
fusé le  pillage.  Poiiion  attribue  ce  meurtre  aux.  trames 
de  LoUien,  qui  se  servit,  dit-ii,  de  ce  goût  ardent 
qu'ont  toujours  les  Gaulois  pour  le  changement  ^. 
Yopisque  leur  reproehe  à  pt  u  près  dans  )e  même 
temps  le  même  défaut  à  foccasiou  d'un  tyran  Satur^ 
TÙnus^  en  les  appelant  une  nation  très-remuante ,  et 
toujours  avide  de  faire  un  nouvel  empire  ou  de  nou- 
veaux princes  ^.  Mais  Poiiiou  ajoute,  que  Postliume 


'  Médail,  de  Birague* 
P.  Jurel,  vicU  Euinpi 
t  PoU*  Postk.  vit, 

*  Satiiminiis  oriuadiis  fût  ex  Galiîs ,  gente  homiaum  inquietis- 
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avait  dëjà  dëplu  aux  Gaulois  par  une  conduite  trop 
grave  '  5  ce  qui  peut  signifier  un  gouvernement  sëvère. 
Cependant  il  raconte  dans  la  même  page,  que  c'était  à 
cause  de  ses  mœurs,  dont  il  ne  changea  jamais, 
qu'ils  l'avaient  élève  à  lempire^  et  ailleurs  %  qu'il 
était  dans  leur  nature  de  ne  pouvoir  souffrir  des 
princes  dissipés ,  voluptueux  et  sans  dignité  ,  tels 
que  Gallicn.  Il  rapporte  encore  une  lettre  écrite 
autrefois  par  Valéricn  au  corps  des  Gaules,  dans  la-' 
quelle  ce  prince,  en  leur  donnant  Posthume  pour 
gouverneur,  faisait  le  plus  bel  éloge  de  ses  vertus, 
et  croyait  sans  doute  flatter  les  Gaulois  en  les  assu- 
rant ^  que  c'était  un  homme  très-digne  de  la  sévérité 
(ou  de  la  gravité)  de  leur  nation.  Sans  s  arrêter  à 
concilier  Pollion  avec  lui-même,  ni  à  faire  accorder 
ensemble  l'inconstance  des  Gaulois  et  leur  sévérité  , 
on  a  cru  devoir  remarquer  celte  dernière  qualifica- 
tion,comme  un  trait  nouveau  dans  leur  caractère,  etj 
que  nous  retrouverons  peut-être  ailleurs. 

Aussitôt  après  la  mort  de  Posthume ,  l'empire  des> 
Gaules,  partagé  ou  disputé  entre  Victorin  qu'il  avait 
adopté  pour  son  collègue,  et  Lollien  soutenu  d'ua 
puissant  parti,  fut  attaqué  par  les  Germains  %  qui  ren- 
versèrent les  forts  élevés  dans  la  Germanie  par  Pos- 
thume, et  se  jetèrent  dans  les  Gaules,  où  ils  délrui-. 

sima,  et  avlda  gpiiîper  vel  faciendi  principis,  vcl  impcrii.  Vopisc, 
Saturn.  vit. 

*  Cuni  se  jji'avissime  gererct.  PoU.  Post.  vit.  .  .  ^  ^ 
'  Poil.  Gallien.  vit.  .  .  » 
'  Virum  dignissimum  severitate  Gallorum.  Poil  Post.  vU. 

♦  PoU.  Lollian.  et  yictorin.  vit. 
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sirent  plusieurs  villes.  CTesl  à  LoHien  '  que  les  écrivains 
■iif^coitleiU  la  {^ioiie  d avoir  repoussé  'ma  .c^cva^tAt^it^ 
«Mdà  du  Rhin  )  Biais  il  n^est  pas  aiaë  4ô4riiire^t9Qr  It 
fMofoile  Prilian ,  que  son  këros  rétiiblit  dtliï 
piciujcr  état  les  forts  de  l;i  t.Liiiianie  et  les  vides 
iPlirâes ,  puisqu  U  lut  tué  par  se&jSQiUka»  a()rèfl  ^tidty 
ques  mob  de  règne,  Yictorin,  qai  f«[$U^.'^iil  loaitm 
des  Gaules,  périt  de  même  avec  son  fds,  dans  la 
mêmti  a  g  née  ou  daus  la  suivanie,  jek  lui  remplat^ 
par  «félriÉat ,  xpA  m:  soutint  eavif oit  pandhi^  aîx  an»^ 
d*«bofil|>ar  la  faiblessis  de  Gatiienv^essiiileè  Ih  fiiH 
veur  des  grandes  guerres  de  Claude  li  coaUe  les 
aiMlrfi!^,  tyrans  et  contre  les  Gotbs^  ie&  OsUogolli»  ^ 
tdi  îlëÉtiieB,  Je9  Gëpides,  etc.,  donlî  ks^  ëdrmîii^ 
évaluent  les  iui  ces  rassemb'ées  siu'  le  J\ic^;tcr  '  a  cent 
wi^i  mille  homiaes.  Eutin,  il  profita  de  Té^^iHin 
nlMté'Aurëitpiiv  que  les  ariites  de  Sëoobie  0t'de9 
Perses  occupèrent  assez  longrlemps;  !!  p»f«iit  aussi 
que, ^ous  ces  trois  derniers  empereurs  de  Roniejies 
Ôerfamos  «'attackèFent  davantage  à  Tltaiie .  même  | 
éè^^iis  y  pëtiëferfâent  arec  plus  de  facilité  i^ue  dans 
iesGaaks;  du  tiunns  l'histoire  ne  dit  pas  que,  pen- 
émA  le  règne  de  fclricus,  elles  aient  été  iaquiétées 
atib  kl  £rofttière  dtt  Rhin;  mais  elles  furent  agitées 
au-iiedauà  par  la  niésintelligcuce  de  qiu  Ljues  cités, 
qui  ne  voulaient  pkis  reconnaître  pour  empereur  que 
té/l^t  des  RoHii^lâs^,  e^  la  ville  d'Autan,  qni  avàit  im|^ 
tilement  âeÀi^tPàé  dén  secours  à  Glande  II,  m  s'ëiak 
rendue  à  Tétr icus  qu  ^pi'és  uu  siège  jde  sept  mois  ^, 


'  Poil.  LolUan.  vit, 

•  Poil,  Claud.  Vil. 

*  Eumen*  Paneg. 
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Dès  que  le  vainqueur  de  Palmyre  et  des  nations 
orientales  parut  dans  la  Gaule     Tëtricus,  dëftespë- 
mat  de  lui  résister,  fatigaé  de  Tesprit  de  mutinerie 
qui  s'ëtait  rëpanda  dana  ses  troupes,  craignant  sur- 
tout d'en  être  trahi ,  conçut  le  lâche  dessein  de  les 
prévenir,  et  traita  secrètement  avec  Aurëlien,  auquel 
il  promit  de  livrer  Tannée  des  Gaulois.  Pour  exé- 
cuter sa  perfidie,  il  les  engac^ea  auprès  de  Châlotis- 
sur-Marne,  dans  un  combat,  où  il  avait  préparé  leur 
perte  par  de  mauvaises  dispositions,  les  abandonna 
pendant  Faction ,  et  passa  dn  cAté  des  ennemis. 
Cette  bataille     fort  sanglante,  au  rapport  de  l'ora- 
teur Ëuménius,  où  par  conséquent  les  Gaulois,  quoi- 
que trahis  par  leur  empereur  et  par  leur  général ,  se  dé- 
fendirent coarageusement,  renversa  [en  273]rempire 
des  Gaules,  projeté  deux  siècles  auparavant  par  le  Ba- 
tave  Civilis ,  élevé  par  Posthume ,  et  qui  ne  subsista 
que  treize  ou  quatorze  ans. 

Quelles  furent,  durant  cette  courte  autocratie ,  les 
prétentions,  les  nouvelles  passions  que  put  inspirer 
aux  Gaulois  le  sentiment  de  leur  liberté  recouvrée  ? 
Quels  furent ,  pour  la  conserver,  leurs  travaux ,  leurs 
efforts,  et  conséquemment  lesprit  de  guerre  qui  les 
échauffait  alors  ?  La  sécheresse  et  Tindifférence  des 
auteurs  ne  nous  ont  laissé  sur  ces  points  que  des 
faits  généraux  et  nuls  détails  satisfaisans.  Mais  en- 
An  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  avec  leurs  pro- 
pres armes,  avec  leiir  4:ourage,  avec  les  richesses 
et  les  ressources  uatioualcâ  que     Gaulois  résisté* 

'  JureL  y  ici.  Euirùp,  Vopise*  PoU. 
f  ChdesG^Islaiiiuca.  fwM»;  Pmwg» 
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feiit  Qa  temps  »  qui  mérite  de  leur  être  compté ,  ànx 
Mij^ibos  de  Rome  et  anx  phalanges  dé  h  €etilîâiijeV' 

d  ou  Ton  pont  infurcrqu  ils  n'étaient  pas  moins  braves 
que  leurs  euneniis.  Observons  encore  à  leur  bon- 
^ttr^n'Aurélien^  lorsqu'il  les  accabla  dit  pbids  dë- 
MMf»îre ,  avait  achevé  de  dissiper  lés  tyrans  V  ^'dë' 
remeUre  sous  sou  obcissance  tontes  les  pi  oviuces  dé- 
membrées ;  et  que  ce  grand  homme  de  guerre ,  cé-^ 
lèbté  dès  sa  jeunesse  par  nne  tbple  d'exploits  échitaàs  * 
qui  Pavaient  fait  surnommer  '  Fer  à  la  //lui/i,  com- 
paré pour  sa  haute  valeur,  par  1  empereur  Valérien , 
âltlt-  Corvin  et  aux  Scipidn,  n'était  péut- être  piis 
ftjGAiecir,  à  la  tôte  des  armées ,  au  premier  vainquèffir 
de  la  Gaule.  .        ^       /: ,  3 

^^u'iL  me  soit  permis,  pour  jeter  plus  de  jour^nf \ 
I^lfolèire  des  temps  que  nous  rappeioiis^,  dé  rémai^-^' 

qucr  quaprùs  Claude  II,  dont  le  rèi^ne  :;Iorieux, 
mai*  trop  court,  n'avait  pu  réparer  tous  les  désordres 
éé'éelui  de  Gallien,  l'empire  romain,  encore  prêt  à 
se'dlésoiidre,  eut  besoin,  pour  se  relever  entièrement, 
,  du  caractère  rigide  d'Aurélien,  prui-i-trc  aulanl  que 
dè^  ses  vertus  héroïques;  et  qu'en  lui  reprochant 
poâl^  tous  défauts  une  sévérité  excessive  ,  dé  la' 
cruauté  mr^^.ic  ,  les  écrivains  seuLcnt  qu'elle  luL  soii- 
veut  nécessaire,  et  généralement  utile.  Réformateur 
ardent  autant  que  guerrier  intrépide ,  il  attaqua  les 
mœurs  corrompues  des  Romains  comme  il  attaquait 
les  ennemis  :  austère  pour  lui-même  %  donnant  dans 
sa  propre  conduite  et  dans  sa  maison  lexemple  de  la 

*  Manus  ad  fernim.  Fçpisc,  ÀureL  vit. 

f  Vopisc,  Au/el.  vit, 
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règle  :  prétendant  faire  régner  Tordre ,  la  modestie 
et  la  justice  dans  toutes  les  parties  de  TÉtat,  aussi 

absoluiuuiil  ijue  robcissaiice  daiia  lesariiicc^  il  pu- 
nissait inexorablement  par  des  supplices  eUrayans 
tous  ceux  qui  abusaient  des  magistratures  civiles  ou 
militaires ,  et  dVutres  emplois  %  pour  piller  ou  pour 
opprimer  les  peuples  ^  Ainic  de  la  multitude  et  des 
bous  citoyens  9  comme  leur  protecteur  déclare  con- 
tre les  sénateurs  ^  et  les  hommes  puîssans  qu'il  sur- 
veillait ,  il  mérita  cet  élo^e  précieux  *  :  que  sous  son 
règne»  qui  ne  dura  que  cinq  ans.  les  lapines  publi- 
ques cessèrent,  les  brigues  et  les  cabales  furent 
étouffées,  la  vertu  rétablie  dans  ses  droits,  et  le 
crime  contraint  de  se  cacher.  Plus  redouté  que  haï, 
il  ne  péril  [en  276]  que  par  la  frayeur  d'un  aliVanchi, 
qui  le  ût  assassiner  pour  éviter  le  juste  châtiment 
dont  il  se  voyait  menacé. 

Revenons  aux  atlaires  de  la  Gaule.  Aurélien  s'y 
était  transporté  une  seconde  fois  ^9  à  roccasion  d  un 
soulèvement  que  les  auteurs  se  contentent  d'indi- 
quer. On  ne  peut  assurer  si  c'est  dans  le  même  voyage 
qn'il  fit  repousstM'  au-delà  du  llliiii  des  l)andes  tie 
Germains  et  d'Allemands,  el  châtier  ^  les  Francs  dans 
leurs  marais  par  ses  généraux^  mais^  aussitôt  après  sa 

'  Vopise,  jiurel,  vit 

*  Fares  provinciales.  Vopisc,  ihid, 

*  Fopisc,  Car,  vit. 

*  Psedagogas  Scnatoram.  Vopisc,  Jurel.  vit* 

'  Vopisc .  ibid. 

*  Zonar.  le  Synccl. 

'  Vales.  R.  Franc,  lib.  1 . 
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mort,  les  mêmes  Franc»  *  les  Logions  dtï  les  Lyges,  les 
Bur^ondes  et  d'antres  barbares  de  la  Germanie ,  se 
jetèrent  sur  les  Gaules,  où  ilss  emparèreut  d'an  grand 
nombre  de  viiies  et  de  Tsstes  contrées.  Pendant  eé 

temps- Ki,  le  sënttetîesarmëesse  renvoyaient  le  choix 
d'un  nouvel  empereur,  et  ce  coaibat  do  dt^éreiice, 
plus  long  que  sincère,  dnra  plus  de  sept  mena,  c'esl-lH- 
dîre  plus  de  temps  *  que  les  soldats  ne  laissèrent 

f>ner  Tacite,  après  ravoir  vrcn  du  sénat  avec  toutes 
les  marques  d'une  approbation  apparente. 

Ni  Tacite,  vieillard  respectable,  iaais déplacé  à  hk 
tête  des  armées ,  ni  Florîen  son  frère ,  qui  osa  preiH 
dre  sa  place  à  titre  de  succession,  n'eurent  le  temps 
de  penser  aux  Gaules.  Ce  soin  et  la  glmre  de  les 
venger  était  réservé  à  Probus  ^.  Il  y  marcha  dès  qoi'il 
fm  paisible  posscsscni'  de  i'ciiipuc ,  reprit  soixante  et 
dis  villes  ritmces  par  les  barbares,  qu'il  défit  dans 
«n  grand  nombre  de  combats,  lenr  loa  quatre  cents 
iniHe  hommes ,  ainsi  que  l'atteste  sa  leltre  écrite  au 
sénat  ^4  rechassa  le  reste  au-delà  du  Ncckre  et  de 
Itmbe,  et  les  força  de  souffrir  dans  leur  propre  pays 
In  construction  de  plusieurs  forteresses  romaines.  It 
connu  '  v[iie  le  vérilal-le  moyeu  d  a>si!;  (:'r  solidement 
la  traiiquiiiitc  des  Gaules,  serait  d  occuper  Tinléneur  ^ 
de  la  Germanie,  et  d'en  faire  eniiu  une  province; 
mais  reconnaissant  aussi  qu'il  faudrait,  pour  remf^ 
ce  projet,  de  nouvelles  années  que  TEmpire  ne 

"  Vnpisc.  Tacil.  vit.  elProb.  vil. 
'  Vopisc.  Tacit.  vit, 

•  Vopisc.  Prob.  vii, 

*  Vopisc.  ibid. 
l  VapiscUfid, 
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pouvait  pas  entretenir,  Probus  voulut  bien  donner 
la  paix  à  neuf  rois  ou  chefs  de  diverses  peupl^éaii 

qui  vinrent  se  jeter  à  ses  pieds  ^  leur  laisser  ieurs 
a^mes ,  à  condition  de  les  employer  pour  ks  Romains 
contre  d'autres  barbares  ;  et  leurs  terres ,  à  laieknipÉ 
de  payer  h  Tempire  des  contributions  en  graine  «Indi 
bétail  ;  ce  c£ui  était  fort  difrcrcnt  d'acheter  la  paix 
des  barbares  par  des  prësens  et  des  pensions  c^àaik 
ravaient  fait  Adrien,  Caracalla  et  Gallien.  Ilraçot 
même  de  (  es  piiits  rois  de  Gerinaiiie  seize  mille 
soldats,  dont  û  ne  crut  pas  prudent  de  formertles 
corps  particuliers,  qui  auraient  trop  senti  leur  foro«(* 
mais  il  les  mêla  '  ,  par  bandes  de  cinquante  ou  de 
soixante  lioiumes,  parmi  les  troupes  romaines  et  les 
auxiliaires  placés  sur  l^^^s  frontières.  Il  imagina  ausm; 
pour  rendre  des  callivateurs  k  des  terres  dëvastëés; 
et  pour  afî.iil.lu  a  :n;l;  iU  ics  natiuius  les  plus  lurbu- 
lenies,  d'eu  transférer  des  portions  dans  d  autres 
pays  '  ;  cent  mille  Bastarnes  dans  Tintérieur  dé  YJBii» 
pire,  des  Vandales  dans  l'Ile  Britannique  \  des  ]  Vancs 
sur  le  Pout-Kuxin  -,  car  il  est  plus  proijable  que 
ce  fut  en  qualité  de  colons ,  ainsi  transportés  do  gré' 
ou  de  force,  que  s'y  trouvait  la  troupe  tëmëraîre  dé 
cette  nation,  qui ,  sciant  emparée  de  quelques  vais- 
seaux ,  courut  les  mers  en  pi  liant  les  côtes  de  TAsié, 
de  l'Afrique,  des  îles  de  la  Grèce,  prit  Syracuse  en 

'  Ita  ut  numcris,  veUimitaneiç  milîtibus,  quinquagenos,  etjsexd'^ 
genos  iosereret  :  dîccns,  senticndum  esse ,  non  videndum ,  {|uum 
aiixiliarilus  Barbaris  Roinanus  juvatur,  Fopisc.  Posth.  vit. 

*  Vapisc.  Proù.  vit. 

^  /.OS.  iih.  I.  humen,  Pan^gyr,  \ 
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Sicile I  entra  dans  TOcéan  par  le  détroit,  et  parvint 

henreusement  à  regagner  les  marais  des  Francs,  près 
des  embouchures  du  Rhin. 

Les  couronnes  d*or  que  tontes  les  tilles  de  la  Gaule 
sVmpressèrentdelai  offrir,  comme k  leur vengeuret 
à  leui"  libéialeiii'jProbus  les  luéi  iu  encore  par  d  autres' 
bienfaits  y  parmi  lesquels  on  peut  remarquer  '  qu'il 
étendit  la  culture  des  ytgnes,  trop  restreinte  par 
des  cdits  peu  rcilcclns  de  Domitien,  et  qu'en  cou-^ 
want  des  coteaux,  auparavant  stériles,  de  ce  pré- 
cieux arbuste  qu'il  faisait  planter  par  ses  soldats  U 
^  n^avait  pas  moins  en  vue  de  les  tenir  occupés,  el 
d  exercer  leurs  loi  ces  par  le  travail,  que  de  faire  du 
bien  aux  Gaulois.  U  espérait  même,  s'il  pouvait  faire 
jouir  Fempire  d*une  paix  durable,  non  pas  de  ra- 
mener 1l'  si(>cle  d'or,  et  do  n\ivoir  cilbctivement  plus 
besoin  de  gens  de  gucne  (  idce  puérile  que  Vo*- 
pisquelui  prête  ),  mais  d'en  diminuer  le  nombre, 
d'abaisser  leur  insolence ,  et  d'affranchir  le  trône  et 
l'Etal  de  leurs  caprices  tyranniques.  Ce  grand  projet 
qu  ilne  cachait  pas»  les  avait  irrités  avant  le  déssëcfae-- 
ment  des  marais  de  Sirmium,  et  coûta  la  vie  [en  aSs} 
à  un  empereur  citoyen  %  sauis  vices  coaune  sans  fai- 
blesse ,  égal  aux  plus  ezcellens  de  ses  prédécesseurs 
par  la  réunion  des  vertus  morales,  politiques  et-mi^ 
îitaires,  et  qui  n'avait  jaip.ais  fait,  pendant  six  ans 
et  quelques  mois  qu  il  régoa ,  que  des  actions  justes, 
ou  de  grandes  choses. 

Les  Gaulois,  aussitôt  attaqués  par  les  Germains, 

•  Vopisc.  Prob.  vit. 

•  Copiée.  JSutrop.       2çnai\  4ureL  vicl,  JuUm*  Casare^ 
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sentirent  des  premiers  la  perte  de  Probus.  Aurëlius* 
Carus,  son  successeur,  homme  de  guerre,  prince 
médiocre ,  selon  Vopisque ,  obligé  de  marcher  con- 
tre d'aulres  ennemis,  envoya  dans  les  Gaules  son 
fds  Caiinus  \  jeune  insensé,  perdu  de  débauches, 
qui  lit  quelques  exploits  sur  le  Rhin,  et  plus  de  mal 
par  ses  rapines  et  ses  cruautés  aux  peuples  qu'il  dé-> 
fendait,  que  de  bien  par  ses  secours.  C'est  unique- 
ment pour  ne  pas  perdre  le  fd  de  l'histoire  impériale 
qu'on  ajoutera  ici  que  Carus,  après  un  règne  d'un 
peu  plus  d'un  an,  périt  en  Perse,  de  maladie,  ou 
d'un  coup  de  foudre  '  :  queNumérien,  son  second  fils 
et  son  colloque  à  l'empire,  ainsi  que  Carinus,  fut 
assassiné  par  un  ambitieux  ^  que  Carinus  régna  seul 
moins  de  doux  ans,  et  qu'il  fut  tué  [en  285]  par  ses  sol- 
dats après  plusieurs  combats  contre  Dioclélien  qui  le 
remplaça.  Au  reste,  les  historiens,  après  avoir  d'a- 
bord observé  que  la  nation  gauloise  voulait  trouver 
dans  les  princes  ^  de  la  fermeté  et  des  vertus  que 
Carinus  n'avait  pas,  se  sont  plus  occupés  à  nous 
transmettre  ses  folies  ,  qu'à  nous  apprendre  comment 
les  Gaulois  les  souffraient,  et  comment  ils  résistaient 
aux  Germains. 

Arrétons-nous  à  Dioclélien ,  avec  l'espérance  que 
le  Mémoire  suivant  sera  peut-être  moins  aride  ;  et 
résumons  celui-ci  en  peu  de  mots. 

Depuis  le  règne  de  Vespasien  jusqu'à  celui  d'A- 

^  *  yopisc.  Car  in.  vit. 
'  Fopisc.  Cari  vit.  Duo  vict.  Fesius.  Riifus.  Eutrop, 
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lazandre-Sévère,  on  a  vu  que  les  Gaulois ,  presque 
continuellement  harcelds  par  leurs  voisins ,  n^étaient 

pas  uiii(iuomeiU  défendus  par  les  amies  loaiaiaes; 
que  leur  principale  défense  résidait  dans  leurs  pro- 
pres forces f  confondues  et  cachées  en  quelque  sorte 
dans  les  levions ,  dont  ils  faisaient  souvent  la  plus 
Jurande  partie-,  quils  fournissaient,  de  plus,  des 
auxiliaires  à  la  suite  des  légions,  ou  pour  les  i^arni- 
•  sons  des  places  frontières,  et  probablement  des  mi- 
lices pour  la  i,'arde  de  leurs  villes.  On  a  vu  qu'après 
quelques  soulèvemens  trop  légèrement  indiqués  par 
les  auteurs,  sous  les  rèiçnes  de  Dècê ,  de  Marc-Au- 
rèie  et  de  Sévère,  les  Gaulois  formèrent  sons  Gallien 
un  empire  séparé  (pi'ils  défendirent  contre  les  Ro- 
mains et  contre  les  bari)ares  pendant  près  de  qua- 
torze ans.  On  a  vu  que  depuis  Aurélien  jusqu'à 
Bioclétien,  attaqués  plus  vivement  qu'auparavant 
par  les  Ccrnuiins,  ils  n'eurent  pas  moins  besoin  de 
leur  valeur  ordinaire. 

D'où  il  semble  résulter  que,  dans  tous  les  temps 
qu'embrasse  ce  Mémoire ,  les  Gaulois  furent  gens 
de  gncirc^  que  lt»ur  esprit  r.iilitairc  ivélait  pas  in- 
férieur ià  celui  des  llomains,  ou  plutôt  qu'il  était  le 
même  en  général  ^  qu'il  devait  suivre  les  degrés  de 
tension  ou  de  relucliemcnt  ([uV'prouvait  la  disci- 
pline coiuimine  aux  deux  nations,  et  s'élever  ou  s'a- 
baisser par  diilérentcs  NÏcissitudes  comme  celui  des 
légions  \  que  cependant  il  ne  recevait  pas  tellement 
l'exemple  et  la  loi  des  Romains,  ([u'il  ne  fût  toujours 
prrt  à  s'échautler  de  i  anîo'.u  ilc  la  patrie,  ou  du  feu 
de  la  révolte  ;  qu  il  conservait  le  naturel  et  le  goût , 
s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi ,  du  sol  gaulois , 
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d'une  manière  très-sensible  pour  des  observateurs 
contemporains,  et  dont  les  auteurs  ne  nous  ont 
Monné  que  des  idées  incomplètes  dans  quelques 
passages  qui  ont  ëtë  remarqué. 

Peut-  on  d'ailleurs  douter  que  les  troupes  gau- 
loises, auxiliaires  ou  lëgionaires,  obéissantes  ou  re- 
belles, n*aient  &it  pendant  dent  cent  quatorze  ans 
une  multitude  cVaclions  de  valeur  et  d'éclat  dignes  de 
Thistoire?  Mais  elle  dispose  à  son  gré  de  la  gloire  des 
nations )  comme  de  la  réputation  dei  particuliers, 
et  son  silenee  met  presque  au  même  niveau  Thérolsme 
et  riuertie  : 

Parum  sepultx 
Dtstat  inertiœ  ceUtavirtos.  Sontt. 
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De  Dioclétim  à  Julien  [an  285-355.] 

Esptcc  d'cmnraik  70  ani. 

On  jetterait  sans  doute  plus  de  jour  et  plus  d'iiué- 
rêt  sur  les  temps  qu^embrasse  ce  Mémoire ,  si  Ton 
commençait  par  exposer  quelles  furent  les  raisons 
ou  les  circonstances  qui  engagèrent  Diocltlieii  à 
se  donner  d'abord  un  eollëgne  qu'il  revêtit  du  titre 
d'Auguste ,  à  créer  ensuite  deux  césars  avec  la  cou- 
fiance  de  les  tenir  toujours  soumis,  comment  la  sub- 
ordination et  la  concorde  purent  subsister  asses^ 
long-temps  entre  quatre  princes  de  pays  dilFérens, 
étrangers  les  uns  aux  autres ,  et  même  barbares  à 
Tëgard  des  Romains^  car  Dioclé tien  était  Dalraate, 
Maximien  de  la  Pannoaie»  Constance  Chlore  de  la 
Dardanie  Mésîque,  Galère  de  la  nouvelle  Dace  :  pour** 
quoi,  après  leur  désunion  et  rabdicalion  forct^e  des 
deux  Augustes,  Galère,  assez  puissant  pour  dépouiller 
aussi  Constance,  aima  mieux  le  souiinr  pour  collé- 
i,'ue ,  instituer  deux  nouveaux  césars,  partager  réelle- 
ment les  provinces,  ce  que  Dioclétien  n'avait  pas 
fait  »  diviser  par  conséquent  la  souveraineté ,  donner 
à  rétat  quatre  têtes  nécessairement  discordantes,  le 
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surcharger  du  poids  de  quatre  cours  fastueuses ,  et 
r  ouvrir  la  porte  aux  guerres  civiles  :  commenl  enûa 
le  célèbre  Constantin,  devenu  seul  nattre  de  tont 
l'Empire  à  travers  mille  pu  ils,  cl  par  de  si  longs 
travaux ,  voulut  en  mouraut  rétablir  le  plan  de 
Galère,  et  porter  plus  loin  encore  la  multiplication 
des  princes. 

Mais  le  développement  de  ce  système  ,  ou  plutôt 
de  ce  désordre  politique  appartient  à  Thistoire.  Ren- 
fermés dans  les  bornes  trj»-élroites  d*an  snjet  parti- 
culier-, il  doit  nous  suffire  de  rappeler  ici  que  dès  la 
seconde  année  de  son  règne  Dioclétien  s'associa 
Maiimien,  surnommé  Hercule,  son  ancien  compa- 
gnon d'armes  '  ^  que  ce  fut  à  Toccasion  d'une  révolte 
qui  troublait  alors  la  Gaule,  et  que  le  nouvel  Auguste 
y  marcha  aussitôt  [l'an  286J.  On  donnait  aux  rebelles 
et  ils  prenaient  eux-mêmes  le  nom  honorable  de  Bor- 
gaudes  ou  Vacaudes  %  par  lequel  ils  s'annonçaient 
comme  des  gens  réunis  pour  leur  défense  légitime, 
et  pour  la  liberté  du  pays.  En  effet,  un  auteur  eon* 
temporain  n'attribue  leur  soulèvement  et  leurs  fu- 
reurs qu'aux  cruelles  vexations  qulls  venaient  de 
Bouffrir  sous  le  règne  de  Carin  ^ ,  et  que  son  succes- 
seur avait  apparemment  trop  attendu  à  redresser. 
C'étaient  des  bandes  ou  des  armées  d'habitans  de  la 
campagne  rassemblés  par  la  misère  et  par  le  déses- 
poir, devenus  brigands  par  nécessité,  féroces  par 

*  Aurel.  vùcL 
'  Eutrope. 

'  Hic  est  (Maximianus)  qui  in  ipso  ortu  numinis  soi  Gallias, 
priomiii  tempomm  iojuriis  cfferatas ,  Reipubl.  ab  obsequiam 
leddidit,  ninpsas  ad  salntem.  fanegjrr.  10,  meerii  md*  capi  8. 
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Thabitude  du  pillaf^e  qui  insnltaîcnt  les  lieux  sans 
déiense ,  forçaient  les  villes  sous  la  conduite  de  deui; 
aodacienx  »  £lien  et  Amand  :  et  ces  chefs  prenaienl 
le  titre  d'empereurs. 

.  Ou.  r^conuait  daua  cette  révolte  la  même  classe 
d'kialkiMBéa^rttsIiqiies,  aalureUement  si  patiente,  mais 
M  redottlable  lorsqu'elle  est  trop  malhearense ,  que 
nouî»  avons  vue,  sur  la  iiii  du  piemier  siècle,  suivre 
ea  désespérés  autant  qu'en  fanatiques  les  drapeaux 
d^iiiiî.'Maiâcas  4&0S  le' Bourbonnais;  la  même  classé 
que  nous  verrons  dans  le  cinquième  siècle  faire  de 
plos  grands  désordres  sous  le  même  nom  de  Ba- 
gVMldes /  la  même  encore ,  qai|  dans  le  quatorzième  4 
••àstbncraaâe  la  JacquBne,  surpassa,  par  Texcis 
de  sa  la^^c  et  de  ses  atrocités ,  les  injustices  et  les 
ûtitcages  doal  elle  poursuivait  la  Tengeance.  Maxt« 
i^iil  râ^ra  aux  Bagaudes  plusieurs  combats,  dans 
lesquekt  lïisteire  ne  dit  point  comment  ils  se  com> 
pp^tèrent,  mais  seulement  qu*it  les  battit,  les  dis^ 
«iyftiJÉI  les  ramena  à  Tobéissance  \  Saint-Maur^ 
dfSirBeesës,  prèsde:Paris,  ëtait  une  de  leurs  {daîeéS 
dWmes  où  ils  firent  ui^e  longue  et  vigoureuse  ré^ 
siftiTnrr  >  -  ' 

v,%ksfitiam  la  Gaule  commençait  à  respirer'  aptèé 

cette  misérable  guerre  [Tan  ?.87  ]  ,  qu'elle  se  vit 
attaqué    par  une  ibule  deaneons  étrangers  ^  dun 

.  -  ,  j  j 

«  Attrel.  via.  Eutrop.  Paneg,  lo', 
-  *  Duchesncy  t.  i,  pag.  66 1.  '  ' 

*  Vix  dum  misef o  illo  furore  sopito ,  quum  omnes  barbane  na- 
tiones,  neque  solum  Biu*gttDdioii|Hr  et  AUeinMiifci ,  aed  etiam 
CM^OfierEmliqae,  etc.  Panegyr.  C(*  Màmùribti, 
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côte  par  les  Allemands  et  les  Burgondes,  de  l'autre 
par  les  Hernies  et  d'autres  barbares  septentrionaux , 
tandis  que  vers  rOccan  ses  frontières  maritimes 
étaient  exposées  aux  descentes  fréquentes ,  aux  ra- 
pines des  Francs  et  des  Saxons.  Maximien,  sans  se 
compromettre  avec  les  nombreuses  armées  des  Alle- 
mands et  des  Burgondes ,  les  laissa  ruiner  par  la  fa- 
mine et  par  les  maladies,  détruisit  dans  une  grande 
bataille  les  Hérules  et  leurs  alliés,  et  chargea  un 
Batave,  connu  par  son  habileté  dans  la  marine, 
d'arrêter  les  courses  des  pirates  ^  ce  qu'il  exécuta  d'a- 
bord avec  applaudissement  '  :  mais,  accusé  bientôt 
de  faire  de  la  guerre  un  commerce  sordide  ,  en  par- 
tageant avec  les  ennemis  les  dépouilles  de  la  Gaule, 
et  sachant  que  son  arrêt  de  mort  était  prononcé, 
Carausius  débaucha  la  flotte  gauloise  qu'il  comman- 
dait, corrompit  la  légion  et  les  autres  troupes  qui 
gardaient  la  Grande-Bretagne,  repoussa  la  nouvelle 
flotte  qu'on  avait  armée  contre  lui  dans  la  Gaule ,  et 
[l'an  289]  força  Dioclélien  et  Maximien  à  légitimer 
son  usurpation  par  un  traité  de  paix.  Il  régna  sept 
ans  dans  son  île  par  la  supériorité  de  son  courage 
et  par  les  secours  de  différentes  nations  barbares, 
particulièrement  des  Francs ,  dont  il  reconnut  les 
services  ' ,  en  les  aidant  de  son  côté  à  s'établir 
dans  la  Batavie  ,  et  dans  d'autres  contrées  de  la 
Belgique. 

Plus  heureux  contre  les  Allemands  et  les-  autres 
barbares  accoutumés  à  désoler  les  Gaules,  Maximien 

'  Eutrop.  Aiirel.  t^cl.  Pancg*  8.  V'^,  r 

?  Paneg.  i,  5,  7,  8,  10.  i  u  1^  ./^«^V) 
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passa  le  Rhin,  pdiiëtra  fort  avant  dans  la  Germanie  . 
qu'il  ravagea  impitoyablemeut  par  le  fer  et  par  le 
feuMl  obligea  par  la  terreur  de  ses  armes  de  petits 
rois  des  Francs  d'implorer  sa  clémence  on  de  re- 
chercher sa  protection,  il  eu  vaiucjuil  d'autres  par 
ses  généraux  [l'an  291],  et,  peu  d  années  après»  soit  à 
titre  dé  grâce,  soit  à  titre  de  châtiment,  il  trans- 
porta des  peuplades  des  mêmes  Francs  sur  Ils  terres 
incultes  du  pays  des  Nerviens  et  des  Trëvérois'.  Il  y 
joignit  des  colonies  de  Lëtes,  LœU^  nation  Gallo- 
Germanique  »  dont  Torigine- n'est  pas  suffisamment 
connne. 

Ck)nstance  Chlore,  créé  César  avec  Galère  [Tan 
392],  ayant  en  les  Gaules  dans  son  partage  accabla 
d'abord  les  Francs  qui  occupaient  la  JJatavie  et  les 
cantons  voisins,  les  prit  à  discrétion,  et  les  envoya, 
dans,  d-autres  parties  de  la  Gaule ,  cultiver  des 
terres  abandonnées,  à  la  charge  ordinaire  d*y  vivre 
désarmes,  mais  de  fournir  des  recrues  ,  et  de 
payer  des  tributs  :  deux  secours  alors  toujours  pres- 
sés, et  qu'il  paraissait  beau  de  tirer  des  vaincus 
mctne.  Quelque  temps  après  [Fan  lujG]  ,  lorsqu  il 
reconquit  llle  Britannique  siy:  Allée  te ,  le  meurtrier 
de  Carausius  et  son  successeur  paisible  depuis  trois 
ans,  Constancé  prit  à  Londres  un  très -grand  nqipbre 
de  Francs,  auxiliaires  des  rebelles,  et  les  traita 
comme  il  avait  fait  de  ceux  de  la  batavie;  il,  en  tira 
encore  d'autres  de  leur  pays ,  qu'il  tr^n^sj^lanta  aussi 

*  Paneg.  i,  ïo,  ii.iiiich.  B^Iq,  fal.  rer»  Fr,  > 
'  Eumen.  raiwi^.  g. 

*  Pweg*  1,3,  7)  S,  10. 
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dans  les  Gaules  pour  repeupler  les  territoires  d'A« 
miens  y  de  Beanvais»  de  Troyes  et  de  Langres* 

Ces  singulières  colonies,  qu'on  a  cru  nécessaire 
de  remarquer  en  passant,  ne  soni  point  d'ailleurs 
étrangères  à  notre  sujet,  puisqu elles  ont  du  altérer 
à  leur  tour  les  mœurs  et  Tesprit  militaire  des  Gau- 
lois, comme  les  colonies  romaines  Tavaicnt  changé 
autrefois.  Elles  nous  donnent  lieu  aussi  d observer, 
I*  que ,  deux  siècles  ayant  l'établissement  de  la  mo- 
narchie française ,  il  y  avait  des  hordes  de  Francs 
répandues  dans  les  (jaules,  et  prêtes  à  servir  dans 
roccasioii  des  compatriotes  et  des  parensj  2''  com- 
bien la  dépopulation  de  ce  beau  pays  y  laissait  d'es- 
paces vides  et  incultes  :  combien,  par  conséquent, 
la  diminution  de  ses  forces  devait  accroître  Vaudace 
des  barbares  à  l'attaquer.  Plus  irrités  qu'ellrayés  des 
rudes  cbâtimens  que  Maximien  leur  avait  fait  éprou- 
ver, les  Allemands  et  leurs  alliés  repassèrent  le 
"Rhin  dix  ans  après  [Fan  3oi  |  avec  des  armées  formi- 
dables, et  pénétrèrent  jusqu'aux  portes  de  Langres , 
où  Constance  leur  tua  soixante  mille  hommes  il 
les  battit  encore  dans  d'autres  rencontres. 

S'il  restait  quelques  doutes  sur  l  épuisemenl  ou 
nous  présentons  les  Gaules,  on  pourrait  voir,  dans 
un  panégyrique  d'Eumène ,  que  la  ville  d'Autnn ,  la 
plus  ancienne  alliée  de  Rome,  et  la  plus  fidèle,  rui- 
née sous  Claude  II,  pour  avoir  été  trop  attachée  à 
l'empire  ' ,  fut  rétablie  et  repeuplée  en  partie  par 
Constance  Chlore  ;  mais  qu^clle  se  dépeuplait  de 

'  Eulrop.  Zonar.  Oros.  ('hroti.  S.  Hiervn, 
*  Paneg*  Eum,  in  CQUilantium. 
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nOH^Y^U  {W'  dureté  des  impôts  ' ,  q[vû  faisait  d^isfitiw. 
tff  le  pa^^aet  fiiir  i^»  Qultivaleiir$  dao^  les  bfiîs^  que* 

Constantin  passant  à  Autun  la  sixième  année  de  sou 
i;cgue,  ne  put  yoir,  sans  verser  des  larmes^  U  pau^ 
4e  la  ville,  €9t  la  misère  exl^me  de  ses  €am<f 
pagnes  ;  que,  pour  Tint^rét  même  da  fisc ,  il  se  ernt 
obligé  de  remettre  les  impositions  dues  depuis  cinq 
aiju»^,  de  l^s  diminuer  pour  Tavenir  de  près  d'un 
tieffr,  et  qa*avant  caite  grâce  la  taxe  des  Eduens  iCé'^ 
tait  cLix,'îidant  que  celle  des  auUcs  cantons  voisins 
qu'on  ne  soulagea  pas. 

Jj^  Gaule ,  pour  me  servir  des  expressions  d'£u- 
mètie  ' ,  tirait  donc  moins  d  appui  de  la  protection 
des  Romains,  qu'elic  ne  perdait  de  ses  forces  par 
TaccaUement  des  impôts.  Quelques  autres  écrivains 
ont  aussi  aperçu  qu'elle  élait  autant  fatiguée  par  les 
ho^tiJiU  s  il>cales  que  par  les  ennemis  du  dehors. 
Ils  pi^raissout  d  ailleurs  plus  attentifs  à  remarquer  les 
mlh€nrs  de  la  nation ,  que  son  courage  et  ses  faits 
d'armes-,  mais  il  nous  ont  an  moins  appris  que  la 
Gaule,  qui  avait  d'abord  été  dans  le  partage  deMaxi- 
fut  ensuite  celui  de  Constance  Chlore,  duquel 
elle  passa  à  son  fils  Goostaotin ,  devenu  César  [fan 
3uGJ  ;  ce  qui  est  m  jinij  chose  ([uc  s'ils  avaient  ra- 
conté expressément,  cpie,  sous  le  eoumiandement 
de  ces  princes,  dans  telle  année,  dans  telle  occa^ 
sion ,  les  Gaulois  défirent  ou  repoussèrent  les  Aile*- 

*  fim.  gr^  ncUa. 

'  Jacebat  ilia  civitai  (iEdaoram  )  non  tam  innixa  Romanis/ 

qaaiu  viriuin  dcfectionc  prosU'ata,  ex  4U0  caiu  iiovi  census  «i&anii'; 
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mands,  les  Burgoiules,  les  Hërales,  les  Francs, 
ou  d'autres  ennemis.  Car  Maximien  ,  f|ni  résida 
long'teinps  dans  les  Gaules ,  les  défendit  néces- 
sairement avec  leurs  propres  forces,  auxquelles 
il  put  ajouler  des  secours  que  lui  auraient  fourni 
d'autres  provinces  de  son  obéissance-,  mais  Constance 
Chlore,  toujours  borne  à  la  Gaule,  ne  put  jamais 
tirer  d'ailleurs  les  troupes  avec  lesquelles  il  recon- 
(juit  la  (jrandc-î-i  i  Lii^Mc  %  ni  les  armées  qui  lui  pro- 
curèrent la  vicloiro  de  Langres,  et  d'autres  encore, 
sur  diirércntcs  nations  germaniques. 

Constantin  n'avait  certainement  que  le  partage  de 
Consiance  Clilore,son  prie,  lors(|vie  la  jncmicrc 
année  de  son  résine  [l'an  3o6j ,  ou  de  sou  titre  de 
César ,  il  battit  les  Framcs  qui  ravageaient  sa  pro- 
vince contre  la  foi  des  traités',  et  prit  deux  de  leurs 
rois,  Ascaru:  et  llai;aise,  ([iTil  fit  dcvorer  par  les 
betes  dans  un  ampiiithéatre,  pour  apprendre,  di- 
saient ses  panégyristes,  à  cette  nation  perfide,  qu'elle 
ne  trouverait  que  de  pareils  supplices  dans  les  Gau- 
les, et  (ju'on  méprisait  sa  rai^e.  Il  ne  put  donc  se 
servir  dans  cette  expédition  que  de  ses  Gaulois ,  et 
ii*en  eut  pas  d'autres  dans  celle  qu'il  fit  ensuite  au- 
delà  du  Rhin,  d'où  il  ramena  un  grand  nombre  de 
prisonniers  Francs  et  Germains-,  une  partie  fut  con- 
damnée au  défrichement  des  terres,  les  autres  traités 
comme  lavaient  été  les  deux  rois. 

*  Constance,  à  h  véritt's  avait  aussi  l'Espagne,  portion  oixlinairc 
de  la  prjfcclurc  des  Gaules  ;  mais  on  ne  voit:  nulle  paît  des 
Ut^upes  espagnoles  employées  à  la  défense  des  Gaules  par  Maxi- 
mien,  Constance  Chlore,  Goostantiu  ni  Constance. 

'  Pancg*  g.  Eutrop^ 
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Il  faut  attribuer  de  même  aux  seules  armes  gau- 

Joises  la  rcduction  de  Marseille  [laii  3o8],  011  Cons- 
tantin arrêta  les  fureurs  de  Maximien,  ainsi  que  les 
victoires  qu'il  remporta  deux  ou  trois  ans  après  [Tan 
3io-3i  i]  sur  les  Bructëres,  les  Quërusques,  les  Ca- 

niavcs,  peuples  do  la  ligue  des  Francs,  et  sur  d au- 
tres Gcrniaias  qui  s'étaient  jetés  de  concert  sur  les 
Gaules. 

On  voit  claîremenl  aussi  dans  les  dcrîvains,  qu'o- 
hW^é  de  laisser  de  fortes  garnisons  dans  les  Gaules, 
lorsqu'il  marcha  en  Italie  contre  Maxence,  Constan- 
tin fit  venir  des  secours  de  Tlie  Britannique,  et  qu'il  y 
joignit  quelques  corps  ftuxiliaircs  de  Francs  cL  de 
Germains  pour  augmenter  son  armée  j  mais  que  le 
fonds  de  cette  armée,  qui  lui  gagna  plusieurs  ba- 
tailles ,  qui  le  rendit  maître  de  Home  et  de  rilalie , 
était  composé  de  Gaulois,  non  de  troupes  ivnini- 
nés,  comme  semble  l'avoir  entendu  le  plus  profond 
et  le  plus  sage  critique  du  dernier  siècle  '  ^  à  moins 
qu^il  n^ait  voulu  dire  que  les  Gaulois  de  Constantin 
éiaient  disliihiiés  en  légions  et  en  cohortes,  et  dis- 
ciplinés selon  les  iustilulions  de  la  milice  romaine  j 
ce  qui  serait  incontestable,  autant  qu'il  est  certain 
que  les  véritables  troupes  romaines,  levc^es  à  Rome 

*  Tillcmontf  II îst.  des  Empereurs <,  t.  4»  pag.  Il  met 
[  troupes  romaines]  vn\vc  dcii\  crochcLs  ,  scion  sa  méthode ,  pour 
tlésif^iicr  quo  l'addilion  est  de  lui.  1!  d\t  vn  même  temps  d'apiis 
Zn/'iiiio  ,  qu'elles  étaient  tirées  tle.s  G  iiilrs  vl  de  l' A jjMleierre. 
Cette  jH'litc  faute  ,  si  e'en  est  une,  ne  m'emjnklie  point  d'ailleurs 
d'admirer  l'érudition  innnense  ,  l'excellenl  esprit,  la  rclifjicusc 
exactitude  de  M.  de  Xillemont}  et  ses  recherches  m'ont  clé  U'cs- 
utiles. 
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et  dans  llulie  combattireot  [l'an  3ia]  du  côié  i& 
Maxence.  Après  (|  iielqaes  mois  de  séjour  à  Bop0^ 

Milan,  Constantin  rappelé  prccipilauimcul  dans  les 
Gaules  pnr  les  luouvemeus  des  jb'iaucs,  y  courut  avo^ 
tant  de  diligence,  que  son  armée  dut  avoir  de  la  peiiif 
à  le  bLiivrc  \  On  peut  môme  croire  qu'il  ne  put  em- 
ployer contre  les  ennemis  que  les  troupes  gauloiaès, 
qu'il  avait  laissées  si  prudemment  et  en  forcer  ^f^" 
santés  à  la  garde  du  Rhin.  Non  content  d'avoir  |>atto 
[lan  3i3j  les  Francs  en-dcia  du  ilcuve,  il  les  pour- 
suivit dans  leur  pays,  quil  livra  à  la  dévastatiôa^ 
et  ses  prisonniers,  en  très-grand  nombre ,  furent 
cxposds  aux  dents  des  bêtes  dans  un  spec  tacle  pu- 
blic^ :  troisième  acte  d'inliunianilc  exercé  sur  la  zué^C 
nation ,  qu*il  ne  put  ni  détruire ,  ni  faire  tenir  en  99* 

pûs. 

Enfin  ce  fut  encore  avec  des  armées  gauloises  que 
les  mêmes  Francs  furent  vaincus  [ran  Sig,  320J, 
sept  on  huit  ans  après  ^  en-deçb  et  au-delà  du  Rbin 
par  Crispe  ^ ,  fils  aîné  de  Constantin  ^  puisque  ce 
jeune  prince  résidait  dans  la  Gaule  en  qualité  de 
lieutenant  de  son  père,  et  qu'on  ne  peut,  sans 
preuves  du  contraire,  lui  supposer  d autres  forcw 
que  celles  de  son  gouvernement. 

Il  parait  donc  déjà  par  les  faits  mêmes,  le  pins 
sûr,  le  plus  irréfragable  des  témoignages  histori- 
ques,  que  la  Gaule  se  soutenait  par  elle-même,  et 
que  sa  milice  était  très-brave  et  très-aguerriei  parti* 

■  Paneg.  6.  Zoiim, 
•  Paneg.  G. 
^  Paneg,  j. 
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cidièremeiM:  soiils  Constantin,  hoiifkhe  de  guèi^ëliii- 

mémè,  très-câpable  d'exciter  et  de  régler  Tardeur 
nationale.  On  peut  ajouter  que,  s'il  s'occi^pa,  à  la- 
vàAtage  dn  pays,  de  là  garde  du  Rhin  S  en  multi- 
pliant les  forts  e(  Tes  garnisons ,  en  tenant  sur  Te 
fleuve  des  balimens  armés,  il  JaL  dUbêi  à  la  valeur 
des  Gaiulois  les  commencemens  de  sa  gloire  mili- 
tâirë,  raccroissement  que  prit  sa  fortune  par  la  dé- 
faite  de  Maxencc  ,  et  probablement  d'autres  prospé- 
rités. Selon  1  assertion  hasardée  et  certainement 
ttop  générale  de  Zozîme  %  Constantin  transporta 
dans  les  villes  intérieures  les  troupes  qui  garnissaient 
les  places  d\u  tncs  sur  les  froiUièies  de  l  euipire,  et 
facUila  par  cette  imprudence  les  invasions  des  Bar- 
bàï'es  ;  mais  Thistorien  ne  spécifie  ni  les  temps  ^  ni 
les  provinces ,  et  son  reproche  ne  peut  au  moins  s*ap- 
pliquer  à  la  barrière  du  Rliin,  constamment  res- 
pectée par  les  voisins,  depuis  les  victoires  de  Crispe 
en  3ao,  jusqu'en  34o ,  c'est-à-dire,  pendant  cinq  ans 
encore  au-delà  du  rogne  de  Coiii^lantin ,  et  que  les 
Francs  n'insultèrent  alors  qu'à  la  faveur  de  certaines 
circonstances. 

Au  reste,  ce  ne  .scralf  pas  ici  la  place  de  juger  à 
iViiutres  égards  un  ;  lincc  fameux,  trop  loue  et  trop 
blâmé  par  des  écrivains  diversement  passionnés , 
coiHme  ceux  que  Tacite  appelait  infensos  a)èt  ob- 
noxlos  :  Uu  enipereui  qui  donna  une  nouvelle 
forme  à  Tempire,  qui  fit  de  si  grands  changemens 
daiis  les  dignités  de  la  cour  et  des  armées  |  dans  la 

t  Paneg,  g.  'Aurd, vkU 
f  2aspit,lib«a« 
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Bliiice ,  dans  la  légisialioD,  dao»  ia  poLuqne,  dajis. 
le  culte  reji.  l^ux:  qui  transféra  Rome  a  Byance^ 
cm  l'jîiiUii .  b  il  ts>\  p'jni::^  de  s'e!^pr:n.r:'r  Lunsi.  le  ciel 
et  ia  terre ,  et  régna  eû(x>re  après  &a  mort  par  ie  re^ 
pect  qu^on  eut  poor  sa  mémoire  et  pour  soa  saog. 

Cepeodaoi  le  partage  de  Fempire  en  ànq  parties , 
ordomié  par  &oa  testament  []*an  335].  n'eut  pas  lieu 
k  r^aixi  de  §»  neveax  Delmace  et  Baimil>aUâea. 
Soit  que  les  armëes  ientisseot  comme  le»  peuples  les 

jucorivéïueiis  d  evoir  tijat  demaî'res.  soit  qi.^*.e> 
fus&eot  eiaclu^ivemeni  passioanëes .  probabiesnent 
ft^uile»,  en  laveur  de»  enfans  de  Conslantin,  elles 
tuèrent  les  denx  princes  cohéritiers ,  traitèrent  de 
m^me  deux  frères,  cinq  autres  neveux  de  Tempe- 
rear,  et  proclamèrent  Angostes  ses  trois  fils.  Cou- 
stantsn.  Constance  et  Constant,  déjà  Césars*. 

Constantin  11,  IViaé,  qui  tut  dans  son  pailaiîe  îa 
Gaule,  avec  1  adjonction  ordinaire  de  IXspagne  et 
de  riie  Britannique,  se  bronilia,  trois  ans  après, 
avec  Coijslant  son  frère,  au  sujet  d'un  tniilé  de  par- 
tage j  alla  Je  chercher  en  Itahe  £ian  34oJ  ,  et  périt 
dans  la  bataille  qu'ils  se  livrèrent  auprès  d*AqliiI^; 
ce  qnî  réduisit  l'empire  à  deux  Augustes.  11  paraît, 
parle  récit  des  historiens*,  que  ce  fut  inoius  une 
ijataille  qu'une  aflaire  de  surprise,  où  Tarmée  gau- 
loise, enveloppée  et  battue  par  l'incapacité  d'un  jeune 
prince  nd^'Iii^cnt  et  présomptueux,  n'eut  rien  a  se 
leprocberi  mais  l'événement  fut  d'autant  plus  fâ- 
cheux pour  la  Gaule,  que  Téloignement  seul  de  cette 

•  Eus.  Zos,  Aaz.  Hier.  Jidian,  Eunap* 

*  Zonar,  Aurtl.  vict,  Euirop, 
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armée,  ayant  réveillé rînqmétude  des  Francs,  après 
vini;t  ans  d'une  tranquillité  iurcce,  ils  avaient  saisi 
avidement  loccasion  de  franchir  la  barrière  du 
Rhin,  et  de  recommencer  leurs  courses  sur  la  rive 
gauche.  Maître  de  tout  ce  qu  .ivait  possédé  son  fn  rc 
avant  ia  déroute  d'Aquiice  ,  (oiistaut  «'étant  avancé 
Vannée  suivante  contre  les  Francs ,  leur  livra  une 
bataille  dont  le  succès  demeura  douteux  entre  les 
deux  partis  •  -,  il  ne  put  même  les  chasser  de  la  Gaule 
que  dans  une  seconde  campagne ,  et  ce  fut  avec  de 
Fardent  et  par  des  traités. 

On  ne  voit  pas  cjne  <",on.slniil  ail  jaiiLiis  sn  ni  se 
servir  des  armes  et  du  courage  des  Gaulois,  ui  mé- 
riter leur  affection.  Il  parait  même  que  la  mollesse 
et  la  tyrannie,  les  mœnrs  infâmes  et  les  vices  odieux 
qu  une  grande  partie  des  historiens  '  lui  reprochent, 
lui  avaient  attiré  la  haine  des  peuples  et  le  mépris 
des  gens  de  ^Hicrrc  \  qu'ainsi  le  comte  Magnence  ne 
fit  que  profiler  de  la  dispu^ilion  i^Luérale  des  espril.s 
[1  an  35q]  pour  lassassiner  impunément  et  se  mettre 
à  sa  place.  L'usurpateur  n'était  d'ailleurs  qu'un  sol- 
dai de  fortune,  parvenu  aa:^  hoiuieurs  de  la  milice  *  ; 
quun  barbare  né  au-delà  du  Khiu  diei  les  Francs, 
ou  cliez  une  autre  nation  germanique ,  fait  prison- 
nier fort  jeune,  et  transporté  avec  inic  foule  de  cap- 
tifs dans  une  île  ces  contrées  incultes  de  la  Gaule 
qu'on  repeuplait  de  colons  étrangers  ^.  La  ville 

'  Socr»  Sosùm,  Idat,  tiban, 

*  Àurel,  vict.  FieL  epL  Euirop,  2a%,  Uban.  Zonaf. 

^  Julien,  viel.  eji.  Zo%.  Zonar, 

^  Zon.  Zozim.  Aurel.  vict.  Julien* 
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inîlîce,  dans  la  législation,  dans  la  politique,  ^  A 
le  culte  religieux;  qui  transféra  Rome  à  By^^^  ^ 
qui  remua ,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsî/  ^  ^ 
et  la  terre  ,  et  régna  encore  après  sa  mort  n  |  Aiib  ^ 
pect  qu'on  eut  pour  sa  mémoire  et  pour  se 
Cependant  le  partage  de  Tempire  en  c'^ 


conna 

)elon  un 


    —  ^.^       4  »  r    A  ~ 

fussent  exclusivement  passionnë|  i  i  *  ^  ^ 
séduites,  en  faveur  des  eiifans  ^%  V|  ^ 
tuèrent  les  deux  princes  cohér      ^  ^  ^ 
même  deux  frères,  cinq  autr^  i\ 
reur ,  et  proclamèrent  Augu?^  J  ' 
stanlin ,  Constance  et  Const;  .  ,  hommes" 
Constantin  II ,  l'aîné ,  q;  t  f  ^  très-supé- 

Gaule  avec  ladjoncliorr  *  ^to^ieux.  Un  histo- 
de  nie  Britannique ,  sr >  ^  ^j^^ses  où  sa  reli- 
avec  Constant  son  frèr-  ^  Gaulois 

tage;  alla  le  chercher-  ^t,„tircnt  avec  la  plus  grande 
dans  la  batadle  qu'i'  j  j^^^ 

ce  qui  réduisit  l'er  ■  ,  pj^^  i„„3tre  et  contem- 
par  le  réc.t  des  h         5,„g„ence  avait  perdu  la  ba- 

Jjataiile  qu  une  ^  •  v 

c  4  i  uiit,  d  mauvaises  dispositions  et  par 

Joise,  enveloppé       r..  ,     i„  „        /.        i  , 

.  '     ^  ,  ..fart  de  la  guerre 'î;  que  les  troupes 

prince  néglige      . . '^^  *  ^ 

reprocher;  .  ..  , 

cheux  pour  ^       ^  ..  .  . 

ifM^A^^*^  «^"/«•'«^î'oj'  fTpctriârijv  kiXt99  srpttTtâ'^ 


le 


^  '^^^r  ''^ae  décrites  s'obstinaient  à  tié  pas 

!^<>^  dit-il,  se  résoudre  à  doniiér  à 

^croyable  de  soldais  Ganlois 

45^,  '^'^^  'V.^  '  *  ^nage  formel  sur  Tes* 

^         y'^'^<^f.y  *  **  senti  mens  dhou- 

^'^9^/''^c''^/'-.    'u    \  Winion  qu'ils 


'  'ircottragcj 

"<^.^^         V  ne  d'esprit, 

^         ^y/"^^,  a,  qui  devait  si 

r^^.  "^"^^^  %       "  .nséquent  qui  cott- 


'*>^  '''^  nous  avions  donnée 

^je  ^'4^  xàits,  de  Ja  miiice  gau- 

^  où  il  se  soutint  pendant  utié 

'  ^-r  .aint  Tannée  suivante  de  se  rejeter 

,0,  où  il  perdit  une  dernière  bataille 
^  .pesCotiennes,  entre  Luc  et  Gàp,  Ma- 

.e  tua  lui-même  [en  353]  pour  ne  pas  tom- 
.a  pouvoir  du  vainqueur.  Alors  l'empire,  dëvolu 
«Jonstmee  dès  la  mort  de  son  second  frère,  neut 
enfin  plus  qu'un  maître,  au  lieu  de  cinq  désignés 
seize  ans  auparavant  dans  le  testament  de  Conslan- 
^  tin.  Mais  la  Gaule  paya  chèrement  sa  révolte.  Rui- 

née, d'une  part,  par  un  usurpateur  avide  et  forcé 
lui-même  ,  pour  entretenir  de  gràttdes  airm'ées, 
d  exercer  des  vexations  énormes  * ,  elle  avait  été  ra- 

in  Constant, 

*  Jidien,  Zon,  Z9%m.  Saia*é 
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d^Atltun,  où  il  fut  proclamé  Auguste,  se  déclara  la 
première,  et  la  révolution  s  exécuta  si  prdmptemeat) 
qne  des  ailles,  des  provinces,  des  corps  de  troupes, 
qni  répugnaient  d*abord  à  la  révolte ,  furent  entrai* 
nés  par  lo  torrent. 
A  la  téte  de  Tannée  gauloise ,  qni)  augmenta  pair 
nourefles  levées  * ,  qu'il  fortifia  d^auxiliàires 
Francs,  et  d'autres  corps  de  Barbares,  il  ne  craignît 
point  d'aller  au-devant  de  l'empereur  Constance, 
qui  s'avançait  de  son  côté  avec  les  plus  grandes 
forces  de  l'Orient  pour  venger  le  meurtre  do  son 
frère.  Après  quelques  rencontres,  qui  augmentèrent 
la  confiance  de  Magnence ,  les  armées  se  joignirent 
dans  la  haute  Pannonie  sur  la  Dravc.  Là ,  se  donna 
[Fan  35 1]  la  terrible  bataille  de  Murse,  où  selon  un 
écrivaiii  ' ,  il  périt  cinquante-quatre  mille  hommes, 
dônt  trente  mille  du  côté  de  Constance,  très-supé- 
rieur en  nombre,  et  qui  resta  victorieux.  Un  histo- 
rien, d'assez  grand  poids  dans  les  choses  où  sa  relî^ 
gion  ne  Taveugle  point,  Zozime,  dit  que  les  Gaulois 
et  leurs  auxiliaires  combattirent  avec  Ja  plus  grande 
valeur,  avec  une  fureur  opiniâtre  et  jusques  dans 
la  nuit.  Un  autre  auteur  '  plus  illustre  et  contem- 
porain ,  écrivait  que  Magnence  avait  perdu  la  ha- 
taiile  de  Murse  par  ses  mauvaises  dispositions  et  par 
son  impéritie  dans  Tart  de  la  guerre  ^  ^  que  les  troupes 

*  Julien,  ot,t, 

'  Zcnare. 
^  Julien^  or.  t, 

*tf&f<év*if^  f(p(tVT0v  fiuim^  çvfi^mm  srfctttéTV  tttÀtn  n-f^ri*»- 
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pidoises,  quoiqae  dë&ites  s'obstmaient  à  né  pas 
tBéder»  ne  pofUVâAt,  dit-jl,  se  résoudre  à  donner  h 

rnnivers  le  spectacle  incroyable  de  soldats  Gaulois 
monlrant  le  dos  à  Tennemi. 

VMUl  donc  enfin  nn  témoignage  formel  sur  Ves* 
prit  militaire  des  Gaulois,  sur  les  scntimens  d'hon- 
neur dont  ils  étaient  pénétrés ,  sur  l'opinion  qu'ils 
ayaient  et  qn'ib  vènlaietit  qu^on  eût  de  leur  cont^gtf 
tel  c'était  celte  que  s'en  formait  un  homme  d'esprit, 
un  prince  guerrier,  i  empereur  Julien,  qui  devait  si 
Inléti  tes  tdnîMitlré  :  safirage  par  tonséquent  qal  con- 
firme  entièrement  Tidée  que  nous  avions  donnéé 
jusqu'ici,  d'après  les  seuls  faits,  de  la  milice  gau^ 
ioise.  .     •  -  . 

.  Poursuivi  en  Italie ,  où  il  se  i^otMîht  pendant  nhè 

campagne  ' -,  ronlraint  Tannée  suivante  de  se  rejeter 
dans  les  Gaules,  où  il  perdit  une  dernière  bataille 

idansles  Alpes Cotiéniièsv^i^^e        et  Gap,  Ma* 

gnence  se  tua  lui-même  [en  353]  pour  ne  pas  tom- 
ber au  pouvoir  du  vainqueur.  Alors  renipire,  dévolu 
^  Constance  dès  la  mort  de  sônVeéond  frère,  n'eut 
enfin  plus  qû^nn  mâttrê,  au  lieu  de  cinq  désignés 
seize  ans  auparavant  dans  le  testament  de  Constan- 
tin. Mais  la  Gaule  paya  chèrement  sa  révolte.  Rui- 
née, d*nnepart,  par  un  usurpateur  avide  et  forcé 
lui-même  ,  pour  entretenir  de  grandes  armées, 
d  exercer  des  vexations  énormes  ' elle  avait  été  ra- 

Tfj¥  '^ttkitfUt  tn  t«r«  Té'it  Wêkifdêtt  i'fiiitfvm,  Julien*  orat.  1. 
in  Constant» 

* /«ftifsn,  or.  I. 
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vagde  en  même  temps,  et  Fêlait  encore  par  les  Francs 
et  par  les  Allemands.  Non-seulement  ils  avaient  pro- 
fité ,  comme  dans  la  guerre  civile  des  deux  frères 
Constantin  et  Constant ,  de  l'occasion  semblable  de 
passer  le  Rhin  impunément;  mais  ils  y  avaient  ctë 
encouragés  par  lempereur  même  ' ,  qui,  peu  touché 
des  maux  qu'il  attirait  sur  ses  sujets ,  pourvu  qu'il 
divisât  rattention  et  les  forces  de  son  compétiteur, 
sollicitait  les  barbares  à  dévaster  la  Gaule,  et  leur 
abandonnait,  par  ses  lettres,  tout  ce  qu'ils  y  conquer- 
raient. Ce  ne  fut  donc  pas  le  premier  Constantin 
(pour  répondre  une  seconde  fois  aux  allégations  de 
Zozime),  qui  dégarnit  les  forts  du  Rhin;  ce  furent 
les  deux  guerres  dont  on  vient  de  parler,  en  portant 
ailleurs  les  défenseurs  de  cette  frontière.  Dans  l'une 
et  l'autre  les  portes  étaient  ouvertes,  et  dans  la  der- 
nière Constance  appela  lui-même  les  ennemis. 

Leurs  succès,  plus  grands  que  ce  prince  ne  les 
avait  prévus,  furent  tels,  qu'après  la  mort  de  Ma- 
gncnce  il  essaya  en  vain,  pendant  trois  ans,  de  les 
chasser  de  leurs  conquêtes.  Il  fit  même  avec  eux 
[Tan  354]  des  traités  de  pacification  peu  honora- 
bles ,  mais  dans  lesquels  il  croyait  gagner  quelque 
chose;  parce  qu'on  lui  promettait  des  auxiliaires. 
Se  défiant  des  Gaulois,  dont  il  n'était  pas  plus  aimé 
que  Constant,  il  se  flattait  de  pouvoir  au  moins  les 
contenir  par  les  Barbares -,  de  contenir  de  même  ceux- 
ci  les  uns  par  les  autres  ;  et  c'était  sans  doute  par 
une  suite  de  cette  politique  timide,  assortie  à  sou 


■  Liban.  Zozim. 

■  Ammieriy  lib.  i4.  Julien  adAth. 
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caractère,  qu'on  voyait  tant  de  Francs  et  d'Alle- 
mands lionorës  de  sa  faveur ,  et  remplir  les  charges 

les  plus  disliii^nées  du  palaii  et  des  armées.  Dans  la 
multitude  des  premiers,  Thistoire  a  conservé  les  noms 
d'un  Silvain  ,  maître  de  la  milice ,  d*un  Malarich , 
commandant  de  la  garde  étrangère  j  d'un  Mellobaudè, 
d'un  Dainobaude,  d'un  Laniogaise,  des  comtes  Lulto 
et  Mandio,  etc.  Parmi  les  Allemands,  d'un  Scudilon, 
esprit  grossier  et  courtisan  habile,  d*un  Latiaus, 
comte  des  domestiques ^  milice  de  distinction,  d'un 
Agilon,  connétable,  ou  grand  écuyer^  etc.  Et  c'est 
ainsi  qu'attirés  par  l'appât  des  richesses  et  des  di- 
gnités, CCS  aventuriers  mercenaires,  dont  la  plupart 
tenaient  un  rang  chez  eux,  devançaient  la  fortune 
de. leurs  nations,  et  la  préparaient  nécessairemenL 

Entre  ces  étrangers ,  Silvain,  maître  ou  oomman- 
dant  général  de  i'infauteric  ' ,  :\nné  des  Gaulois,  re- 
douté des  Barbares,  jouissait  malheureusement  de  la 
réputation  d'un  grand  capitaine.  Des  ennemis  de 
cour,  cikvieux  de  son  crédit,  l'accusèrent  d'aspirer  à 
l'empire  %  ce  qu'ils  prouvèrent  aisémeRt  à  Constance 
par  des  lettres  falsifiées.  Le  général  informé  que  sa 
perte  était  résolue,  ne  vit  d'autre  moyen  de  sauver 
sa  vie,  que  de  commettre  le  crime  qu  ou  lui  indi- 
quait. Il  souleva  sou  armée ,  et  prit,  par  désespoir, 
)e  titré  d'Auguste,  à  Cologne.  Un  mois  n'éUitpas 
écoulé,  que  des  soldats,  gagnés  par  largent  et  par 
les  émissaires  de  lempereur ,  massacrèrent  Silvain 
[l'an  355].  Mais  on  s'obstina  à  ne  voir  dans  sa  rébel^ 

•  Zonar.  Ainnden y  \ih,  l5,  '       .  ' 

^  Ammitniïxh,  i5* 
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lion  qno  la  nécessité  qui  Vy  avait  forcé;  et  sa  mort , 
regardée  comme  un  assassinat ,  indigna  les  auxi- 
liaires, surtout  les  Francs,  ses  compatriotes;  dispersa 
celles  des  troupes  gauloises  qui  lui  étaient  le  plus 
attachées,  et  fut  pour  les  barbares,  dont  il  avait  été 
la  terreur,  un  signal  d'encouragement,  auquel  ils  se 
répandirent  avec  une  nouvelle  audace  dans  toutes 
les  provinces  Désespérant  alors  de  pouvoir  sauver 
la  Gaule,  et  ne  voulant  pas  avoir  la  honte  de  Tabaii- 
donner  absolument,  Constance,  également  pusilla-^ 
nimc  et  jaloux  de  la  gloire  militaire  dans  les  autres  , 
prit,  comme  un  parti  mitoyen,  celui  d'y  faire  passer 
Julien ,  son  cousin ,  par  la  raison  même  que  c'était 
un  jeune  prince  sans  aucune  expérience  des  choses 
de  la  guerre  ,  dont  il  croyait  avoir  moins  h  craindre 
que  d'un  général  de  réputation  :  et  pour  que  Julien 
ne  pût  point  acquérir  de  gloire  %  il  l'envoya  dans 
son  commandement  [sur  la  fin  de  355],  avec  le  vain 
litre  de  César,  sans  autorité,  sans  armée ,  non  pas 
comme  son  lieutenant,  mais  ,  dans  la  rigueur  des 
expressions  même  de  Constance,  comme  l'image, 
ou  plutôt  l'ombre  de  l'empereur. 

De  renchaniement  des  faits  qui  viennent  d'être 
exposés  dans  ce  Mémoire ,  et  de  quclqu'attention  à 
ne  pas  confondre  les  troupes  gauloises  avec  les  trou- 
pes romaines,  il  semble  résulter  assez  clairement, 
I®  que  dans  tous  les  temps  qu'on  a  parcourus  ,  de- 
puis Diocléticn  jusqu'à  la  défaite  de  Magnence  ,  les 
Gaulois  montrcrcnt  constamment  un  esprit  de  guerre 

t  Ammien,  lib.  i5.  Zozinic. 
*  Julian,  or,  adÀlh, 
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très-vigoureux,  et  beaucoup  plus  marqué  que  daii% 
les  époques  antérieures  :  que,  pour  repousser  les  Bar-. 

Lares,  ils  n'avaient  besoin  que  d  eux-mêmes,  surtout 
lorsqu'ils  étaient  régis  en  province  séparée ,  par  i)a 
César  \  soit  que  «  formant  en  quelque  sorte  un  état 
particulier ,  ils  se  crussent  plus  libres ,  comme  envi- 
ron un  siècle  auparavant,  sous  Posthume^  soit  que 
le  gouveri^einent  d'un  maître  moins  puissant,  et  plus 
intéressé  à  ménager  ses  sujets ,  fut  naturellement 
moins  spoliateur,  moins  oppressif  que  celui  4^»seiji- 
pereurs  et  de  leurs  avides  représentans* 

a*  Que  si  les  invasions,  les  ravages  des  Barbares,' 
facilités  par  les  révoltes  de  Magneiicu  et  SiKain,  plus 
encore  par  la  faible  et  cruelle  politique  de  Cons- 
tance, durent  humilier,  affaiblir,  ruiner  les  Gaulois, 
leur  courage ,  toujours  exercé,  ne  put  être  entière- 
ment abattu  dans  l'espace  de  quatre  ou  cinq  années 
nudheureusest  P^ous  verrons  bientôt  ce  qu'ils  firent 
sous  le  commandement  de  Julien,  et  jusqu'à  quel 

point  il  sut  exalter  leur  esprit  nulitaire. 

Terminons  ce  jMémoire  par  le  portrait  qu'Ammien 
nous  a  laissé  des  Gaulois  de  son  temps,  c^est-à^dire , 
des  temps  précisément  c[ue  nous  venons  de  traiter, 
en  le  plaçant  aussi  comme  l'avait  fait  Ammico,  immé- 
diatement avant  les  campagnes  de  Julien  dans  les 
Gaules.  On  sait  que  cet  illustre  historien,  homme 
de  guerre,  observateur  profond,  sectateur  rigide  di^ 
vrai  et  de  l'honnête ,  souvent  comparable  à  TacitQ 
pour  la  force  des  expressions  et  des  pensées,  quoi- 
qu'il en  soit  fort  éloigné  quand  à  la  pureté  de  la  dic- 
tion, âuit  son  ouvrage  à  Ja  mort  de  Yalens,  en  378. 
Et,  comme  il  nous  apprend  lui-mêwe  qull  avait  été 
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dans  les  Gaules  TÎngt-deux  ans  auparavant,  avec  le 

gdnëral  Lisicin,  à  l'occasion  de  la  révolte  de  Silvain, 
et  qu'il  en  sortit  [Fan  356]  quelques  mois  après  Tar- 
rivëe  de  Julien  ,  on  peut  être  sûr  qu'il  peint  la 
nation  comme  elle  était  alors,  et  telle  qa*il  Tob- 
serva. 

«  Les  Gaulois  ' ,  dit-il,  sont  en  gênerai  d'une  sla- 
u  tnre  élevée,  blancs  de  peau,  avec  des  cheveux 

((  ])londs  ou  roux  ,  d\ui  regard  imposant  et  fa- 
ii  roucbe  • ,  avides  de  querelles,  fiers  et  présomp- 
«  tueux.  La  plupart  ont  la  voix  menaçante,  même 
«  sans  être  en  colère.  Tout  âge ,  chez  eux ,  est  éga- 
ie lement  très-propre  au  métier  des  armes  5  le  vieil- 
le lard  et  Tadolesccnt  marchent  à  la  guerre  avec  la 
K  même  assurance  de  courage  ;  ils  braveront  égale- 
<(  ment  l'âpreto  du  iioid,  mcpiiseront  de  même  les 
a  plus  grands  périls;  et  jamais,  dans  la  Gaule ,  per- 
tt  sonne  ne  s'est  coupé  un  pouce,  comme  en  Italie, 
«  pour  se  soustraire  au  service  militaire,  d 

'  Gelsioria  Btatarœ  et  candidi  pêne  sont  omnes  et  ratili ,  lumi* 
numqae  torvitate  terribiles,  avidijurgiorum,  et  sublatios  inso- 
lescentés  metnend»  vooes  complurinm  et  minaces  placatonim 

juxta  et  irascentium  Âd  militandum  omnis  actas  aptîssima  :  et 

pari  pectoris  roborc  senex  ad  prociiicluin  ducitui*  et  adiUtus,  gela 
dnratis  artubus ,  et  lahore  assidus,  multa  contempturus  et  foi'- 
midanda:  nec  eoruiu  aiiquando  quisquam,  ut  in  Italia,  munus 
Martinm  pertimescens  pollicem  sîbi  prxcidit  ^  qaos  jocalariter 
mnrcos  apeUaut.  Ammen^  lib.  i5,  cap.  la. 

*  Par  qnelquea  traita  de  ce  tableau,  et  par  quelques  autres  que 
j'ai  omis ,  parce  qu'ils  n'appartienneiit  qu'aux  mœurs  civiles  des 
Gaulois,  on  voit  qu'Ammien  peignait  particulièrement  la  classe 
du  peuple  cûumiu  la  plus  utcndue. 
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On  ne  s'arrêtera  pas  h  confronter  ce  portrait  des 

Oaulois,  tels  ([u'ils  ctaicnt  au  milieu  du  quatrième 
siècle,  avec  tous  ceux  que  nous  avons  déjà  présentés 
d'âge  en  âge ,  depuis  la  prise  de  Rome  par  Brennus. 
Il  nous  faut  encore  d'autres  tableaux  des  temps  sni- 
vans  pour  compléter  la  comparnison.  Dans  cclai-ci, 
nous  remarcjuerons  seulement  un  trait  principal  qui 
avait  frappé  Ammien;  cest  Tardear  et  les  disposi- 
tions prcmaturdes  de  la  jeunesse  gauloise  (adultus  ) 
pour  la  guerre.  Priviléi^'e  physique  dont  la  Gaide 
moderne  jouit  encore ,  à  1  etonuement  et  à  Texciu- 
sion  de  ses  voisins,  d'ailleurs  aussi  guerriers  ([u'elle^ 
avantage  naturel,  ([ui  dans  le  besoin  peut  multiplier 
subitement  les  défenseurs  de  Tétat,  en  suppléant  des 
armées  *,  prérogative  précieuse ,  dont  j'ai  vu  dans  le 
cours  d'une  longue  guerre  déjà  éloignée ,  un  mi* 
nislre  éclairé  tirer  des  secours  utiles,  nuus  duul  il 
est  aussi  aisé  que  dangereux,  d'abuser. 
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Cotmmndeiuent  de  Julien^  depuis  355,  Jusquà 

sa  moit  m  i^'i* 

Efpace  d^enTlnm  hait  tni. 

Api  es  avoir  (îté  fcrcës,  par  la  disette  des  docu- 
meus  bistoiiquos ,  d^embra&scr  plus  de  deux  siècles 
dans  le  seplième  Mémoire^  nous  sommes  obligés , 
par  la  raison  contraire  ^  de  borner  celui-ci  à  moins  de 
huit  années,  même  six,  si  Ton  ne  veut  compter,  à 
la  rigueur  y  c^ue  celles  que  Julien  passa  dans  les  Gau« 
les;  espace  sans  proportion  avec  Fantre,  mais  qui 
présente  plus  cîe  faiis  particularisés,  des  auLcurs  pi  us 
graves  que  ceux  de  V Histoire  Auguste,  et  mieu^ 
instruits ,  la  plupart  contemporains  ,  quelquefois 
témoins  oculaires ,  ou  acteurs  dans  la  scène  des 
cvénemens,  tels  que  Julien  lui-même»  et  rhistorien 
Ammien^  dont  on  a  déjà  établi  Tautorité.  Cette  por* 
tion  de  temps  fait  d^ailleurs  pour  notre  sujet  une 
époque  singulière ,  el  h  ès-rcmarquable  par  la  res- 
tauralioii  de  la  Gaule ,  et  par  les  exploits  de  sa  mi«* 
lice.  Ce  furent  six  années  de  gloire  et  de  bonheur  ; 
les  plus  belles  à  remonter  jusqu'à  Jules-César,  dont 
la  nation  eût  joui  de  suite  ^  auxquelles  ou  ne  ppurrait 
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comparer  que  les  six  années  du  règne  de  Posthume  ' . 

L'ëtat désespéré  des  Gaules  avait  décidé  Constance, 
comîiie  on  l'a  dit  en  terminant  le  dernier  Mémoire,  à 
créer  César  son  cousin  Julien,  pour  Ty  envoyer  au 
milieu  de  Thiver  de  355  à  356;  mais  avec  une  ombre 
de  pouvoir  %  et  sans  armée  ^  Le  César  âgé  alors  de 
vingt-quatre  ans,  se  voyait,  depuis  la  mort  funeste  et 
récente  de  Galius  son  frère ,  le  seul  proche  parent  du 
jaloux  Constance ,  et  d'autant  moins  assuré  de  sa  vie , 
qu'il  était  plus  près  du  trône.  Il  avait  été  sauvé,  dans 
son  enfance ,  du  massacre  de  la  famille  de  Constantin^ 
par  pitié  ou  par  mépris  pour  son  âge.  Depuis  son  ado- 
lescence il  n'avait  échappé  à  Ja  défiance  sanguinaire 
de  rempcreur,  qu'en  couvrant  impénétrablement  du 
manteau  de  la  philosophie ,  et  du  voile  d'une  simpli- 
cité péniblement  simulée ,  des  qualités  ëroinentes  qui 
l'auraient  bientôt  perdu.  Sa  nouvelle  dignité  allait  le 
déceler,  et  lexposer à  de  nouveaux  pénis. 

De  tous  les  écrivains  qui  ont  parlé  de  Julien le 
plus  sage,  le  plus  impartial,  met  entre  ce  prince  et 
Galius  sou  frère,  la  muine  dis[)arité  qu'entre  Tite  et 
Domitien  ^  5  et  les  éloges  qu'il  fait,  dans  diverses  occa- 
sions ,  des  mœurs,  de  la  justice,  de  la  bienfaisance, 
du  génie  militaire  de  Julien,  sont  d'autant  moins  su- 

*  f^nrez  le  septième  Mémoire,  page  338. 

'  lUud  adjecerat  [Constantius]  darese  Galiis,  non  imperato-» 
rem,  sed  qui  suam  iinaginem  ad  eos  fcrret.  Jtdian,  EpisL  ad 
s,  p,  q,  Athen, 

*  Julian.  Epist.  ad  Jihen.  Zos,  lib.  3.  Liban.  Orat,  Consul, 
'Ammian Aih,  i5,  cap.  8. 

*  Quantum  intcr  Vespa^iani  lilios  fuit,  Dojnltiaauni  et  Tittuu. 

i8 
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Bfects  d'enihoosiasme»  qii'Ammiea  lai  trouyg^^kosit 

des  défauts  U  est  surtdnt  important  de  remarquer 
qu  un  historien  payen  accuse  le  iréros  du  pagauiçi^e  ' 
d'avoir  poussé  trop. joia  le  goût  do  la  diviaatxouk,  4^ 
sacrifices,  des *pratiqy es  rituelles;  d'avoir  ëtë  p|i|s 
superstitieux  que  ^a^craent  religieux;  et  qu'il  lui  re- 
proche, comme  un  acte  d'iuclëDience ,  qu'il  faudrait, 
diUil,  caavrir  d'un  silence  éternel,  d'avoir jntordit 
aux  professeurs  chrétiens  renseignement  des  belles- 
lettres  ^.  Lib^nius,  Eun.ipe,  et  d'autres  panégyristes 
Tout  loiiié  sans  réserve ,  comme  zélateur  de  ranoien 
coite.  Les  écrivains  ecclésiastiques,  au  contraire  , 
l'ont  décrié  sans  mc^uic  comme  le  persécuteur  de 
leur  religion^  et  Ton  peut  dire  en  général  él^.œ 
prince ,  ainsi  que  du  fondateur  de  Gonstantinople, 
qu'il  a  été  trop  exalté  et  trop  rabaissé,  et  par  lus 
mêmes  p<^ions.  Heureusement  uqu^  sommes  ici  res^, 
traints,«pa]7  notre  sujet,  à  ne  consi0m  juli#iiy 

*  tJt  prudentia  Titus  alter  œstimaretur ,  bellormn  gloriosis 

cursibus  Trajaiii  siniiUimus ,  elcuicuf»  ut  Antoniims ,  rectaE  pcr- 
fectaeque  ralioiiis  indagiiifi  con<fruens  ]\Iarro  [Anrclio],  ad  cujus 
aBmulatîonem  actus  suos  c0'agebat  et  xnorcs.  Amm.  iib.  cap.  x 
et  5,  etlib.  a5,  cap.  4»  .  ' 

\  *  Btsmptfàtmf  Angnriiiqpeiiiteiito».  Hmm.  lib.  at»  * 

Fraesagiorom  sciscitationi  Biniise  deditns. .  ..saperstitiosas  nagU 
qnain  sacromm  legitinuis  observator^  iimviaerw  sine  jiarGÛBaiiia 
ptcodes  nactans.  Àmm^  lib.  s5,  cap.  4. 

madaatemeratinclcmens,  obruendum  perenui  silentio,  quod 
arcebat  docerc  magistros  rbetoi  icos  et  (]|ramiiiaticos  i*itu3  Chris- 
tiani  ciiltores.  Amm.  lil>.  11,  rap.  10.  "  ' 

Inter  qux  erat  illud  inclemeos ,  quod  doccrc  Tetuit  magistroi 
riietoiicos  et  grammaticos,  diri^tianos  ni  traoaireiit  ad  THimîiw"' 
ddtàm*  4mm.  Ub.  aS,  cap.  4« 
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oomme  aoos  atons  eii?isagë  son  onclei  que  relalive- 
ami  an  actions  et  à  Teaprit  de  guerre  dea  Gan* 
lois*     ^-  • 

Transporté  presque  subitement  d'Athènes  dans  les 
Gaules  ' ,  du  temple  paiaiUe  des  muses  sur  le  tkéâ* 
tra  aaaglant  de  la  guerre^  dé  la  aoeîëlë  aoomîae  dea 
orateurs,  des  sophistes,  des  devins,  des  magiciens | 
derphiiosophes  qui  le  ûaUaient^  via-à-via  les  arméea 
menaaifitea  dea  Francs,  dea  Allcmauda  el  d*aulrea 
'  fcaibarea,  le  noureau  César  ne  pin  Toir  qu'arec  effroi 
Tëtat  dëpioiable  des  provinces  dont  on  le  chargeai^; 
la  conaternation  et  la  pauyreté  «des  peuplée  qu'il 
«tait.àdëfeidre;  le  petit  nombre  et  le  décourage* 

ment  des  troupes  qu  il  allait  commander,  el  1  audace 
des  ennemis  quil  lui  fallait  dompter*  lia  avaient  pris 
et  aecesgé  quarante^cinq  tiliea%  rekrersë  lea  forts  le 
long  du  Rhfo;  et ,  dana  le  tempa  même  que  Julien 
a  acheminait  vers  la  Gaule ,  ils  venaient  de  prendre 
et  dé  rnioffir  la  place  importante  de  Cologne.  lia  oo*» 
cupaienl  aor  H  rive  gauche  du  fleuve  «  depuis  son 
eeurs  sui  les  terres  gauloises ,  jusqu'à  son  embou- 
chure dans  la  mer ,  une.  largeur  de  plus  de  douze 
lîeueai  'et  déjà  qnelqoea^ea  dé  leurs  peuplades  a'é- 
taient  établies  ^na  Ûnlérienr  du  pays,  sur  la  Meuie 
et  sur  1  Escaut*    \     •  * 

t 

'  Quod  adolcscens  prim.xvns,  ut  Krechtheus  in  scccssU  Minerrae 
nutritus ,  ex  Acadciniœ  qiiietis  uinLracuîis  non  e  inilitari  tabcina- 
calo,  in  pulverem  Martium  traictus.  ^/tu».  lib.  16,  cap.  i. 

JuUan,  ûd  Athm.  #/  ad*  orîb.  Ubaa*  OraL  Omsid.  Surmp. 
cap.  5. 

*  Julian,  IÀban%  Zo3Ùm>  Socrat,  Sezom.  . 
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Malgré  ce  tri^tef  tableau  malgré  les  conseiU  ti- 
mides de  ses  surveillans,  et  le  sentiment  de  son 
inexpérience,  Jnlien  se  hâta  de  sortir^'  ¥ibMhy<rii 

il  avait  passé  le  reste  de  l  iiiver,  et  d'aller  joiudie 
Farinée  qui  rassemblait  à  Reims  ^ ,  h  la.téteftfwn 
détachement  médiocre  qui  Tescortait^.  Il  fiifcnlliiqué 
sui  s;i  route,  enlre  Auxerre  et  Troyes,  par  tics  baa- 
des  de  Barbares,  encore  furieux  d  avoir  été  reppu^iés 
devant  les  murç  d'Autun,  qu'ils  venaient  d^tfmwiiw!, 
C*était  la  première  fois  qu'il  voyait  les  ennemis  ;  il 
les  battit,  Ils  dispersa,  et  leur  fit  des  prisonniers. 
De  Reims  ii  se  porta  à  Dieuze  [Decem-Fagosi^^t^ 
vança  vers  le  Rhin,  long-temps  harcelé  et  gteéitHl» 
SA  mnrche  par  une  année  (rA!lemands-  il  accepta 
hardunent  la  bataille  qu'ils  lui  présentèrent  r.upr&i 
de  Brumar  [i^m^amag^um],  et  les  maltraita  aLiîrNt 
la  première  chai  -e,  que  la  crainte  d'être  enveloppés 
leur  fit  cesser  le  combat  pour  se  retire^^ précipitam- 
ment au-delà  .du  Rhin.  Après  cette  action  d;Mri!fi 
sans  obstacle  sur  Cologne ,  ruinée  Tautomnè  prëeé* 
dent  par  les  i  rancs ,  et  dont  ils  occupaient  les  envi- 
rons. Etant  entré  dans  la  piace  &aas  résistajiisej^ii^ 
travailler  diligemment  à  la  réparer,  la  pourvut,  amat 
de  s'en  éloigner,  d'une  bonne  £^arnison  ;  et,  profitan}; 
habilement  de  la  terreur  queues  armes  iu&piraùeut 

'  Nihil  itaque  remittentibâs  caris ,  ancillari  adnlatlone  posU^i- 
bita,  qua  eum  proximî  ad  amœnitatem  flectebaDt»  et  luxam. 
>rfi»OT.  lib.  16,  cap.  a, 

TTbi  bellonim  imindaiitiani  inoU  in  huiiuM  is  suis,  qiiod  diciUu', 
>ehi  n«,     imlebalur  in  n)iilti])lir(  -  ruras.  Ibid.  cap.  3. 

•  PrcmitTc  campagne  de  Juiiea  eu  556.- 

'  Jmm,  lib.  i6|  cap.  a  et  5. 
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MX  rois  des  Francs,  il  les  amena  à  tiés  traités, 
par  lesquels  il  enchaiaaii,  au  moins  pour  quelques 
temps,  tear  légèreté. 
Bliomme  de  lettrés,  devenu  dans  une  campagne 

lîomiue  de  i^uerre,  par  la  force  de  son  génie,  cl  j^ir 
la  plus  vive  application,  il  se  sentit  la  valeur  qu'il 
aWk-admirée  dans  M  hérùs  d'Homère,  et  ses  pre-» 
miers  essais  lui  firent  concevoir  ce  qu*il  pouvait 
attendre  du  courage  de  la  milice  gauloise.  •  ^ 

Pendant  Tbiver  qn'il  p^ssa  à  Sens,  Julien  s'occu-* 
pait,  panni  d'autres  soins,  des  préparatifs  de  la  camr 
•  pai^Mic  suivante,  lorsqu'une  artu'jc  de  jjaibai^-s  vint 
subitement  Tinvestir  ' ,  dans  la  conilaace  d'emporter 
aisément  nne  place  mal  fortifiée,  oo  ilç  savaient  qi|;il 
y  avai^  fràs-pen  de  troupes.  Mais  la  vigùenr.de  ht 
garni&on,  l'exemple  du  Cebar,  sou  ardeur,  son  infa- 
tigable activité  suppléant  au  nombre  ^rë^isifentJes 
aiisaiUans  à  It^er  honteusement  le  siège  ^^rès  trétaite 

jours  d'eiForts  iniililos.  Outre  i'avaula;^^e  de  s*iu- 
stfuire,  et  de  se  familiariser  avec  les  dani,(  rs,  Julien 
re^eiUit  d'autant  plus  d'honneur  dè  sa^eUe  défense^ 
qu'elle  convralt  d'infamie,  et  fit  révoquer^  Marcel, 
général  de  son  infanterie ,  dont  les  quartiers  n'étaient 
pals.éloigués'de  la  ville  assiégée;  mais  qui  s'imagina 
servir  les  intentions  secrètes  de  l'empereur  en  se 
secourant  point  le  Ccsar  ;  tant  ii  était  problématique 
dans  sa  propre  armée,  ainsi  qu'à  la  cour,  si  ou  avait 
envoyé  Julien  dans  la  Gaule  pour  la  sauver,  ou  le 
perdre  lui-même  \ 

*JmmAïh,  t6'y  cap.  4- 

*  Illud  tamen  runiorc  tenus  nbique  jactabatur,  quod  Juliaflns  » 
noa  levaluros  iacommoda  Galliaruia  electus  est,  sed  ut  possit  p«r 


Digitized  by  Google 


NEUVIEME  MÉMOIRE. 

La  saison  (Stant  Ténue  de  rentrer  en  campagne  ' , 
il  s'avança  sur  le  liant  Rhin,  el  s^approcha  vers  Basle 

du  général  Barbatioa,  que  Constance  envoyait  d'Ita- 
lie avec  une  armcc  de  vingt-cinq  raille  hommes^ 
pour  seconder  celle  de  Julien,  peut-être  pour  le  coa- 
trarier,  et  certainement  pour  s'approprier  les  succès. 
Les  deux  armées,  sans  se  rëui^r ,  et  sans  loger  dans 
le  même  camp,  devaient,  selon  les  instructions  im- 
périales ,  agir  de  concert  pour  resserrer  les  Barbares 
Mais,  soit  quil  eût  tics  ordres  pai  ticuhcrs,  soU  i[u'il 
interprétât,  comme  Marcel,  la  jalousie  de  Constance, 
Barbation  favorisa  Tévasion  d'une  bande  de  pillards 
de  la  nation  des  Letes ,  qui  allaient  tomber  entre  les 
mains  du  prince  j  il  brûla  desmai^aainsde  vivres  des- 
tinés a  ses  troupes,  des  bateaux  dont  elles  avaient 
besoin,  et  continua  ouvertement  de  traverser  les 
opérations  de  Julien,  jusqu'à  ce  qu ayant  ëtë  forcé 
lui-même  dans  son  camp,  et  vivement  poursuivi  par 
les  Allemands,  il  perdit  dans  sa  retraite  la  plus  grande 
partie  des  bagages  et  des  valets  de  son  armée.  Par 
un  dernier  trait  de  méchanceté,  il  distribua  ses  trou- 
pes dans  des  quartiers  d'hiver,  quoiqu'on  fût  encore 
en  été  ;  et  Ton  doit  présumer  qu'il  les  fit  bientôt  rap- 
peller  des  Gaules  par  Constance;  du  moins  on  ne  les 
y  voit  point  reparaître  les  campagnes  suivantes.  Ainsi, 
tout  le  poids  de  la  guerre  allait  retomber  sur  Tarmée 
gauloise  :  on  ne  peut  Tappeller  autrement,  et  c'est  le 

bella  delcri  Sîcvissima.  Amm,  lib.  16  ,  cap.  xi.  JuUan,  ad 
JÛien. 

*  Seconde  campagne  Ue  JoUcA  €a  557« 
jt^flipi.  lik  i6|Cap, 
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nom  qtJfAsâikâMiiMàame^KgàUiû^  pont 

la  distinguer  du  camp  romain  5  et  dans  le  même  en- 
(]  I  oit  il  QbsQt^e  qu'elle  «lait  plus  brave  que  nom- 
breuse,. Ù  fist  d'aiÛei^rs  indubitable  ga'à  l\èxcep^tiba 
de  qûdqoe»  cehorted  auiiliftires  ^>  lille>ft?flHiesA€  Jaisià 
ëte  composée  que  de  Gau]oi:> ,  puisqu  il  ne  paraît  pas 
que  Julien  eût  reçu  d'autres  .secours  do  défaptSi  <iiie 
la  fpifde  ou  Tescorte  de  trois*  cent  soii:anfe;<btdat9, 
avec  lesquels  Constance  ra\:iil  lluL  pai  iir  d'halie  :  et 
cerlaineuïent  il  .  u  avait  pas  l'autorité  de  tirer  des 
trolq^s  de  l'Espagne  ou  de  Tlle  Britannieiiiè,  quëi^ 
que  cibmprises  dans  son  déparlement ,  n'étant  pas  le 
maître,  suivant  son  propre  témoignage,  de  faire  de  * 
nouYeHes  levées  dans  la  Gaule  même  '  ' 

lia  lâcheté  d^ârbation,  «t  la  fuite  dé  f aniTëe  Td» 
luaitie  avait  déjà  inspiré  aux  Allemands  la  plus  or- 
gueilleuse confiance  Informés  par  un  transfuge 
que'eélle  des  Gaulois  n'était  que  de  treiuf  mille  liom- 
mcs,  ils  en  concurciil  lu  iiiéme  uii'i'i  is;  cL  prenant 
encore  pour  une  marque  de  crainte  les  travaux^  4© 
^  Julien^  occuîpë  alors  à  réparer  |es  fortifieali0iiî  Aq 
Satertie,  ils  osèrent  lui  commander,  par  des  amVâs* 
sadcurs,  d'évacuer  un  pays  qu'ils  avaient,  disaient-ils, 
acquis  le  fer  i  la  fhain  ^  au  prix  de  leur  sangi  et  ^uç 
rempereur  Jeiir  àirait  cédé  *  dans  sa  guerre  contre 
Mnf^nonce.  Ils  p.issrrciiL  LiuiiLol  le  Rhin  avec  une 
armée'  Je  i rente-cinq  mille  bommes,  h  la  t(^ te  de  la* 
quelle  étaient  sept  rois,  dix  princes  de  familles  r^ya- 

'  Jtûian.  ad  Jthên. 
*  Jmm»  lib.  16,  cap.  ta. 
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les ,  et  1  ciite  dû.la  noblesse  de  la  nation.  Julien  sortit 
de  Saverue  pour  aller  à  leur  repcontre,  et  la  bataille 
se  donna  dansla  plaine  àiArgentoratum ,  aujourd'hui 
Strasbourg. 

Il  faut  voii  la  belle  description  de  ce  tei  i ible  com- 
bat dans  Âmmien  %  mieux  faite  encore,  quoique 
diaprés  lui,  et  coloriëe  plus  fortement  dans  £  His- 
toire du  Sas-Empire  de  Lebeau.  Il  suffit  ici  d'ob» 
server  que  les  Allemands  battus,  malgré  la  supéiioi  ité 
du  nombre  et  la  fureur  qui  les  enflammait ,  perdi* 
rent  la  plus  grande  partie  de  leur  armée ,  soit  dans 
Faction,  soit  dans  le  Rhin,  où  ils  se  jetèrent  dans 
leur  fuite ,  et  que  le  plus  superbe  de  leurs  rois  ^  de- 
meura prisonnier  :  qu'au  contraire  la  perte  fut  très- 
légère  du  côté  des  .Gaulois,  qu'ils  se  portèrent  au 
combat  avec  une  impatience  que  Julien  ne  put  rete- 
nir, et  qu'au  lieu  de  s'y  livrer  à  Timpétuosité  natio- 
nale, ils  combattirent  avec  Fesprit  d'ordre,  la  disci^ 
pline ,  l'intrépidité  et  la  valeur  réglée  de  l'ancienne 
milice  romaine.  Doit-on  ajouter  que  les  Bataves  en 
partîcvilier  montrèrent  la  bravoure  imposante  qui  les 
distinguait  depuis  plus  de  trois  siècles  parmi  les  Gau- 
lois, et  que  nous  avons  remarquée  dans  les  occasions. 

Après  cette  victoire  mémorable,  également  glo- 
rieuse pour  le  César  et  pour  l'armée  gauloise ,  et  qui 
fut  pour  toujours  entre  le  général  et  ses  troupes  le 
gage  d'une  conGance  réciproque,  Julien  alla  passer 
le  Rliui  a  iMayence  ^  et  porta  à  sou  tour  les  dévasta- 

'  Jlnun,  lib.  16,  cap.  12. 
*  Ghnodomarius. 

?  Amm,  ïïh.  17,  cap.  i. 
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lions  de  la  guerre  chez  les  Barbares,  rlusienrs  de. 
leurs  rois  viureut  lui  demaadei:  la  paix ,  oiifupiqUr'ii» 
]^  vimKii^preë  jpsur  tes  ^fii^^  '  el  }ii^êM  ivjf^^i(iip9 
de  Iliiveryde  ramener  promptementMii  am^daB» 
la  Gauie,  la  Xrayeur  les  litconseiilir  à  jurer  une  trêve 
4e dix  mois,  à  aoufi'riç  le  réti^ïUsseiiieiil d*ao0  for|«^ 
re96e  Mlie  autrefois  par.  Trajan  sar  lelirs  ^erres^  à 

promcltrc  de  ne  point  iiiquictei*  la  garnison  et  les.. 
tFay^Ueuis  que  le  génépi  y.  lai&6ait>  même  de  leur 
fpujBïir  des  vitres. 

Jk  est  pairaisë  de  juger  m  Van  deit  iôiier  HT»lien, 
pressé  conmie  il  Tétait  de  prendre  ses  quartiers  d  hi- 
ver, de  i'étre  arrêté  dans  sa  marche  ^  pour  caeiUir . 
dei  lauriers  qu'il  pouvait  peut-être  négliger;  d'aimr 
retenu  son  arnice  sur  les  bords  de  la  Meuisti  pendant 
ciiiquante-quatre  jour&,,  au  milieu  d'un  M1^er^figOtt^^ 
t^W^  fùuf  réduire  deux,  petits  fo^ls;  où  «ne  baAd^^ 
de  Francs,  au  nombre  de  mit 'cents  selén  AmmierT, 
de  mille  suivant  Libaiiius,  sVHaient  réfugiés  chargés 
de  butia*  Mais  on  est  forcé  d'admirer  la  valeur  obsti- 
née de  ces  audacieux  brigands,  c{ui  soutinrent  si-  long- 
temps les  aLLa([iies  diuie  aimée,  et  ne  cédèreiiL 
qu'aux  dernières  extrémités  de  la  laim*  Us  furent  en- 
voyés à  Constance  qui  les  distribua  parmi  ses  troufes^ 
Cétaient  des  espèces  de  tours  %  ditLibanius,  insérées 

'  Hac  Julianus  rei  novitate  perciilsus,  et  conjiciens  quorsum 
erumperet ,  si  iiBdem  traaiisset  intactis»  MeaU>^  milite  circuraval- 
lare  di8{N»iiit....s  et  ad  luqueqaattMm  et  qninqnageginiiimdien, 
deccpdbri  sciUcet  et  januario  meiue,  obtîdiotialés-tiraete  aimi 
moriBy  deitiiatiBBarbamiimsiitiiiisiiicredib^ 
tatis.  Jmm»  lib.  17,  cap«  2. 

i  Idùan,  oral*  10. 
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dans  les  rangs ,  ou  cliacun  d'eux  tenait  la  place  de 
plusieurs  soldats  Romainâ.  ; 

Pendant  le  reste  de  Thiver  que  Julien  passa  dans 
la  petite  Lutèce  aujourd'hui  la  trop  grande  ville  de. 
Paris ,  il  servit  la  Gaule  aussi  ulilement ^avec  autant 
de  courage,  et  non  moins  de  dangers  qu'au  combat 
de  Strasbourg,  en  s*opposant  absolument  à  une  aug« 
mentation  d'impôts  ordonnée  par  Florence,  préfet 
du  Prdtoire ,  et  approuvée  pàr  l'empereur.  Le  César 
protesta  qu'il  perdrait  plutôt  la  vie  que  d'y  consentir  % 
qu'on  devait  être  trçp  montent,  si  des  peuples  malheu- 
reux ruinés  par  les  Barbares,  et  par  les  exactions  du 
fisc  pouvaient  payer  l'imposition  accoutumée  ,  qu'elle 
était  même  trop  forte,  et  sa  fermeté  l'emporta.  U*^- 

Assuré  d'ailleurs  de  trouver  dans  l'estime  et  dans 
l'affection  des  Gaulois  ^  tout  l'argent  dont.il  pourrait 
avoir  besoin,  et  dans  leur  milice  la  valeur  et  le  zèle' 
dont  il  avait  déjà  tant  de  preuves ,  il  voulut  entrer  en 
campagne  ^,  avant  la  saison  ordinaire,  afm  d'avoir  le 
temps  de  terminer  les  deux  opérations  qu*il  embras-* 
sait  dans  son  plan  :  la  première  de  chasser  ou  de 

'  Téif  TFttptoia*  Tiv  •x'oyt^vt]^.  Julian.  Misop.  ^  ^  ^ 

•  Animam  prius  amitlere,  quam  bocsincre  lieri  mcmoral)ât....yi,, 
scru^ulo  se  coraputando ,  et  vcrc  docuit  non  sufllcere  solum ,  ve- 
rum etiam exuberare  capitationis  calcul um  ad conimcatuum ncccs- 
sariosapparatus....  grataudiimcsse si  provincialis  bine  inde  vasta- 
tas  solemnia  priebeat ,  nedum  incrementa ,  quœ  nulla  supplicia 
egenis  possent  hominibus  extorqucrc.  Amm»  lib.  17,  cap.  3. 

*  GalU  qiiidem  certe  adeo  me  propter  morum  similitudinem 
amabant ,  ut  non  tantiim  pro  me  arma  sumerent ,  verum  etiam 
pecanias  darent  j  et  recusanti  ssepe  vim  intulerunt.  Julian, 
Misop, 

4  4mm,  lib.  171  cap.  8. 
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dompter,  les  Francs  qui  occupaient  des  terres  de  la 

Gaule  sur  le  bas  Khin,  depuis  une  certaine  hauteur 

jusqu'à  son  embouchure ,  et  qui  cherchaient  à  s'é- 
tendre dans  la  Belgique *,  lautre  de  retourner  sur  le 
haut  Rhin,  avant  Texpiration  de  la  trêve,  depéné^ 
trer  plus  avant  que  Tannée  précédente  en  Allemaj^ne, 
et  d'attaquer  plus  vivement  des  ennemis  afîaiblis  par 
leur  dernière  défaite,  mais  stimulés  par  la  honte,  et 
nerespirant  que  la  vengeance  Ayant  fait  prendre 
à  ses  soldats  une  provision  pour  vingt  jours  de  ce 
pain  desséché  qu'on  appelle  hiscuit,  il  marcha  droit 
à  Tongres,  de  là  vers  la  Meuse  *,  et  tombant  avec  la 
rapidité  de  la  foudre  sur  les  Francs  Saliens  '  qui  ne 

I  aUciidaient  pas ,  il  baLliL  aisemeat  cijux  qui  se  mi- 
rent en  défense,  et  força  la  nation  entière  à  se  rendre 
à  discrétion.  U  attaqua  et  défit  avec  la  même  célérité 
les  Gamaves,  autre  peuple  de  la  ligue  des  Francs, 
qui  demeuraient  vers  les  emlx>uchures  du  Rhin,  prit 
ou  détruisit  une  partie  de  leur  armée  dans  ditlc- 
rentes  actions,  et  laissa  fuir  le  reste  au-delà  du  fleuve. 

II  leur  accorda  cependant  la  paix,  et  la  permission 
de  revenir  sur  leurs  terres  aux  conditions  qu'il  vou- 
lut leur  prescrire  ,  dont  la  première  fut  de  rendre 
tous  les  captifs  qu'ils  avaient  enlevés  de  la  Gaule ^  il 
demanda  aussi  des  auxiliaires  aux  Gamaves,  comme 
il  eu  avait  exigé  des  Saliens.  La  navigation  du  bas 

'  Troisième  cain|)a;;ne  de  Julien  en  358. 

*  Julian.  in  AUien,  Liban,  oraU/uneù,  Amm,  ^lib.  17^  cap.  S , 
Zo9»  lib.  â.  Eunap. 

*  Âminien  place  les  Saliens  dans  la  Tojemdrie,  Pline  met  1m 
Toxandres  dam  la  Belgique.  Cluvltc  Im  donne  lei  Itei  do  la 
Zélands. 
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Rhin  fermée  auparavant  on  mise  h  prix  par  les  Francs, 
devînt  libre  par  leur  soumission  :  les  blës  de  la 

Grande-Bretagne,  plus  cnltivëe  alors  que  la  Gaule, 
parce  qa*eile  était  plus  tranquille,  purent  comme  au* 
trefbis  remonter  par  ce  canal  pour  Rapprovisionne* 
ment  des  places  situées  le  long  du  fleuve  ' ,  et  cela 
avait  été  un  des  principaux  objets  de  lexpéditiou  de 
Julien. 

Ayant  ensuite' consumé  du  temps  à  relever  trois 

forts  sur  la  Meuse  où  il  voulait  mettre  des  garnisons*, 
il  ne  put  arriver  que  dans  le  mois  de  septembre  sur 
le  haut  Rhin;  mais,  dis  que  Farinée  gauloise  parut 
au-delà  sur  les  terres  des  Allemands ,  un  de  leurs 
rois,  du  nombre  de  ceux  qui  avaient  combattu  auprès 
de  Strasbourg,  vint  se  prosterner  devant  le  César  et 
implorer  sa  clémence  ^.  Un  autre  qui  s^était  aussi 
trouvé  k  la  même  bataille  ^  ,  voyant  son  pays  livré 
aux  flammes,  et  ses  sujets  au  fer  vengeur  de  l'en- 
nemi,  perdit  sa  fierté  après  quelque  résistance, 
et  vint  plus  humblement  encore  demander  grâce* 
Ainsi  Julien  n*eut  point  de  victoires  à  remporter  sur 

*  Jtdian,  ad  Jihea*  Zos,  lib.  3,  Liban*  orat*/umh,  Bunap,  in 

legaL 

*  Munimenta  tria  recta  série  supcrclliis  imposita  fltiTninisMosae, 
sabversa  lUidum  obstinationc  barbaiica,  reparaie  pro  U  iiipore  co- 
(;itabat  ;ct  illico  sunt  instaui^ata ,  procinctu  paiibsper  omisso. 
Amm.  lih.  ly,  rnp.  f). 

'  Ët  quia  vultus  incessusqae  suppUoem  indicabat  >  susccptus 
[Sttomarius]  Lonoqae  aaimo  essejnssns  et  placido,  nibii  arbitrio 
suo  relinquens,  pacem  genibus  curvatis  orabat.  Ibid.  cap.  lo. 

^  Ad  coUoquium  tamen  accitus  a  Gxsare  trementibus  oculîs  ado* 
ato,  Tictorisqœ  sttperattts  aspectu  [Hortarius],  Ibideà^*  lO. 
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ces  princes, ,  nuds,  stns^frfpsiidrè  «le^siB^y^il^eiil'lR 

gloire  de  les  voir  à  ses  pieds  et  de  les  relever,  de  Jes 
conUaiadre  parles  sermens  qu'ils  cfbâervàrçu^  iUuà 
à  donner  des  vivres  lorsqn'on  kii  en  dMMdftiiilf^^ 
toas  deiix  à'foarnir  et  à  ftire  iransporter  des  nuil(i* 
riaux  pour  la  réparation  des  villes  voisines  ruiuées 
par  eux-mêmes  au  par  d*autres  Barbare^  ^  <  à  ifeadve 
jusqu'au  dernier,  tous  les  captifs  gaulois  qui  :  se  trott- 
vait'nt  dans  leurs  Etats.  Il  eu  ramena  près  de  vingt 
mille  dans  la  Gaule  où  il  fit  reprendre  à  ses  troupes 
lenrs  qoartiers  ordinaires ,  avec  le  {projet  £bmé  et 
fespérance  d'achever,  la  campagne  suivante, {ée«é^ 
duire  les  Allemands^ 

•Àpcès  s'être  occupé  paient  rhivei:rdauti'e».soiiis 
non  moins  importans  qucmux  de  la  faetre,  dii^eou- 
lagement  des  peuples  ^,  de  l'administration  de  la 
justice,  de  rdcouomie  des  deniers  publics ,  de  la  icr- 
partition  équitable  des  iippAts;,  il  reprit  tW  «arpes* 
dans  la  belle  saison  ^;  maïs,  au  lieu  de  coounetfcer 
d'abord  les  opérations  de  la  campagne ,  il  emploj'a 

'  Ut  captives  i  cdtleretnostros  et  quoties  ait  uucesse,  militibus 
alimenta  prœberet.  Amm,  lib.  17,  cap.  10. 

*  lilon  ante  abtQlTÎt,  quam  ojnues  rediere  captivi  ut  quoaiam 

consentaneam  erat  post  tôt  sedondos  éventas,  civitates/^uoque  re- 
porarî  TÎ  Barbaromm  excuasi  carpentaet  materias  ex  opibns  apis 
auonunqoe  pneberet.  îhid*  cap*  xo.  • 

*IiAaii«omMai^of>lib.3.  Zdji«r.t*a*  ' 

^Diligenter  observaii»  ne  quem  tributortun  larcina  praîgra- 
Yaret,  nevepoteniia  pii^surneret  aliéna,  aut  ii  versarentur  in  me- 
dio  quorum  patriinoaia  puLlicae  clades  augebant,  vcl  judicum 
qaisquam  ab  œquitate  deviaret  impuiie.  Anini*\xb,  lÔ,  cap.  i. 

Qaatrièioe  campagne  de  Julien  en  5^9. 
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«ne  partie  de  Vité  à  remettre  en  état  de  défense  '  ^ 
Bonn,  Nuyss,  Bingen,  et  quatre  autres  villes  da 

Kliin,  aidu  des  secours  sLlpultis,  qu'il  reçut  exacte- 
ment des  deux  rois  allemauds,  et  vivement  secondé 
des  soldats  gaulois ^  qui,  par  affection  pour  leur  gé^ 
nëral,  se  portaient  dé  bonne  grâce  à  tous  les  travaux* 
Des  fjue  les  places  furent  ruj)arées,  et  bien  approvi- 
sionnées des  blés  récemment  arrivés  de  llie  liritan- 
nique,  Julien  marchaàMayence ,  oùii  feignit  d'abord 
de  vouloir  forcer  le  passage  du  Rhin  devant  Tarmée 
ennemie,  qui  l'attendait  sur  la  rive  droite;  mais  il 
trouva  le  moyen  de  passer  plus  liaui  à  la  faveur  de  la 
nuit,  et  si  secrètement  que  les  Barbares  troublés  à 
la  vue  des  premières  troupes  gauloises,  se  dispersè- 
rent de  toutes  parts.  Il  s'avança  jusqu'aux  limites  * 
qui  séparaient  les  terres  allemandes  de  celles  des  Bur- 
gondes^  brûlant  et  saccageant  les  pays  des  six  rois 
allcnumds  dont  Torgueil  n'avait  point  encore  fléchi 
et  telle  fut  leur  consternation,  qu'ils  vinrent  les 
uns  après  les  autres  demander  la  paix.  Entre  les 
conditions  que  le  vainqueur  leur  imposa ,  il  exigea 
surtout  la  piouipLc  et  entière  restituliou  dc.^  caplils 
gaulois  ^. 

A  la  fin  de  cette  quatrième  campagne  qui  achevait 

'  Jmm,  lib.  18.  cap.  2. 

*  Vhi  terminales  lapides  Alamaanorum  et  Burgandionum 
contiaia  clistingn<'\)ant.  Jbid,  cap.  a. 

'  Macrianus,  liariobaudus ,  Yadomariiis ,  Urins ,  Ursiciaus  9 
Yestralpus. 

*  Interquas  [conditiones]  id  festinatom  est  maxime,  at  captîvos 
restituèrent  omnes,  cpioy  rapaerant  ncursibus  crchris.  IM. 
cap.  a. 
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de  veuger  la  Gaule,  d abattre  ses  ennemis,  de  lui 
rendre  sa  gloire  iiuiiUire  et  ses  aiu:ieaae&  Uoul^.^  #t 
de  lui  reftiiiuer  des  habilans,,  Julien  reyint  danÂ-JA 
chèce  Lutèce  '  aux  acclaroaliom  des  peuples  qui  le 
regardaient très-jusleniunt  comme  leur  vengeur,  leur 
lifaiérateur,  leur  père.  U  pouvait  se  flatter  eftcioro  de 
ne  pas  devoir  à.  la  seule  reconnaissance  tout  le^  smm- 
liniL'us  des  r,;iu!(),s-  il  se  plaisait  à  croire  (ju^ii  eu 
ëUil.surtaut  aii^ti  par  goût  %  à  cause  lU  ia  coul<»niûlé 
de  ses  mcears  austères  ayee  les  leurs*.  Il  e*dii  yanfe 
dans  un  de  ses  ouvrages  ^,  où  il  paraît  lut-tnéme  les 
aiiiier  beaucoup  comme  une  brave  nation,  fraM&bei 
simple,  éloignée  des  amusemens  frivoles,  des  yicea 
ëtudi4sdes  Grecs,  surtout  de  lafureur  de^  spectacles^ 
J.a  sagesse  ({u'il  ULCorde  ;i  >es  (iaulois,  eu  se  Faltri- 
i^uaut  aussi ,  ne  serait-elle  pas  cette  sévérité  gauksisa, 
êe^eriias  Gallomm^  que  Temperetir  Valérieti  avait 
déjà  louée  environ  tin  siècle  auparavant  dans  Pos- 
tume?  Ex  nous  la  vous  ob^iervée  à  sa  place  ^0 

lians  le  même  temps,  dans  la  même  année  que  les 
armes  des  Gaulois  triomphaient  ainsi  sur  le  Rhin,  un 
cor^s  dq  U  uiciuc  nation,  loin  des  yeux  et  des  k^us 

*  'Eyeé  y^i^eiZ^eci  T^ùc^ei  rov  (ptX^r  houxtoietf.  Jullan,  MUop, 

*  Galli  quidciu  cerle  adeo  me  propLcr  morum  similitodioGia 
aniabant.  Julian.  Misop. 

3  GuBi  ]^'se««rtiia  siiu  Catoue  asperior ,  taaUxjue  euoimiertate 
et  andacia  supcrem,  quaato  Homanos  GaUi  viiMiiit....,  qood  m 
eos  mores  iacidenon,  qui  adwlari  Descimit,  led  libère  Se  limpliéi 

ter  Guih  ommbw  aequabili  jore  vivere  petohntia  we  meila  ébt 

kf  tiieatrifl,  neqiie  ÎDsoleatia,  neque  in  seanm  ceidax  adinittitar* 
Ibid.  Misop» 

*  yojfg*  k  septième  Mmoirei  page  a4o. 
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de  Julien,  ëtonuâit  les  Perses  sur  le  Tigre  par  une 

audace  dont  l'histoire  fournit  peuPtt'etempletc  IteiMt 
est  ptëcietfx  pour  notine  sujet ,  et  se  place  ici  JMifcMil''- 

lenieni  dans  i  uidn-  tlo  temps.  C'étaient  deux  léé^ions 
fort  iacompiètes  levées  dans  les  Gaules  sept  ou  huit 
ana  liupaiavant  par  Magnence  %  enyoy^s  <i>|»il> 
par  Constance  en  Orient,  et  qui  se  trouvaient  avec 
beaucpup  d'autres  troupes  roinaiiics  assiui^ées  par 
Sapor  lui-même,- dans  la  TÎiie  d'Âmide  ei^  Mëa^pd^ 
tamie.;Ces  bravës  gens  ayant  tu  de  desns  learempairli 
des  prisuiiiiiers  traités  inluiiiiaincnienl  par  lesPerses, 
passèrent  rapidement  de  Témotion  de  la  pitié  attx 
transports  de  la  fureur,  et  s'allaient  jeter  à  ISnstuit 
sur  le  camp  ennemi,  si  la  porte  ]a  \)\us  près  de  leur 
quartier  u  eût  ëtéforlenieal  Larricadée  :  ils  voulaient 
la  hacher  avec  leurs  épëes,  ils  rugissaient,  ditl'hiato- 
rien,  commedeslions,  et  leurs  officiers  obtinrent  avec 
peine  qu  lis  allciidiaiCiU  jusquà  la  nuit  à  faire  leur 
sortie.  ÂTant  le  spectacle  qui  les  avait  ëchaufifeà^^ 
ils  étaient  déjà  désespérés  de  se  voir  enfermés  dans 
des  murs,  et  destines  à  naii  sans  gloire,  sous  les 
ruines  de  la  place,  ou,  dans  le  cas  même  qu'elle^ ré- 
sistât, à*  ne  pouvoir  se  glorifier  d'aucun  fait  d*armes 
tli!;uc  de  la  ina'^iianimité  s^auloise;  ce  sont  les 
termes  d'Am,miea  \  ils  sortirent  doue  avec  la«,per- 

'  Eramt-Bobiscom  duœ  legiones  Magnentiac»,  reoei»  eGtUia 
dacts,  ut  prsediximtis,  Tirorutn  fortînm  et  pernîcium,  ad  plana* 
rios  conflictus  aptonim.  Amm.  IUj.  19,  cap.  5. 
'  •  lias  niiseiabiles  tiiinas  Gjlli  milites  <'Oufnentcs,  r?.tinuuL»iU 
quidcni  seJ  intcmj>estivo  motii  ^  consci  ciitlap  cuiii  liostibus  niarius 
copiaJû  sibi  dari  posctîbanl ,  iiiortouî  tribiinis  vcUntibus...  mini* 

tantiés,  si  deinceps  prohibèrent.  Utque  tentât»  in  cavtis  hestj»> 
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mission  même  du  commandant,  la  nuil  suivante,  ar- 
mës  de  haches  et  de  leurs  dpëes  ,  avec  la  résolution 
non-seulement  de  faire  couler  beaucoup  de  sang, 
mais  d  aller  égorger  Sapor  lui-même  dans  sa  lente 
au  milieu  de  cent  mille  hommes.  Ils  pénétrèrent  fort 
avant  dans  le  camp  des  Perses  tuant  et  renversant 
tout  ce  qui  se  trouvait  sur  leur  passnge ,  jusqu'à  ce 
que,  les  cris  d'eflVoi  des  ennemis  blessés  et  le  bruit 
des  instrumens  militaires  ayant  réveillé  larmée  en- 
tière *,  ils  furent  obligés  de  rétrograder-,  ce  qu'ils 
firent  doucement,  toujours  en  mesure  et  en  bon 
ordre  sans  se  séparer,  et  sans  cesser  de  combattre  : 
après  avoir  fait  un  carnage  effroyable  ,  et  perdu  [ 


taetrô  puuore  acerbius  cfTcrataî,  evadendi  spc  repagulis  versabili- 
bus  illiduntiir:  ila  gladiis  portas  credcbant,  quas  supra  dixiniiis  ^ 
obscratas  :  admodum  anxii  ne,  urbe  excisa,  ipsi  quoque  s'inè  nllo 
specioso  faciiiore  deleantur,  aiit  exuti  periculis,  niliil  egisse  oj^eraB 
pretium  pro  niagnaaiinitate  gallica  memoreatur.  Amm.  lib.  19, 
cap.  6.  j», 

Prccanlibus^jne  ti-ibnnîs  cgrcai  ncqueuntcs  frcndebant  ut  bcs- 
tia».  Ibicl.  cap.  5.  > 

*  Contra  roborc  Galli  coiporuni  anJaciaque  quoad  poterant 

inconcussi,  gladiis  sécantes  adversos,  parte  suoruin  strati  cum  • 

ununi  in  loruin  totmi  pericnli  molem  convci-sara  ,  et  cnrrentium 
hostiuni  agmina  advertisscnt,  nullo  terga  veitente,  evadere  festi- 
nabant;  et  velut  repedantes  sub  niodulis,  sensim  extra  vallum 
protinsi,  cum  manipulos  confertius  iavadentes  sustincre  non  pos- 

sent  discedebant         Galli  poilam  propc  conGnia  lucis  in- 

troiere,  niinuto  numéro  ([uidem  pcruiciose,  pars  leviter  vulne- 
rati ,  quadrinfjentis  ea  noctc  desidcratis  :  qui  non  Rbœsuni ,  nêc 
cubitantcs  pro  mûris  iliacis  Tbracas,  sed  Persarum  regem  arma 
tonim  cenlum  niilibus  circumsaîptuni ,  ni  obstitisscl  violentior 
casus,  in  ipsis  tcntoriis  obtruncaraut.  Jbid.  cap.  7. 
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quatre  cents  des  leurs  »  ils  rentrèrent  siinc  approches 
du  jaur  dans  la  vilie,  couverts  de  blessures  et  de 
gloire.  Sapor,  ootrë  de  colère,  mais  saisi  d'étonné- 
ment,  suspendit  pendant  trois  jours  les  opérations* 
du  siège;  et  quoique  cet  exploit  n'eût  pu  sauTcr 
Aaide ,  Tempereur  Constance  ,  qui  était  alors  à 
Bdesse,  y  fit  élever  des  statues  aux  chofs  des  deur 
légions  f^auloises  .fv-^ 
Il  n  est  pas  moins  remarquable  que  la  Gaule  même 
allait  se^essentir  de  la  perte  de  cette  place  impor^; 
tante 9  et  des  antres  affronts  que  Constance  reçut  des 
Perses  dans  cette  campagne  malheureuse.  D  autant 
pins  humilié  de  ses  mauvais  succès ,  qu'il  était  plû . 
vivement  blessé  des  triomphes  de  Julien  dans  Tocci** 
dent',  la  crainte  se  mêla  au  poison  de  la  jalousie ,  et 
liù^!^  prendre  la  résolution  de  perdre  le  César  ea  le 

■    '  '  M. 

...  ^.  ^  .    *  • 

■  Jmm»  lib.  19,  cap.  7.  '  ^ 

*  TTrebant  [Constantiam]  Juliani  vîrtutes,  quas  per  ora  gmtium 

diversaiiim  fama  celebrior  eflundebat,  magnomm  ejus  laboruni 
factorumque  vehens  adoreas  celsas,  post  Alanianniac  qiipcdam 
régna  prostrata,  receptaque  oppida  Gallicana  ante  direpta  aharba- 
ris  >  qaos  tribuUrios  ipse  fecit  et  vectigales.  Ob  hase  et  similia 

peiHBÎtiUt  metuensque  ne  augcrentur  in  niajus  Decentiam  tri* 

bunom  et  notarîuni  misit^  aiuiUarcs  milites  exînde  protinns  ab- 
stractamm  iErulos  et  Batavos ,  cumque  petulantibus  Celtas ,  et 
lectos  ex  numeris  aliîs  trecentenos,  bac  specie  jussos  accélérai  e  , 

ut  adesse  possint  armis  primo  vere  movendis  in  Parlhos  

de  Scutariis  aiU^m  et  gf»nlilil)ns  excerpere  queuique  j)rotnptissi- 

mum  ,  et  ipse  perduccrc  Siiitula  jubetnr  Tribunus  eiiiin  parvi 

querelas  Caïsaris  duceos,  Augusti  jussis  oLtemperabat  :  etlecta 
cxpeditiore  maoM,  vigore  corpommque  levitat«  prmtantii  com 
Usdem  profectm  est,  Jmm,  Ub,  ao,  cap.  4- 
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dàarBiaiit,  mais  de  le  désarmer  adroitement  et  par 
degrës.  Sotis  prétexte  que  les  provinces  de  Porient 

avaient  besoin  (L*  prompts  sc»:ouis,  il  i^iivoya  dans 
les  Gaules  un  tribun  d&.conâance  avec  ordre  d'aMH: 
ner  sur  le  champ  à  Coàstantiàople  les  dent  phià^ 
braves  léfi^ions,  tous  les  auxiliaires,  et  sui  chacun 
des  autres  corps  trois  cents  hommes  d'élite.  Le  tviago^ 
se  fit  avec  la  plus  grande  rigueur  »  et  le  trtbuii'^S9  :i 
mettait  en  marche-  avec  le  nerf  et  la  flteur  de  l'ariÉée 
gauloise;  mais  les  peuples  etVrayés  de  cette  espèce 
d'enlèvement,  et  croyant  déjà  Toir  les  barbares  i^f** 
passer  le  Rhin,  opposaient  leurs  cris  et  leurs  lanm^f 
au  départ  des  soldats:  ceux-ri,  {\\n  ^\'!fiii;iKiiciU  à  re- 
gret d'une  patrie  quils  avaient  re  Miin|uise  avec  leur 
sang,  étaient  encore  pins  attachés  H  leur  généir^^âiia 
l^levèrent  sur  un  bouclier     et  leprochmèrent'IUi-' 
guste  dans  Ja  ville  de  Paris  ou  leur  roule  les  faisait» 
passer.  Toute  la  Gaule  se  déclara  aussitôt  pouc  8(0n> 
bienfaiteur,  et  la  révolution  fut  consommée  atns 
violence  ,  sans  (rouble  et  presque  sans  bruit.  ]]iciit()t 
il  diminua  cousidërablcmeiitieâ.jmp6t$%  et  peut-éU'o 

'  Inip08ita8q[ue  scuto  pedestii  et  subktius  emineas.  Amm,  lib. 
sot  cap.  4. 

*Quod  profocrit  anhclaatibiis  extteaia  peaurîa  Gallis,  hinc 
mudme  claret:  (pxod  primîtas  partes  eas  ingrcssus,  pro  capîtibns 

siugulis  vicenos  qui  nos  aureos  rcperit  ilagitari  ;  discedeas  vero , 
septenos  tantuiu.  Ibid.  lib.  16,  cap.  5. 

Inter  qutc  indit  ta  sa;it  tributorum  admodum  ïovia  ,  coronarium 
iudultum,  remissa  débita  multa  diutui'Ditatc  coDgesta,  xquata 
fisci  jurgia  cum  privatis,  vecUgalia  civitatibus  restituta  cam 
fondis.  Ibid»  lib.  a5,  cap.  4* 

Mbidé  lib.  ao,  cap.  8  et  9.  Mian*  ad  Aihen.  iÂban.  Orat  la, 

«9- 
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commença-t-il  par-ià  Texercice  de  sa  nouTelIe  aa- 
toritë. 

Tandis  q»e  Julien ,  déterminé  à  faire  valoir  son 
nouTeàu  tilre  ponr  conserver  sa  vie,  et  Constance 

obstiné  à  l'en  dcpouiller ,  s'envoyaient  des 'lettres  et 
des  députés,  les  AUmiiens,  iiatifui  de  la-ligue  de^ 
Frailes,  éubits  sur  ks  bords  de  la  LippgTiiiltl^ta)É> 
(le  Clèves  et  de  Mnnster,  ravageaient  leè  frontières 
de  ia  Gaule  y  sans  craindre  le  cbâtimeiu  déjà  oubliai 
des  SaKens  eit  des  Caniaves.  Le  nonvei  Àv^nsM^Mii;:, 
sTSSant  rèceàsfOR  de  tenir  Tamiée  f^^uïmm  mMÊttL 
leine  *  et  de  inoiiLrer  lui-nitme  qne  la  dii^^nilé  impé- 
riale ne  ralentissait  point  son  ardeur  gaeirièffi » 
diercltef  les  ennemis  an-delà  da  Rhin  ^ ,  enrtMMiNfc 
^r:(ii(l  iioni]H(*,  fit  !)C';!!icoup  de  prisonniers,  dcvosta 
leiH  pays,  et  ne  Jeur  pardonna  qnaux  coaditioty»! 
ifÊtû  lai  plut  de  leur  imposer.  Après  éeltv^ftifMP» 
dition,  il  remonla  le  Hhin  jnsqit'à  Bsfel»'^;  peitt? 
reconnaître  l'état  des  places  réparées  lauaee  pré- 
cédente j  et  pourvoir  de  nouveau  à  leur  défeose-i  il 
s'eit  fil  mdme  restituer  quelques  antres  qmeîlw4iMi 
bares  occupaient  encore ,  et  sa  ciiitiuième  campajjae 

'  JUilitiçque  fîdacia  lastior ,  ne  intepeeceret ,  pt'remi|4Pi 

ai -  licretur  et  deses  Bheno  exîndc  transinisso,  regîoiien$  in- 

Lito  pervasit  Fi'ancormn  ,  quos  AtUiarios  vocant,  inqnictomm 
liominuni ,  iiccntiiis  cliam  luin  j:iercnrsp.uliiim cxtima  Gulliarum^ 
quosadortos  subilo  uiliil  mrliionfrs  lioslilc,  nimiumqiic securos... 
supeiavtt  negotiû  levi;  captisque  pim  imis  H  occisis,  oriajQj^iiifaii 
ajiis  qui  supeifuere ,  . jpacem  ex  arbitrio  dédit.  Jmm.  %f^^f 
cap.  10.  ^ 

*  Cinquième  campagne  de  Julien  en  36o. 

*  Jmm»  lih.  ao,  cap.  lo. 
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ne  leur  laissa  pas  le  moindre  poste  dans  les  Gaules. 

11  passa  l'hiver  suivant  (de  660  h  36i)  à  Vienne  , 
profondément  occupé  de  la  guerre  dont  Constance 
le  menaçait  ' ,  des  moyens  de  lui  résister  ou  de  trai- 
ter sûrement  avec  un  prince  artificieux  et  impla- 
cable. Au  milieu  des  incertitudes  qui  Tagilaient  jour 
et  nuit,  il  lui  fallut  revenir  vers  Basle  [Rauracos], 
aux  approches  du  printemps  ,  pour  aller  combattre 
au-delà  du  Rhin  des  bandes  d'Allemands,  qui  recom- 
mençaient leurs  courses  sur  les  terres  de  l'empire ,  à 
Finstigation  de  Vadomaire ,  l'un  de  leurs  rois,  esprit 
audacieux  et  turbulent,  excité  lui-même  par  les  or- 
dres secrets  de  Constance.  Vadomaire  arrêté  %  et 
convaincu  par  des  lettres  interceptées ,  d'entretenir 
des  intelligences  avec  l'empereur ,  fut  exilé  en  Es- 
pagne j  les  barbares  battus  par  les  troupes  gauloises 
demandèrent  grâce  et  promirent  de  se  tenir  con 
stamment  en  paix,         .  ^  «k.  . 

Ce  fut  alors  que  Julien,  assuré  de  la  fidélité  des 
Gaules  et  de  l'entière  tranquillité  de  la  Germanie , 
n'écouta  plus  que  son  courage  ^.  Il  crut  que  le  parti 

*  Formandis  in  futura  consiliis  dies  impendcbat  et  noctes  

Semperquc  aniLigens  iitrum  Constanliuiii  modis  omnibus  alliceret 
in  concordiam ,  an  tcrroris  iuculiendi  ^ratia  lacesserct  prior. 
Quae  sollicite  rcpulans,  ulruiuque  fonnidabat ,  et  amicum  cruen- 
tum ,  et  in  œrunmis  civilibus  sxpc  victQreui.  Anim.  lib.  a z ,  cap*  i . 
**'  *  Amm.  lib.  20 ,  cap.  3»cl  4-  " 

'  Jaracpie,  ut  apparebat  fidentior."  Ibid.  cap.  4* 
Niliilque  tani  convenire  conatibus  subitis,  quam  celeritatem 
praîvidens ,  professa  palam  dcfeclione  se  tutiorein  fore  existimarit 

/*W.cap.5..    ^   ^^  f^  Y    ^  ^         M  'l'^/V'^V 

.  TuUssimuia  ratiis  iiihuicum  se  ex  confessb  moûslrare  ei.  Ibid. 
cap.  I. 
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le  plus  hardi  était  aussi  le  moins  dangereux,  s'il  y 
joignait  la  célérité  de  l'exécution  ;  qu'il  devait  enfin 
se  déclarer  ouvertement  Tennemi  de  Constance,  et 
Taller  attaquer  en  Orient  :  tant  il  comptait  sur  le  dé- 
voûment  et  sur  la  haute  valeur  de  ses  grands  com- 
pagnons d'armes  \  C'est  ainsi  qu'il  appelait  les 
Gaulois  dans  une  harangue  militaire,  en  leur  expo- 
sant ses  desseins  ,  et  tous  lui  jurèrent  dans  la  forme 
la  plus  solennelle  %  avec  les  sermens  les  plus  redou- 
tables, de  le  suivre  au  bout  de  l'univers,  et  de  ver- 
ser tout  leur  sang  pour  leur  grand  capitaine,  pour  le 
dompteur  des  rois  et  des  nations.  Il  se  hâta  après 
cela  de  partir  de  Basle-,  mais,  obligé  de  laisser  ^  des 
troupes  suiîisantes  à  la  garde  des  provinces  dont  il 
s'éloignait ,  il  n'emmena  de  l'armée  gauloise  que 
vingt-trois  mille  hommes  ,  qui  marchant  enp  trois 
corps  séparés  et  par  des  routes  diflerentes,  traversè- 
rent avec  une  diligence  incroyable  de  vastes  pays, 
remplis  de  places  et  de  garnisons  ennemies ,  et  se 
réunirent  à  Sirmium  dans  la  Pannonie.  Julien  déli- 
bérait à  Naisse ,  ville  de  la  Dace,  ou  de  la  Dardanie 

'  Wagni  commilitones.  'Jmm.  lîb.  ao,  cap.  5, 

*  Hoc  sermone  imjgcratoris  vice  alicujus  oraculi  comprobato, 
mota  est  incitatius  omnis  concio  :  et...  iinanimenti  conscnsu  voces 
liorrendas  inimani  scutoruni  fiagorc  miscebat,  magnum  elalum- 
qùe  ducem  ,  et,  ut  experta  est,  forlunatum  domitorcm  gentium 
appellans  et  regum.  Jussique  universi  in  ejus  nomcn  jurai-e  so- 
lemniter  ,  gladiis  cervicibus  suis  admotis,  sub  exsecrationibus 
diris ,  verbis  juravere  conceptis ,  omnes  pro  eo  casus  quoad  vilam 
profuderint,  si  id  nécessitas  exegerit,  perlaturos.  Ibid.  cap.  5. 

•  Ibid,  lib.  21,  cap.  8,  et  sequentibus .  lt%an.  orqt./uneb.  Zos. 
lib.  3,  fozow.  liL  5. 
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Mësiqiie,  sur  ses  projets  ultérieurs  • ,  lorsqu'il  apprit 
par  des  députés  de  Tarmée  d'Orient  qu'il  était  le  seul 
maître  de  l'empire  après  la  mort  de  Constance  , 
qu'une  fièvre  brûlante  venait  d'emporter  en  chemin 
sur  les  frontières  de  la  Cilicie. 

L'histoire  de  Julien,  devenu  empereur,  et  qui  ne 
ré^na  que  vingt  mois,  n'a  plus,  comme  auparavant, 
de  rapports  particuliers  avec  la  milice  gauloise.  On 
doit  seulement  présumer  de  sa  confiance  dans  ses 
anciens  soldats ,  qu  il  en  fit  venir  en  Orient  d'au- 
tres corps  que  ceux  qu'il  avait  amenés ,  et ,  de 
leur  passion  pour  ce  prince  ,  qu'ils  le  servirent 
de  tout  leur  courage  dans  sa  guerre  contre  les 
Perses,  et  dans  le  combat  désastreux  où  il  fut 
tué  en  3G3.  Ils  donnèrent,  même  après  sa  mort, 
la  preuve  éclatante  ,  qu'aucun  péril  ne  les  ef- 
frayait en  passant  le  Tigre  *  à  la  nage  ,  pour 
montrer  le  chemin  et  l'exemple  au  reste  de  l'armée 
romaine.  Ce  n'était,  à  la  vérité,  qu'une  troupe  choi- 
sie de  cinq  cents  hommes,  et  parmi  ces  Gaulois,  il  y 
avait  aussi  des  Sarmates  ou  des  Germains^  cepen- 
dant le  bonheur  qu'elle  eut  de  traverser,  dans  la  nuit, 

irfmm.  lib.  ai,  cap.  1 5*  et  lib.  22,  cap. -J.  .  *  *  '\ 

*  Ut  misU  ciim  Galli  aninem  primi  omnium  penetrarent.^ . 

et  tanquaiii  transeana  siniul  cmissi ,  spe  citius  ripas  occupaYere 

contrarias,  Pcrsarumque  conculeatis  pluribus  et  Iruucalis  

efficacis  audeDda;  signum  elatis  manihus  ,  coxitortiscpie  sa^is 
oslcndebant. /^/^.  lib.  25,  cap.  6.^* ^'^^^^^  ^i».^^^*  • 
Quae  super  omnia  hcbetarunt  ejus  anxiam  mentem  uno  pariqiie 
catatu  quiugenti  viri  transgrcssi  flumea  iucolumes,  custodibusque 
coofossis,  reliques  cousortei  suoi^aci  «iouUiQ  audaciam  couci- 
UBt«f ,  |W.  cap.  7.        .  ^     ^     uJfl^i.M.   - 
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en  bon  ordre  et  comme  d'un  même  trait,  un  fleuTe 
large  et  rapide ,  de  surprendre  et  d'égorijer  une 
troupe  de  Perses  qui  gardait  ia  rive  opposée,  irap[)a 
tellement  Sapor ,  déjà  ébranlé  par  d'autres  considé- 
rations, qu'il  crut  devoir  proposer  des  conditions 
de  paix  à  une  année  ou  li  vuyail  du  si  braves  gens, 
plutôt  que  de  risquer  d  éprouver  leur  désespoir,  en 
s*0pp0sant  davantage  à  leur  retraite. 

co:ycLUSiOiV, 

Comme  de  toutes  les  troupes  de  Tempire,  aucunes 

ne  durent  plus  regretter  Julien  que  les  soldats  gau- 
lois ^  ses  premiers  compagnons  d'armes,  nulle  autre 
province  romaine  ne  put  le  pleurer  aussi  sincère- 
ment que  la  Gaule,  qu'il  avait  laissée  heureuse  en  la 
quittant ,  et  que  la  seule  terreur  de  son  nom  conti- 
nuait de  faire  respecter  par  les  barbares.  Ils  demeu- 
rèrent en  repos,  dit  Ammien,  tant  que  le  priAce 
vécut,  comme  si,  avec  un  caducée  aussi  puissant 
que  celui  de  Mercure,  il  les  eût  rendus  immobiles*. 
Si  Ton  voulait  ici  comparer  les  campagnes  de  Julien 
dans  les  Gaules,  avec  celles  de  Joles^ésar,  le  peu 
de  moyens  du  premier,  avec  les  grandes  forces  du 
second,  la  din'érence  de  l'Age,  de  l'éducation  et  de 
lexperience  ,  on  trouverait  peut'-étre  que  le  jeune 
prince  soutiendrait  le  parallèle,  et  que  sa  victoire  de 
Strasbourg  n'est  initiiLUic  à  aucirne  de  celles  djl 

*  £t  postqoam  ex  occidua  plagai  digressus  est ,  qaoad  fuit  m 
tBsxhf  ^«vêre  nationes  omnet  immobiles ,  ac  si  quodam  caducto 
leniente  mi^dano.  dmm*  lib*  aS*  cap.  4. 
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dîciatcnr.  H  est  au  moins  incontestable ,  que  Fun  fut 
le  vengeur  et  le  restaurateur  des  Gaules,  comme 
l'autre  en  avait  etd  l'ambitieux  oppresseur,  et  Tag- 
gresseur  injuste,  au  jugement  même  d'une  partie 
du  sénat  de  Rome;  que  Julien  leur  fit  autant  de 
bien,  par  ses  victoires,  par  sa  bontd,  sa  justice,  son 
désintéressement  et  par  son  attention  à  diminuer 
le  poids  des  tributs ,  que  César  leur  avait  causé  de 
maux  par  les  fleuves  de  sang  gaulois  qu'il  fit  couler 
dans  ses  combats,  par  la  multitude  des  prisonniers 
qu'il  emmena  en  esclavage,  et  par  la  cupidité  avec 
laquelle  il  dépouilla  les  peuples  pour  sa  fortune  par- 
ticulière. Nous  renvoyons  sur  ces  faits  au  troisième 
Mémoire.  En  le  rapprocbant  de  celui-ci,  on  peut 
aussi  reconnaître,  que  s'il  fallut  un  César  pour  sub- 
juguer la  Gaule,  il  fallait  un  Julien  pour  la  délivrer 
des  barbares;  qu'il  trouva,  à  la  vérité,  ses  habitans 
aguerris ,  mais  bumiliés  par  des  défaites  conti- 
nuelles '  :  qu'il  ranima  leur  courage  et  l'éleva  au 
plus  haut  degré;  qu'ils  firent  autant  d'efforts  sous 
ses  ordres  pour  reconquérir  leur  pays;  qu'ils  mon- 
trèrent autant  de  nerf,  peut-être  plus,  qu'ils  n'a- 
vaient fait  quatre  siècles  auparavant  contre  César; 
que  leurs  mœurs  civiles  devenues  plus  simples  ou 
plus  grossières  à  raison  de  la  diminution  des  riches- 
ses, du  luxe  et  des  commodités,  leurs  mœurs  mili- 
taires plus  fortes,  par  les  mêmes  causes,  remontaient 
sensiblement  vers  la  barbarie,  c'est-à-dire  ,  qu'elles 
tendaient  à  s'assimiler  à  celles  des  Germains,  tour  à 

I  Cum  paucis,  licet  fortibus,  popnlosis  genlibus  occarrereco- 
gebatur.         1U>.  16,  cap.  la,  adaD.  357. 
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tour  les  euueuiis,  les  alliés ^  les  aaiiliaireSi  les  liotês 
de  la  Gaule)  et  qu'après  avoir  parcMiru  on  cercle  de 
formes  plas  oa  moina  variées,  l'esprit  militaire  des 

Gaiiloia  revenait  alors  par  racUon  éternelle  du  tem^s 
et  du  cliioati  àTantique  éoerj^ie  aatiouale. 


I  1 
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Depuis  la  mort  de  r Empereur  Julien  en  '^QZ  Jus- 
qu'à la  grande  invasion  de  la  Gaule  en  407. 

Nous  allons  *  retomber  dans  rindigcnce,  dans  les 
lacunes,  dans  les  ténèbres  de  Thistoire.  LWvrage 
d*Amniîen ,  qui  ne  peut  nons  î5uide,r  que  jusqu'à  la 
mort  de  Tenipereur  Valens  ,  en  3^8,  contient,  vers 
la  fin,  environ  trois  années  de  moins  qu'il  n'en  an- 
nonce 9  et  l'on  ne  peut  douter  qu^il  ne  manque  un 
livre  entier  entre  le  dernier  et  le  pénultième  Les 
écrivains  des  temps  suivaus ,  très-inrérieurs  à  ce  ju- 
dicieux historien,  trop  vagues  ou  trop  bornés  dans 
leurs  vues,  fournissent  assez  de  faits  généraux  sur 
les  troubles,  sur  les  révolutions,  sur  les  cala- 
mités de  la  Gaule,  mais  presque  point  de  récits 
circonstanciés  des  actions  de  sa  milice,  peu  d'in- 
dications de  Tesprit  de  guerre  national,  nuls  ta- 
bleaux qui  le  peignent;  et  l'on  sent  trop  que  c'est  la 
littérature  mourante  qui  écrit  la  décadence  de  1  em* 
pire  romain. 

Chifiitt,  Âmm,  viUt. 
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Ce  ivest  pas  qu'il  fût  diiricile  de  remplir  ce  mé- 
moire ,  si  l'on  pouvait  se  permettre  d  y  faire  entrer 
par  des  rapports  intimes,  ou  du  moins  très-proches, 
les  origines,  ou  les  poiHrails  des  barbares  qui  atta- 
quaient à  la  fois  rOrient  et  l'Occident,  les  intérêts 
qui  liaient  les  deux  empires,  où  les  passions  qui  les 
désunissaient,  la  politique  ou  les  intrigues  des  deux 
cours,  le  caractère  des  souverains,  et  d'autres  acces- 
soires intéressans.  La  difliculté  consiste  au  contraire 
à  se  refuser  à  de  pareils  emprunts,  que  la  saine  cri- 
tique défend,  à  moins  qu'ils  ne  soient  rigoureuse- 
ment nécessaires,  et  qui  d  ailleurs  ne  serviraient 
qu'à  découvrir  plus  manifestement  la  stérilité  du 
sujet  principal.  Nous  tâcherons  donc  de  suivre  notre 
objet  sans  excursions,  au  plus  près  qu'il  nous  sera 
possible ,  et  de  profiter  de  quelques  traits  de  lumière 
qui  pourront  s'offrir,  en  laissant  dans  robscinité  ce 
que  l'histoire  condamme  à  y  rester. 
^  Nous  avons  vu,  sur  la  fin  du  mémoire  précédent, 
que,  du  fond  de  TOrient,  Julien  avait  tenu  jusqu'à  sa 
mort  les  nations  transrhénanes  enchaînées  et  comme 
immobiles,  selon  l'expression  d'Ammien,  par  le  res- 
pect de  ses  vertus  autant  que  par  la  terreur  de  ses 
armes.  Tranquilles  sous  Jovien  son  successeur,  dont 
le  règne  à  la  vérité  ne  fut  pas  de  huit  mois,  elles  se 
reposaient  encore  [Tan  365J ,  la  seconde  année  de 
Valentinien;  et  les  Allemands,  qui  remuèrent  les  pre- 
miers, ne  firent  d'abord  que  des  courses  en-deçà  du 
Rhin  Mais,  dès  l'hiver  suivant,  ayant  passé  le  fleuve 
avec  une  puissante  armée,  à  la  faveur  des  glaces, 

f^mm.lib.  a6,  cap.  5.  •  * 
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ils  M  jetÀreAt  sur  le*  fmvuuM  jémw»  '  i  faHtirtii^  f 

le  picHiicr  corps  de  troupes  i^auloises  qu'on  envoya., 
contre  eux,  tuèrcut  ie  plu»  brave  de  ses  généraux 
et  trro]iipbèreat^ttoatd*aToir.eDl€irér«ttM>igi^  dtt. 
BaUtes.  Ces  leobortes  distinguées  joiiissaieilt  âoÉe 
encore  de  leur  ancienne  réputation.  CieiUot  elles 
eurent  l'occasion  de  kvcr  leur  honte  dans  le  stng 
doi  eooainisi  le  reste  de  rarmëe  eflTaça  de  nîiiu 
l  ailVont  commun  d/.iis  trois  combats  qui  se  sius  ii  ciiL 
d^vpfès,  et  daa&  lesquels  renseigne  des  liaUvesfuI 

La  première  action  se  passa  auprès  de  \Searpone^ 
a^QurU  bui  Charpeigne,  au-dessus  de  Pont-à-Mous- 
Wfài  Jmm  ^  y  sobstitaë  par  Valentinieii  à  m  gënéiai 
iMmis  ^anti^prenant ,  tomba  fcwmftflungni  ifif  M 

gros  diiUclicinciiL  ucb  baibares,  qu'il  détruisit  avant 
qu'il  eussent  eu  le  temps  de  se^ncttre  en  balaiile.  U 
mai^  Imiisitôt  contre '«ri  aoeand  eor^  d'iàUeaaàiMb 
t]^Lii  campaient  à  quelque  distance  de-ià  «nr  le  bord 
de  la  MoseUc ,  mais  avec  tant  de  négligence  et  de 
sënMiâté/  qu'ils  furent  snrptis  et  égorgés  presque 
sans  eoi»b»t^«  Leaitos  se  baî^adieiit  dans  la  rivière  ^ 
ceux-là  s  amusaient  à  boire  liuiii  du  camp,  ceux-ci  à 
d<Ninttr  à  leurs  cheveux  cette  teinte  rougeâtre  que 
*  •  '  "  -'i 

^  Âmm.  lib.  27,  cap.  1.  '£o5.  iib.  4; 

^ovihus. venitpropllocttm  Scarpoana  :  ubi  inopiniis  majorem 
barbarorum  plebem,  anteqaam  armj|retar^  temporîs  breri  puiàclo 
pr^irenlam  ad  jaternecionfiii»  e&titudi;,  Jmm.  lib.  27,  ca|^. 

*  Janiqiie  advoiilaiis  v  i  débat  lavante»  alios,  qaosdam  comat. 

ratiLmtes  ex  more ,  ])Otaulc.sqiie  nonnuUos         c^uocirca  forati 

pilis  et  gladiis  cecidere  compluies.  Jùid  cap.  a» 
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nous  avons  remarquée  de  siècle  en  siècle  '  comme 
une  mode  guerrière  commune  aux  Gaulois  et  aux 
Germains.  Il  restait  h  combattre  une  troisième  divi- 
sion (les  iiicmes  ennemis,  qui  s'c'laiciit  avancés  jus- 
qu'à Cliillons  sur  Marne ,  où  Jovin  Jes  trouva  prépa* 
rës  ù  le  recevoir,  et  supérieurs  en  nombre.  Le 
combat  fut  terrible  et  dura  jusqua  la  nuit%  qui 
couvrit  la  retraite  des  Allemands.  Ils  eurent  six 
mille  hommes  de  tués,  quatre  mille  de  blessés.  Les 
vainqueurs  de  leur  côté  ne  comptèrent  que  d^ux 
cents  blessés  et  douze  cents  morts.  Toutes  leurs 
troupes,  à  Texceptiou  d  une  cohorte  étrangère,  que 
sou  tribun  [  Balchaubaude  ]  retira  du  combat , 
avaient  montré  la  plus  grande  vigueur  »  et  quelques 
antres  petites  actions  terminées  avec  le  même  succès 
dans  d'autres  cantons  de  la  Gaule,  la  délivrèrent  to- 
talement des  barbares. 

Si  Ton  fait  attention  que  Valentinien,  en  donnant 
rOrient  à  son  frère  Valens ,  s'était  réservé  Tempire 
d'Occident,  composé  de  ritalic,  dune  partie  de 
riUyrie,  de  l'Afrique,  de  l'Espagne,  de  l'île  Britan- 
nique et  des  Gaules;  mais  que  chacun  de  ces  états 
était  contenu  au-dedans  et  défendu  au-debors  par 
sa  propre  milice,  qu'on  ne  pouvait  pas  toujours  dé- 
placer, et  qu'alors  même Procope  révolté  en  Orient, 
menaçait  d*envahir  llllyrie  et  l'Afrique  :  si  Ton  se 

•  rayez  aux  pages,  44,  99. 

*  Sed  rcsistens  animonim  acri  robore  miles  ita  kcertis  emicuit, 
ut  hostium  quatuor  roillibus  sauciis,  sex  alia  interficeret  miUia  : 
ipse  vcro  non  amplius  mille  ducentis  amiUerct,  duccntis  tantum- 
modo  vulneratis.  A  mm»  cap.  2. 
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rappelle  aussi  que  Maximien  ,  Constancc-Clilore  , 
Constauliu ,  sou  (ils  Crispe ,  et  surtout  Julien  son 
neveu ,  ne  se  servirent  guères ,  contre  les  barbares 
du  Rhin ,  que  des  armes  de  la  Ganle;  on  croira  vo- 
lontiers que  Valentinien  n*en  employa  pas  d'autres 
dans  Ja campagne  qu'on  vient  de  rapporter,  excepté 
peut-être  quelques  corps  d'auxiliaires  étrangers  ; 
ou  du  moins  que  les  Gaulois  faisaient  nécessaire- 
ment la  plus  grande  partie  de  Tarmce  de  Jovin,ce 
qui  nous  suffitpour  prendre  une  idée  de  leurs  milices 
à  cette  époque. 

Débarrassé  des  Allemands  ,  rassuré  en  même 
temps  contre  les  menaces  du  rebelle  Frocope  par  la 
nouvelle  de  sa  défaite  et  de  sa  mort,  Valentinien  dé- 
tacha Tannée  suivante  [en  36;  ]  de  Tarmëe  gauloise 
lesBatave^,  les  Eruîes,  et  deux  légions,  pour  les 
envoyer  dans  la  Grande-Bretagne  reprimer  les 
fureors  des  Pietés ,  des  Attacottes ,  des  Ecossais 
auxquels  les  garnisons  impériales  ne  pouvaient  plus 
résister  \  Le  comte  Théodose  ,  père  de  celui  qui  fut 
empereur,  chargé  de  cette  guerre,  dissipa  les  bar- 
bares, rétablit  la  tranquillité  dans  llle^  et  ce  fut 
sans  doute  avec  les  mêmes  troupes,  ou  avec  d'autres 
secours  tirés  de  la  Gaule,  qu'il  arrêta  aussi  les 
courses  des  Saxons  et  d'un  peuple  de.  Francs  alors 
'  voisins,  brigands  à  la  fois  et  pirates,  qui  iufestaieut 
également  les  côles  de  la  Gaule  et  de  Tîle  Britan- 
nique. Théodose  les  châtia  dans  leurs  marais  vers  le 
bas  Rhin  et  le  Wahal,  mais  on  ne  sait  rien  des  ac- 
tions qui  s'y  passsèrent. 

*  Amm.  lib.      cap.  8, 
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La  grande  bataille  que  Valentinien  livra  lui-même 
aux  Allemands  près  de  Soullz  *  sur  le  Neckre,  deux 
ans  après  celle  de  Châlons  [en  368],  est  au  con- 
traire assez  détaillée.  On  voit  qu'il  avait  fait  venir 
des  renforts  d'Italie  et  dlllyrie  ' ,  et  qu'il  les  plaça 
subsidiairement  pour  couper  la  retraite  aux  Alle- 
mands; que  ce  furent  les  autres  corps  de  FarmiJe 
qui  forcèrent  pied  à  pied  la  montagne  escarpée  dont 
l'ennemi  occupait  les  penchans;  qu'ils  n'arrivèrent 
au  sommet  que  par  des  etlorls  prodigieux  de  cou- 
rage et  de  vigueur  :  qu'il  leur  fallut  ensuite  donner 
une  seconde  bataille  sur  un  terrain  nouveau,  que 
toutes  deux  leur  contèrent  beaucoup  de  sang  5  mais 
que  l'armée  des  barbares  y  fut  entièrement  détruite. 
Les  soldats  avaient  marcbé  au  combat  fort  animés 
contre  les  ennemis,  connaissant  par  expérience, 
dit  Ammien ,  le  caractère  de  cette  nation ,  tantôt 
bumble  et  bassement  suppliante,  tantôt  menaçante 
avec  audaçe  ,  et  qui  ne  laissait  aucun  repos  aux  gar- 
nisons voisines     Or  il  ne  faut  pas  demander  à  quels 
soldats  de  l'empire  les  Allemands  devaient  être  aussi 
bien  connus,  et  plus  incommodes  qu'aux  troupes 
gauloises,  qui  faisaient  par  conséquent  le  fond  de 
l'armée.  \t6^;.^., 

•il  - 

*  Solicinium. 

"  AccitoqueSebastiano comité,  cum  Illyriis  et  Ilalicis  numcris 

quosregebat  ut  Arcloam  partem  quam  cicmenter  diximus  esse 

proclivem ,  Sebastianus  cum  suis  occuparet,  fugicnlcs  Germanos, 
si  fors  ita  tulisset,  levi  negotio  coufossurus.  Amm.  lib.  27,  cap.  10. 

^  Milite  nibiloniinus  acccnso ,  cui  ob  suspcctos  corum  mores, 
nanc  infimorum  et  supplicum ,  paulo  post  ultima  minitantium , 
nullae  quiescendi  dabautur  inducisc.  Ibid. 
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La  Gaule  ainsi  vengde,  Valentinien,  soit  pour  en 
imposer  davantage  aux  Allemands,  soit  pour  tenir 
ses  troupes  occupées,  soit  par  un  goût  particulier 
pour  les  travaux  militaires,  entreprit  de  garnir  la 
rive  gauche  du  Rhin  ,  dans  toute  la  longueur  de  la 
Gaule,  de  camps  fortifiés,  de  châteaux,  de  tours 
fréquentes  '  ;  il  avaifca  même  quelques-unes  de  ses 
places  d'armes  jusquos  sur  le  terrain  des  barbares, 
contre  la  teneur  des  traités  de  pacification  qui 
avaient  suivi  la  bataille  de  Soultz,  et  au  risque  de 
les  voir  détruites,  comme  cela  arriva.  Occupé  pen- 
dant deux  ans  de  ces  fortifications,  se  transportant 
fréquemment  de  Trêves ,  sa  résidence  ordinaire,  sur 
les  bords  du  Rhin  " ,  il  méditait  en  mém^temps  une 
nouvelle  guerre  contre  les  Allemands,  et  particuliè- 
rement contre  Macrien ,  prince  fort  accrédité  dans 
toute  la  nation  ii  cause  de  sa  fermeté,  roi  des  Buciho- 
bantes,  et  voisin  de  Mayence.  Pour  accabler  plus 
promptemcnt  rAllemagne,  il  s'appuya  de  l'alliance 
des  Burgondes,  qui  se  rendirent  [en  370]  sur  le 
Rhin,  au  nombre  de  quatre-vingt  mille  hommes', 
dans  le  lieu  assigné  pour  la  jonction-,  mais  n'y  trou- 
vant point  rempereur  ni  son  armée ,  ils  s'en  retour- 
nèrent chez  eux,  indignés,  comme  ils  devaient  l'être, 

'  Rlicnum  omneni  a  lUiaeliarum  exordio  ad  usqae  fretaleiu 
oceanum  magnis  molibus  communicbat,  castra  eitolleos  altius^ 
et  castella  ,  turresquc  assiduas  ,  per  habiles  locos  et  opportunes  , 
qua  Galliarum  extenditur  longitudo  ;  noimunquam  etiam  extra 
flamcn  scdificiis  positis,  subradens  baibaros  flaes.  Amm.  lib.  a8 
cap.  1, 

'  ibid. 

"  Oros,  lib.  7. 
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d'un  pareil  affront  *.  Si  Valentinien  se  repentit  d'a- 
voir appelé  des  alliés  trop  puissant,  comment  osa- 
t'il  lear  manquer?  comment  s'excosa-t-il?  Nous  11- 
gnorons.  On  le  justifierait  pent-éire  en  supposant  que 
ce  fut  dans  cette  circouslance  qu'il  se  trouva  forcé 
d'envoyer  une  partie  de  son  grmee,  combattre  les 
Saxons  vers  le  Bas  Rhin,  Mais  Ammien  qui  raconte 
les  deux  faits  sous  la  nicnic  année,  dit  nettement  que 
les  Saxons  étaient  détruits,  lorsque  Tempe reur  forma 
sa  ligue  avec  les  Bendiries  ou  les  rois  des  Bargi3|l^ 
des,  et  Ton  ne  doit  pas  admettre  sans  preutes  :4|iiê 
cet  historien  se  soit  mépris  dans  Tordre  de  sa  narra* 
tion.  * 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  Saxons ,  arrivés  de  TOcéaii 
au  Rhin,  el  par  le  lUiiii  dans  la  Gaule ,  sur  une  mul- 
titude prodigieuse  de  frêles  barques,  avaient  battu 
en  plusieurs  rencontres  les  troupes  de  la  frontière» 
et  dévastaient  le  pays.  Effrayés  à  leur  tour,  &  la  vue 
d  uu  puissant  secours  envoyé  par  Valentinien  sous 
les  ordres  de  Sévère  ^ ,  ils  furent  obligés  de  capi-* 
tuler ,  et  n'obtinrent  la  liberté  de  s'en  retourner  chez 
eux  qu'en  donnant  une  partie  de  leur  jeunesse  pour 
être  incorporée  dans  les  troupes  de  Terapire}  ils  n'al- 
lèrent pas  au-delà  de  Duitz  4,  près  de  Cologne ,  sur 
les  terres  des  Francs,  oii  Sévère  les  avait  fait  de- 
vancer par  un  gros  détachement  de  cavalerie  et  d'in- 

'  Hocqae  comperto  reges ,  ut  ladibrio  habiti ,  saevientes ,  capti- 
yïi  omnibus  interfectis ,  génitales  repetunt  terras.  Jmm.  iib.  28, 
cap.  5. 

*  Apud  hos  rex  generali  nomine  liendinus  »^|pell^tur.  IIM^ 
<  Dmao.  y.  Mi§n  Chr,  Oros,  lib.  7, 
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fantcrio,  qui  les  surprit  cl  les  passa  tous  nu  fil  de 
Icpée,  en  perdant  de  son  côté  beaucoup  de  braves 
gens  :  «  action  pcriîdc  et  infâme,  dit  Ammien ,  à  la 
«  ju^'cr  sainement  sur  les  rèiçles  de  îa  justice,  quoi- 
«  qu'on  ne  soit  pas  fàclic  de  voir  pcrii  une  bande  do 
«  voleurs  » 

Sévère  n*cn  fut  point  ddiavouë,  et  ne  pouvait 
Têlre  par  Valentinien  ,  qui  avait  déjà  fait  assassiner 
Je  jeune  ^  iticllal)e,  Tun  dos  rois  Aliornands,  et  ({ui 
dans  sa  colère  contre  Macricn  ne  s'oecupait,  depuis 
quelque  temps,  que  des  moyens  de  son  défaire  de 
môme.  Après  avoir  tenté,  sans  succès  comme  sans 
scrupule,  toutes  sortes  d artifices  ' ,  il  feiijiiit  de  ne 
plus  penser  à  ce  prince  ni  à  Ja  ^'uerrc ,  de  n'avoir 
cl*auUes  soins  dans  Icsprit  que  ses  ouvrages  du 
Rhin.  Lorsqu'il  crut  Tavoir  jeté  dans  la  sécurité,  il 
passa  [eu  371]  secrètement  Je  fleuve  avec  une  partie 
de  son  armée ,  et  réussit  à  voiler  sa  marche  jus- 
qu'auprès de  la  demeure  de  Macrien,  qui  lui  échappa 
po  u  ainsi  dire  des  mains.  Désespéré  d*avoîr  man- 
qué sa  proie,  renipereur  s'en  ven*^ea  sur  le  pays  des 
Bucinobantes,  qu'il  fit  dévaster  si  horriblement  dans 
toute  son  étendue  (fu'un  Fraomaiœ ,  auquel  il  en 
ConCc'ra  la  royaulc  ,  aima  mieux  être  tribun  d'une 
cohorte  auxiliaire  au  service  de  l'empire  que  roi 
d'un  désert. 

Quatre  ans  après  celte  expédition,  Valentinien 

»  Ac  licot  jiislus  quidam  arhilcr  i^ernni  factuin  incasahit  pcifi- 
dum  et  déforme ,  pirnsato  tamcn  m  ;j<!t  io  non  fcrcl  indigne  ma- 
num  Intronuiu  cxilialem,  tandem  copia  data  captam.  Àmm,  lîb.  a8, 
cap.  5. 

.*  Amm.  iib.  29,  cap.  5  et  4,  lib.  5o,  cap.  j  et  8. 

20« 
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mourut  [en  3;5],  à  Bregetio^  aujourd'hui  Bregnilz, 
dans  la  Pannonie,  d'ua  emportement  de  colère  » 
dont  la  cause  ou  roccasion  a  rendu  sa  fin  ridicule 
Nous  avons  cru  devoir  rapporter  sommairement  ce 
qu  il  iU  eu  hoiri.îie  de  guene  pour  la  Gaule;  il  iieii- 
taiL  vivement  ce  qu  elle  avait  à  craindre  de  Tinquié- 
tude  des  Allemands ,  et  de  la  facilité  avec  laquellè 
la  population  reparaît  leurs  pertes  \  Il  eût  voulu  !cs 
détruire,  et  ne  fit  qu  irriter  une  nation  que  Julieu 
avait  moins  domptée  par  le  fer  que  par  les  andes 
puissantes  de  la  justice,  de  la  bonne  foi  et  de  la  gé-« 
nërosîtë.  Il  s  eu  llL  cepeiulaiiL  i  c;cl  ;iUer  on  multi- 
pliant les  forts  du  RUiu ,  et  plus  eiicoie  par  des 
armées  braves  et  nombreuses,  selon  l'observation 
d  AnuniLU  ^  On  a  déj^.  prësumd  qu  elles  étaient 
gcnéralemeut  composées  de  troupes  gauloises,  et 
Zozime  le  dit  expressément  ^.  Yalentinien  les  tenait 
d'ailleurs,  d'après  son  caractère,  sous  une  discipline 
terrible  et  sévère  jnsi[u"a  la  iTMaLiîé,  et  nous  avons 
'  vu  leur  vigueur  auiL  batailles  de  Châioas  et  de  5oullz. 
On  peut  juger  aussi  par  ce  qui  se  passa ,  au  moment 
où  Valentinien  cessa  de  vivre ,  combien  elles  étaient 
considérées,  et  même  redoutées  dans  larmée  impé- 
rîiile ,  dont  elles  ne  faisaient  pas  cependant  la  plus 
grande  partie.  Comme  elles  s'en  trouvaient  alors  sé- 

'  Amm,  lib.  3o,  cap.  6.  S.  Hieron.  Zos»  Sot,  SoeraL 

*  Qaomani  rcparabiUs  gentiî»  luotus  tiniebaiitur  iufidi.  Amm, 
lib.  27, cap.  10. 

*  Merito  timcbalur ,  quod  auxlt  et  exercitus  valido  supple- 
Biento  ,  et  utrobi({ue  Rhenum  ceUiortbus  castris  mimiTit  at<iiie 
CMteUis.  lb{d,  lib.  3o,  cap.  7. 

*  Zo$,  Ub.  4* 
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ptrëeapar  le  Danube,  on  rompit  d'abord  le  poni  qai 
communiquait  à  leur  camp,  afin  de  lenr  cacher  plus 
aisément  la  mort  de  reiiipereur  :  ensuite  on  leur' 
ordonna  au  nom  du  prince,  qui  n'existait  plus,  de 
partir  aussitôt  pour  la  Gaule,  sur  la  nouTcUe  suppo* 

.séed'uiK^  invasion  des  l)arl);u'cs;  «  parce  qu'il  clait  à 
«  cramdre,  dit  Amiuieu,  que  les  cohortes  Gallicanes 
«  qui  ne  respectaient  pas  toujours  le  droit  de  suc- 
t  cession  dans  les  familles  impériales,  et  qui  se  re-  ' 
«  gardaient  comme  les  arbitres  de  Tempire  d'Occi- 
«  dent,  ne  se  portassent  à  quelque  nouveauté  dan- 
«  gereu&e    »  * 

Apres  avoir  ainsi  écarté  les  Gaulois,  les  chefs  de 
Farmée  s  accordèrent  à  faire  venir  au  camp  le  secoud 
fils  de  Tempereur  * ,  appelé  comme  lui  Valentinîen, 
enfant  de  quatre  à  cinq  ans,  qui  n*étaît  qn*à  trente 
lieues  de  là  avec  sa  mère  Justine  ,  et  le  proclamèrent 
collègue  de  Gratien  son  ainë ,  âgé  de  près  de  dix- 
sept  ans,  qu'on  ne  consulta  pas.  Il  était  resté  ï 
Trêves.  On  crut  sans  doule  le  traiter  avec  la  préfé- 
rence due  à  son  âge,  en  lui  donnant  les  Gaules,  File 
Britannique  et  l'Espagne,  et  qu'il  n'envierait  point  à 
son  frère  Fltalie,  llllyrie  et  l'Afrique.  D'ailleurs, 
quoique  l'empire  d'Occident  parût  dès-lors  réelle- 
ment partagé,  Gratien  régna  de  fait  sur  les  deux 
partages,  tant  quHl  vécut,  et  le  petit  Talentiniett 
n'eut  que  le  nuiu  U  empereur. 

*  Anceps  rei  iimel>atnr  eventus  a  Gallicanis  cohorlibiis ,  qu« 
non  scinprr  dicatic  k';^iUmui  uin  piiucijauu  tidei ,  aui>ura;  aovulu 
quoddani  iatciupore  sperabantur.  A  mm,  iib.  5o*  cap.  I0« 

■*  Jmm»  Ub*  5o,  cap.  to.  Zos»  lib.4* 
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La  grande  lacune  qui  se  trouve  dans  Ammieny 
nous  dérobe  ce  qui  put  se  passer  entre  les  Gaulois  et 
les  barbares  du  Rhiu  dans  les  premières  ann^ées  du 
règne  de  Graticn.  Il  paraît  qu'au  commencement  de 
la  troisième  [en  377],  la  Gaule  était  tranquille,  puis- 
qu'il eu  fit  partir  successivement  deux  corps  de 
troupes  pour  aller  dans  la  Thrace  au  secours  de  Va- 
lens  soii  oncle,  vivement  pressé  par  les  Goths.  Celui 
que  conduisait  Eicomer,  prince  Franc,  ci  comte  des 
domestiques  i  arriva  fort  affaibli  par  lès  déserlionsy 
réduit  à  quelques  cohortes  gauloises  incomplètes, 
et  se  trouva  à  la  bataille  de  Salées  dans  la  petite 
Scythie   Frigéride  '  à  la  téie  de  Tautre  détachement» 
mélë  de  Gaulois  et  de  Pannoniens,  dëfit ,  quelque 
temps  après,  vers  la  ville  de  Bciée  en  Thrace,  un. 
corps  de  Taïfales,  et  eut  le  bonheur  d'échapper  à  la 
poursuite  de  Tarmée  gothique.  Mais  la  campagne 
avait  ëtë  si  malheureuse  pour  Valons,  qu'il  deman- 
dait instamment  de  plus  {grands  secours  ;  et  Gratien 
résolut  d'aller  lui-même  le  joindre  le  printemps  sui- 
vant. Dëjà  il  avait  fait  prendre  les  devans  à  une 
partie  de  ses  Iroupes  ,  lorqu'un  peuple  Allemand  , 
voisin  de  la  Ehétie ,  qu  Âmmien  appelle  les  Lentiens 
Leniienses  ' ,  informé  par  un  traître  des  succès  des 
Goths  dans  TOrient,  et  du  dëpart  prochain  de  Tem- 
pereur,  saisit  avidement  l'occasion  de  se  jeter  sur  la 

'  Postquam  Rtchomeresydomesticorum  taQCC0iii6S«  imperata 
«liiudem  Gratîani  motos  e  Galliis,  ductans  cohortes  aliquas  nominc 
tenus,  quamm  pars  pleraque  desemerat.  Amm.  lih.  3i,  cap.  7.  . 

*  Ubi  operirêntm*  ipsl  Frigeridam  duoem  cum  Pannomis  et 

____  « 

Transalpinis  auxiiiis  ailveutatem  Ihid.  cap.  9. 

}  Ibid*  cap.  \Q, 
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Gaule.  Les  premières  bandesy  qui  passèrent  le  Rhin  à 
la  faveur  des  glaces ,  dans  le  mois  de  février ,  ayant 
été  repoussées  et  défaites  par  les  garnisons  voisines, 
furent  bientôt  suivies  de  la  nation  entière,  qui  tra- 
versa  le  fleuve  au  nombre  de  plus  de  quarante  mille 
combaUans.  Il  falJuL  donc  rappeler  promptement  les 
cohortes  gauloises»  déjà  arrivées  en  Pannonie,  et 
'  rassembler  toutes  les  autres  troupes  de  la  Gaule. 

L^armëe  sous  les  ordres  du  sage  Nannien  et  du 
brave  Mallobaude ,  roi  ou  prince  franc,  joignit  celle 
des  Allemands  auprès  (^Argentaria  ou  Argentuaria, 
ville  alors  considérable,  aujourd'hui  le  village d'Hor- 
bour^^  sur  la  nvicre  d'Ill,  vis-à-vis  de  Colmar.  Le5 
auteurs  ont  évalué  à  trente  ou  trente-cinq  inille 
hommes  le  nombre  des  ennemis  tués  dans  la  ba- 
taille, sans  nous  instruire  d*ailleurs  de  ce  qui  tfy 
passa,  ni  de  la  perte  des  Gaulois.  L'empereur,  qui 
n'arriva  qu  après  la  destruction  des  Lentiens  se  porta 
aussitôt  dans  leur  pays ,  pour  exterminer  le  reste 
de  la  nation  ;  il  les  ailaqua  vivement  clans  cks  mon- 
tagnes escarpées,  élevées  les  unes  au-dessus  des 
autres ,  où  ils  se  défendirent  pendant  quelque  temps 
en  désespérés;  ils  eurent  enfin  recours  aux  prières, 
obtinrent  grâce,  donnèrent  des  recrues  de  leur  jeu- 
nesse :  et  Gratien,  ayant  terminé  cette  guerre  avec 
autant  de  bonheur  que  de  diligence,  se  hâta  de 
marcher  vers  l'Orient  avec  ses  tronpes  victorieuses. 

Il  était  arrivé  à  Sirmium  '  en  Panuonie,  il  avait 
envoyé  le  comte  Ricomer  à  Valens*,  pour  Taverlir 
qu'il  allait  être  renforcé  incessamment  par  Tarmée 

*  Aujourd'hui  AVmîp^. . 
TAmm-  Ub.      cap.  lo. 
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gauloise,  et  pour  le  prier  de  point  combattre 
aTant  la  jonction;  maii  la  vanitë  de  .Yalens,  sa  pré-» 

souiptiou  fondce  sur  la  multitude  de  ses  troupes , 
la  crainte  jalouse  de  partager  avec  son  neveu  des 
triomphea  dont  il  voulait  se  flatter,  lui  firent  prëcd- 
piter  la  funeste  bataille  d^AndrinopIe  [en  378],  oh 
il  vit  périr  plus  des  deux  tiers  de  son  année ,  avant 
de  perd4:e  luin^iéme  la  vie  dans  la  déroute. 

Graliea  se  trouva  k  portée ,  sinon  de  réparer  un 
malheur  qu'un  hisXorien  '  compare  à  celui  de  la  ba- 
taille de  Cannesi  au  moins  d'en  prévenir  d'autres , 
en  remplaçant  aussitôt  son  oncle  sur  le  trône  d'O- 
rient *•  Il  courut  à  Constantinople,  donna  des  ordres 
pour  rassembler  les  troupes  dispersées,  pour  faire 
de  nouvelles  levées,  et  par  le  conseil  du  besoin,  4>tt 
par  Tinspiration  de  quelques  gens  de  bien,  il  appela 
d'Espagne  Tillustre  Tliéodose,  qui  s'était  sagement 
eiilé  lui-même  dans  sa  province  depuis  quatre  ans  , 
après  la  anort  injuste  et  cruelle  de  son  père.  Bientàt 
une  grande  victoire  remportée  vers  le  Danube  sur 
une  nombreuse  armée  de  Goths  et  de  Sarmates  par 
le  nouveau  général,  rassura  la  capitale  de  Tempire  ; 
et  Vçn  peut  présumer  des  circonstances,  que  les 
trpupes  que  Gratien  avait  amenées  de  la  Gaule ,  fu- 
rent employées  dans  cette  action  j  mais  les  écrivains 
abréviateura  en  ont  omis  tous  les  détails. 

U  faut  voir  dans  Thistoire  les  ravages  effroyables 
exercés  alors  et  continués  encore  quelque  temps  par 

*  Née  nlla  uinalibus ,  prseter  Cannensem  pugnam,  ita  ad  inter- 

ncciûDtm  legitui'  res  gesta.  Amm.  lib.  3i,  cap.  lo. 
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les  Goth9,  les  Hans,  les  Âlains,  les  Taïfales,  le» 
Sarmates,  lesQoades,  les  Marcomans,  etc.,  dans  la 

Thrace,  la  Macédoine,  la  petite  Scythie,  la  Mësie, 
et  jusqu'aux  portes  de  Constantinople  :  dans  la  Pan- 
nonie,  el  dans  les  contrées  de  llllyrie  occidentale 

jusqu'aux  Alpes  juliennes.  La  renommée  exagérait 
encore  dans  Toccldent  les  dévastations  et  les  succès 
de  tant  de  nattons  féroces;  et  les  antfÉi^INprtMures 
voisins  da  Rhin,  les  Francs,  leè  Afléfntiâds,  les 
Burgondes,  les  Suèves,  les  Saxons  u  avaient  pas 
même  besoin  de  ces  exemples  contagieux ,  pour  atta-  * 
quer  la  Gaule  pendant  l'absence  de  Gratien. 

Dans  cet  état  dëplorable  des  choses,  le  poids  des 
deux  empires  était  au-dessus  des  forces  d'un  jeune 
prince  de  vingt  ans,  inappliqué  aux  affaires,  livré  à 
des  amusemens  frivoles  et  que  son  précepteur  Au- 
sone  loue  de  faire  des  vers  au  milieu  des  horreurs 
de  la  guerre.  Gratien  eut  cependant  la  sagesse  de 
sentir  son  insuffisance  *,  le  courage  de  chercher 
un  collègue  d'un  mérite  supérieur,  et  le  bonheur  de 
jeter  les  yeux  sur  Théodose,  auquel  il  donna  tout  ce 
qu'avait  possédé  Valons  dans  TOrient  :  il  y  ajouta 
même  quelques  provinces  de  rillyrie,  ne  réservant  à 
l'empire  d'Occident  que  la  Pannonie,  la  Nonque  et 
la  Dalmatie.  H  déclara  [en  379]  ce  choix  utile  dans 
la  ville  de  Sirmium ,  d'<o&  il  revint  à  Trives  après 
environ  une  année  d*absence. 

Ou  ne  lait  qu'entrevoir  dans  des  abréviateurs 
qu'avant  de  quitter  llllyrie»  Gratien  y  avait  enqoel- 

'  Juson.  ParaL  S*  Ju§.  dt  CwU.  ù.  Thmisi»  Idëi.  Thêoé^r. 
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ques  avanlages  sur  les  barbares  j  quil  était  presse 
de  rentrer  dans  les  Gaules,  où  les  Francs  et  les  Aile- 
mands  avaient  recommencé  leurs  courses  ;  qu'il  les 
vainquit  ou  qu'il  les  repoussa.  Il  paraît  aussi  que  Tan- 
née suivante  '  [en  38o],  il  retourna  en  Paunonie,  où  il 
défit  quelques  détacliemcus  ennemis  »  et  que  la  cam- 
pagne  d'après  [en  38i],  il  envoya  nn  puissant* 
renfort  à  Tliéodose,  sous  le  commaiulcmcnt  des 
généraux  Arbogaste  et  Haulon,  tous  deux  Francs, 
qui  chassèrent  les  Goths  de  la  Macédoine  et  de  la 
Thessalie.  Mais  on  ne  trouve  aucuns  détails,  ni  sur 
le  nonibre,  ni  sur  les  exploits  des  troupes  gauloises 
qui  purent  éh  c  employées  dans  ces  dillérentcs  expé- 
ditions par  Gralien  ou  par  ses  généraux,  soit  du  côté 
de  rOrient,  soit  dans  l'Occident-,  on  ignore  môme 
ce  (\vÀ  se  passa  vers  le  Rhin  les  deux  dernières 
années  du  règne  de  ce  prince  :  si  ce  nest  qu'il  faisait 
la  guerre  contre  les  Allemands,  lorsqu'un  Maxime,  Es- 
pagnol, oiKcîer  d'un  i*ang  distingué  dans  les  légions 
qui  gardaient  rîlc  PH  ilannique ,  s"y  Wi  proclamer  em- 
pereur ^  [en  383J,  et  passa  aussitôt  dans  les  Gaules,  à 
latéte  de  vieilles  troupes  qu'il  avait  débauchées,  et 
de  nombreuses  recrues  fournies  par  les  insulaires. 

On  conçoit  qu'en  montrant  trop  d'attachement  aux 
Alains  ^,  et  à  d  autres  barbares  qui  servaient  dans  ses 
armées,  en  s'habillant  quelquefois  comme  eux,  en 
donnant  par  préférence  à  leurs  chefs  des  honneurs 

*  Ida  t.  f as  t 

'  Zos.  Jomud.  Suid. 

*  Socr.  Soz.  Paca  t.  Gilth 

*  Los*  vicU  EpU, 
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et  des  (lipjniLc's,  Gralicn  avait  pu  faire  murmurer  les 
troupes  nationales;  mais  leur  infidélité  subite,  et  le 
soulèvement  simultané  des  provinces  gauloises  sup- 
posent lui  mécontentement  général  fondé  sur  des 
causes  plus  graves.  Dès  que  Maxime  se  fut  avancé 
dans  rinlcrieur  de  la  Gaule  ' ,  les  garnisons  voisines 
de  la  route  qu'il  tenait,  se  rangèrent  sous  ses  ensei- 
gnes, les  peuples  mêmes  s'empressaient  de  lui  olFrir 
leurs  services  ;  de  Tarnicc  i^auloisc  auiencc  par 
Gralicn  auprès  de  Paris  contre  l'usurpateur^  une 
partie  se  jeta  successivement  du  côté  de  Tennemi ,  le 
reste  se  dissipa ,  les  étrangers  ne  furent  pas  ])Ius  (i- 
dcles;  cl  rcmpcrcur  fuyant  presque  seul  fut  lue  près 
de  Lyon  dans  sa  vingL-cinquicme  année,  par  des 
émissaires  de  Maxime  ou  par  un  traître.  Des  écri- 
vains 'en  ont  fait  un  prince  très-bon  et  pieux  :  d  au- 
tres ^  lui  ont  donné  les  i^oùls  do  Commode  pour  la 
chasse  et  pour  les  divcrlisscmcns  ridicules  :  on  lui 
a  même  reproché  ^  i  avidité  et  les  dissipations  de 
Néron. 

Maxime  ,  qui  aurait  désire  d  envahir  en  luemc 
temps  ritalie  et  le  reste  du  partage  de  Valentinien  IX, 
âgé  alors  de  douze  à  treize  ans  »  aima  mieux  lui  en 

'  Pucat.  0ms,  f  'ici.  Epit, 
*  S.  Jugusl. — S.  Aniht\ 

'  iSi  vcrgcns  in  luiïibi  iosos  aclas  iiatura,  laxautibus  proximî^  , 
scinet  ad  Vatia  staclia  Cicsaris  Conimodi  convcrLissct ,  licct  hic 

iiimtcntiis.  Ut  cniiu  illc  ilahic  quoqiic  iiitra  scpla ,  qua;  ap- 

]ic!!aiit  xivariu  sa^pUamin  pulsibus  crcbris,  dcutatas  conHcicns 
Leslius,  incidcntia  niuU»  parvi  duccbat  et  séria.  Amnu  lil>.  3iy 
cap.  lo. 

^  P/iilosiçrg. 
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confirmer  la  possession  par  un  traité  ,  parce  qu'il  re- 
doutait les  armes  de  Thëodose;  et  celui-ci,  qui  aa« 
rait  Toulu  yenger  sur  le  champ  la  moit  de  Mm  Umh 

faitom  ,  reconnut  ÎMaxime  pour  son  colle^j^ue,  pai\  e 
qui!  se  trouvait  trop  occupé  contre  d  autres»  ewe^* 
mis,  pour  se  mêler  des  ailaires  de  la  Gaule.  Vuam 
patenr  s^applandissait  avec  raison  d*^tre  paryem  i 
l'empire  s>aii2»  combat  et  sans  rcpandre  ie  sang  des 
peuples.  Il  parait  par  le  témoignage  d'auteurs  grates 
et  contemporains  qu'il  avait  du  mërite  et  dea 
vertus^  pai  Jco  L;U,  4a. 1  fut  aimé  des  Gaul>)i-.  et 
si  respecté  des  Barbares  que  ,  pendant  son  règne,  ils 
suspendirent  leurs  hostilités  ordinaires.  L'ambitioa 
ou  la  crainte  lui  ayant  fait  rompre,  au  bout  de 
quatre  ans,  son  traité  avec  Valeotinien,  il  alla  l'at- 
taquer en  Italie ,  le  lit  fuir  précipitamment  vers  tX>» 
rient;  et  dans  une  seule  campa^^^ne  [en  3S7]  il  sVtn* 
para  du  parlai^e  du  jeune  prince,  avec  la  même 
facilité  qu  il  avait  eavahi  ies  Etats  de  dratien. 

Mais  Tannée  suivante  [en  388J,  il  eût  à  combattre 
dans  la  Pannonie  l'heureux,  le  vaillant  Théodu>c  , 
vainqueur  des  Goths,  des  Huns,  des  Âlaîus,  et 
d'autres  barbares,  dont  il  avait  joint  des  corps  tràe» 
nombreux  et  bien  disciplinés  aux  iégious  orientales*. 
Maxime  perdit  deux  batailles  en  peu  de  jouis,  Tune 
sur  la  Sawc,  lautre  sur  la  D^a^ve  ,  fut  forcé  dans  la 
ville  d'Aquilée,  et  décapité.  Autant  qu^on  en  peut 
ju^er  parles  récits  tronqués  et  peu  coucordans  de 

»  TM.  M/w<»/y«  «0*.    Jmkr.  JPmmi»  Oros. 
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pluBiears  auteurs  comparés  ensemble,  il  paraîtrait 
que  Maxime  mérita  son  malheur  en  faisant  d'une  ar- 

iiu  c  loi  n)i(l;ihle  deux  corps  séparément  iaibles;  et  que 
Théodosc  profita  habilenicut  de  cette  faute ,  que  le 
premier  corps  fut  surpris  et  défait  sans  beaucoup 
de  résistance;  que  le  second  combattit  avec  vigueur, 
et  qu'en  général  le»  Lioupes  i^anloiscî»  ne  niauquèrent 
m  de  courage  ni  d  aQectiou  pour  l'usurpateur.  Celles 
qu'il  avait  laissées  dans  les  Gaules,  sous  les  ordres 
de  Nannien  et  de  Ouintien  ,  furent  d'abord  plus 
heureuses*:  elles  réprum  if'ut  les  course-,  cl  les 
brigandages  des  Saxons,  elles  battirent  près  de  la 
forêt  Carbonnière  une  armée  de  Francs,  k  la  téte 
de  laquelle  les  roi:>  ou  les  généraux  Geuobaud  ,  Mar- 
comer  et  S tiu non  désolaient  les  provinces  Belgiqucs) 
mais  Quintien,  contre  Tavis  de  sôn  collègue,  les 
ayant  poursuivis  au-delà  du  Rhin  avec  une  partie  de 
l'armée  gauloise,  s  engagea  inconsidérément  dans  des 
bois  et  dans  des  marais ,  où  les  Francs  Taccablèrent, 
La  nuit  sauva  quelques  soldats  et  le  général. 

Après  tant  de  iK-iaites,  les  Gaulois  auraient  en 
vain  résisté  à  ïliéodose,  (pii  leur  envoya  le  t^opfa* 
meux  Arbogaste  pour  se  saisir  du  jeune  Victor,  fils 
de  Maxime,  et  prendre  le  commandement  général 
des  troupes  du  pays,  au  nom  de  Valentinien  II;  et 
c'est  ainsi  que  Théodose,  maître  de  garder  ses  con- 
quêtes pour  lui-même,  ou  d*en  investir  ses  énfans, 
donna  les  Gaules  et  rempii  e  enlier  d  Occident  au 

*  Grégoire  de  Tour^,  CoUectioa  des  Mémoires,  I,  61  et  62.»^ 
S>  Ambr* 
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frëre  de  son  bienfaiteur.  L'annëe  snivanle  [en  38 9], 

le  nouvel  empereur  élant  venu  établir  sa  résidence 
à  Trêves,  x\rbo<jasle  Ten^agca  '  à  marcher  vers  le 
pays  des  Francs,  pour  arrêter  les  courses  qu'ils  re- 
commençaient déjà ,  et  pour  tirer  vengeance  de  la 
défaite  de  QuiiUieu.  Marcomcr,  (\uon  croit  père  de 
Pharamond,  etSunnon,  IVèrc  de  Marcomcr,  deman- 
dèrent une  entrevue  à  Valentinien ,  donnèrent  des 
otages,  et  la  campagne  finit  par  un  traité  (pii  fut  res- 
pecte pendant  quelque  temps. 

La  Gaule  respirait  ^  le  rè^ne  de  Valenlinien  II 
s'annonçait  heureusement,  et  c'était  Ârboii^aste  qui 
régnait  en  elTet.  Chargé  par  Théodose  de  ciirigcr  le 
jeune  prince  et  de  commander  ses  années ,  il  le  gou- 
vernait sagement,  mais  avec  trop  d'empire,  ou  trop 
peu  d'adresse;  car  les  écrivains  du  temps'  ne  lui  re- 
prochent que  de  la  hauteur  ou  de  la  rudesse  et  de 
l'ambition  ,  eu  lui  accordant  de  la  probité,  de  la  gé- 
nérosité, des  mœurs  exactes,  des  manières  simples, 
le  plus  noble  mépris  des  richesses,  avec  toutes  les 
qualités  d'un  grand  capitaine,  \  alcntinien,  de  son 
coté,  parvenu  à  sa  vingtième  année,  sentit  trop  tard 
ou  trop  vivement  qu'il  était  dominé.  Furieu:^  de  n'a- 
voir pu  forcer  le  généra!  l\  quitter  sa  charge,  ni  les 
troupes  à  rabandonner,  il  s'emporta  en  public  jus- 
qu'à vouloir  le  tuer  d'un  coup  d'épée,  et  quelque, 
temps  après,  le  prince  fut  trouvé  étranglé  dans  son 
palais,  peut-être  de  ses  propres  mains  par  un  mou- 
vement de  désespoir ,  comme  plusieurs  auteurs  l'ont 

*  Grégoire  de  7Vm//v,  Collection  cIcsHîcmoiiTs,  T,  65. 

'  jCos.  Suiil,  Eunap.  Oros,  S*  Hier,  S.  Amùi  .  l'/'uiuùiî^r^'. 
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écrit  ;  plus  probablement  et  suivant  le  plus  grand 

nombre,  par  Je  crime  trArboi,'astc.  Soit  que  ce  mi- 
nistre impérieux  ncûl  jamais  élevé  ses  vues  jusqu'au 
trône  «  soit  que  la  qualité  de  barbare  ou  d'clranger 
fut  alors  dans  le  préjuijé  public  un  obstacle  insur* 
monlable  à  soîi  ambition  il  rcvc'lil  du  litre  d'Au- 
t,Hisie  nu  cerlain  Euijc'ne  ,  son  protégé,  parvenu 
dune  chaire  de  rhéteur  à  un  odice  du  palais;  et 
tel  était  le  crédit  d'Arbogaste  sur  Tesprit  de  la  milice 
et  des  peuples,  qu'il  fit  reconnaître  Eugène  dans 
toute  la  Gaule,  et  bientôt  dans  le  reste  de  l'Occident. 

Les  Francs,  ayant  apparemment  voulu  profiter  de 
la  révolution  pour  recommencer  leurs  brii;andaî:,'es , 
Arboi^aste  passa  le  Rhin  Tannée  suivante  [en  3g3], 
à  la  téte  d'une  puissante  armée  gauloise,  ravagea  le 
pays  des  Bruclères  et  tes  Camaves,  et  ne  put  joindre 
les  rois  Sunnon  et  Marcomer,  trop  faibles  pour  ris- 
quer un  combat,  quoiqu'ils  eussent  des  renforts  de 
Cattes  et  d'Ampsivariens ,  ou  Ampsmares  \  Comme 
Eugène  et  son  général  s'attendaient  dès-lors  à  une 
guerre  plus  grave  de  la  part  de  Tempereur  d*Orient, 
ils  saisirent  roccasion  de  faire ,  avec  les  Francs  et 
d'autres  barbares,  une  paix  utile  et  d'acquérir  des 
alliés,  dont  ils  ne  tardèrent  pas^  avoir  besoin. 

Fax  effet,  Tliéodose  se  préparait  à  venir  de  Con- 
stantinople  venger  la  mort  de  Valentinien -,  il  arriva 
bientôt  [en  394]  au  pied  des  Alpes  3nlionnes,  força 
les  retraucbemens  et  les  troupes  qui  lui  en  fermaient 

'  Oros*  Claud.Soer,  Zos,  S.  Ambr, 
*  Grégoire  dt  Tours  1  Collection  des  ^Icmoires  ,1)  64* 
'Jmb.—Oros, 
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les  passages,  et  joignit  Tannée  d'Eugène  sur  le  Fri* 

gid lis ,  aujourd'hui  le  Vipao,  dans  le  comLc  de  Go- 
ricc.  ËQ  ëcartaat,  comme  on  le  doit,  le  merveilleux 
dont  les  historiens  '  ont  orné  les  deux  combats  don- 
nés sur  cette  rivière ,  on  peut  résumer  de  leurs  ré- 
cits, que  Tarmée  gauloise,  considérable  par  elle- 
même ,  était  grossie  d*un  assez  grand  nombre  de 
Francs  et  de  Germains  auxiliaires,  liés  par  des 

traités  antérieurs,  ou  récemment  attirés  par  Arbo- 
gaste  ;  que  celle  des  ennemis ,  qu'on  diminue  peut* 
être  tropi  se  trouvait  composée,  pour  la  majeure 
partie,  de  Huns,  de  Gothset  d*autres  barbares;  que, 
dans  la  première  action  et  dès  le  premier  choc,  dix 
mille  Goths  restèrent  sur  le  champ  de  bataille;  que 
les  autres  corps  de  Tarmée  d'Orient  perdirent  en- 
core beaucoup  dans  îa  suite  du  combat,  et  ne  durent 
leur  salut  quaux  ténèbres  de  la  nuit  -,  qu  Eugène,  vic- 
torieux et  croyant  la  guerre  terminée  ,^se  livra  à  la 
joie  et  à  la  négligence  \  que  Théodosc,  au  contraire, 
résolut  de  hasarder  une  seconde  bataille,  rallia  ses 
troupes,  les  rassura  et  leur  fit  prendre  du  repos  j 
qu  il  s'occupa  toute  la  nuit  à  faire  ses  dispositions, 
et  qu'il  marcba  aux  Gaulois  à  la  pointe  du  jour; 
qu'Arbogaste,  se  promettant  de  son  côté  d  achever  le 
lendemain  la  défaite  de  ses  ennemis,  avait  envoyé 
un  gros  détachement  pour  les  tourner,  et  les  charger 
par  derrière,  en  même  temps  que  Tarmée  gauloise 
les  attaquerait  de  iront^  que  le  lâche  commandant 
de  ce  corps  *  se  laissa  corrompre,  combattit  du  côté 

■  Soz.  Gros,  Socr,  Zos*.  Ciaud»  Thtod*  S^AugusU  S*  Ambr» 
*  Le  oomte  ArbitrioB. 
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av  î  Tàtnc|ii6iip^  fiit 
massacré  sons  ses  jeux.  Le  superbe  Franc  ,  entraîné 
dans  la  ck'ioute  générale,  trop  coupable  pour  esipé" 
r«r,  49^jj;r!ke»  Uop  ûerpQar.ladësirjor^aeiua  lai-méaie 
de  deu  coiipi  dMfrëe.  Tant  de  erimea  edâmis  oa 
▼engés  ,  tank  de  batailles  meurtrières  ,  n  aboutirent 
d'ailleurs,  qu'à  mettre  la  Gaule  et  tout  ce  qu  Eugène 
avait  paru  fMis^éder,  entre  les  loains  d'an  çnfaat  qui 
le  fat  toojottrff.  Tb^oduse  appela  promptemeat  de 
Coastantinople  son  second  fils  Hoiionus,âgc  d'un 
peu  plus  de  dix  ans ,  pour  le  déclarer  empçireux 
d'Qecid^ntf  .ei  ce  f»i  un  des  hernie»  aciea  de  sm 
autorité  et  de  sa  :vié.  Il  monrat  li  Milan  peu  de  jBoia  . 
ou  de  semaines  après,  au  commencement  de  895. 
Prince  actif  ,^  vaillant  et  humain  comme  Trajan,  il 
eut  besoin ,  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi,  des  loroeis 
d*Atb|s  ^t  d'Hen^ole,  pour  siODUtotr  pendant  qikîtti^ 
ans,  la  mas^e  chancelante  des  deux  mondes  ou  dei» 
dqu^  empir.es  romains. 

.  .^asi,Jdati8  Te^pace  d'enviroii  trenle^ffox.ajnf» 
h  Ganle  avait  changé  six  fois  de  maîtres.  lia  natioiiy. 

fatigucc  par  Ici  ficqueuce  de  ces  mutations,  la  plu- 
part yioieaiesy  spoliée  par  les  barbares,  par  les  usur* 
pa^tenrs  et  par  les  princes  léjgitinies,  affiùblie  par  . «des 
guerres  civiles  et  étrangères,  avait  dû  s'énerver  de 

plus  en  pkis.  Cependant,  autant  qu'on  en  peut  juger 

par  les  faits  incomplets  quil  a  £dia  rappoi;|Ler,  sa 
milice  était  encore  ,  vigooreuse  et  ppnr  lé  looins 
en  parité  avec  les  antres  troupes  impériales;  soit 

qu'eUe  n'eût  pas  perdu  entièrement  la  discipline  des 
temps  de  Julien  et  de  Valentinien  premier,  soit  que^ 

ai* 
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par.  Tetfat  de  i  exemple  de  t'émalation,  muM^ 
vÈgB  emmë' par  lea  rëvcftoa  se^rapprocbAt  'dantutÉgi^ 
deeefcii  dealmJbai^agresaearsWftQtilkires  qu'elle 

avait  toujours  devant  les  yeux.  Mais  il  était  diilicik 
quelle  ne  dégénérât  pas  eutièrement  sou»  mipriace^ 
auaii  faible»  ansai  pasiUanime  qn*Hoooriii8.^      ^  ^  i 
Le  fiimeux  SHKcoih^  son  générai,  son  ministre, 
son  maître,  et  peu"  de  temps  après  son  beau-père,' 
se  bâta  d'assurer  la  tranquillité  de  la  Gaule  ^  en  &f- 
aaiit  avec  lea  France,  aojeU  ^e  Marcomer  et  dé  Stm-* 
non,  avec  les  Allemands,  les  Suèves  ei  craLitres  peu- 
ples germaniques ,  des  traités  de  paix  ou  d'alliance 
dont  l'argent  aceëlërala  conclnrion.  Libre  etianite  de 
disposer  k  àon  gré  de«  forcée  gaal^iseé,  il  en  }e^^ 
gnit  une  partie  aux  troupes  que  Tiieodose  avait 
amenées  contre  Eugène,  et  [en  395]  marcha  vers 
VOiieat  à  la  téte  de  Tannée  i^ombinéé.  Queb  «pté^ 
IkliW     projeta  nltërfenrs ,  Stîlicon  -alla  chercher^ 
dans  la  Thessalie  des  bandes  nombreuses  de  Goths  et 
d'autres  barbares  réunis  sous  les  étendards  du  célèbre 
Âlaric,  et  les  re^erra  dans  léar  camp,  où  il  aé  dis^ 
pdsafit  à  les  fbroer;  mais  le  nlînistre  d'Arcadina'; 
prince  iijil  et  sans  volonté,  comme  Honorius  son 
frère,  redoutant  plus  les  suceès  de  âtilicon  ,  son  en- 
héini  personnel,  que  les  «ravages  desGotbs,  Ini  re« 
lira  pronipletnentiea  troupes  orientales,  et  ne  laissa 
à  celles  des  Gaules  que  la  nécessité  et  la  houte  de 
reprendre  la  route  de  rOcfiiden t. 
'  Dana  robscuritë  qoi  couvre ,  thet  les  bistorîens  ;  le 
•caÀotère  et  la  tortoenae  politique  de  Sliiicon,  il  est 
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(liffîcilôile  comprendre  comiueut)  au  nsquç  dâ  .voir 
L'jU^ie  et  les  Gaules  ia$uH4es  pétulant  soiii  absence 
par  les  barbares  de  la  Germanie ,  il  osa ,  dès  Tannée 
SMÎ^ntc  [eu  reutieu  sur  les  terres  d'Af  cadius 
f^Kar>  Attaquer  encore  Alaric  * ,  sans  en  être  prié  par 
le- sonverain  9  sans  Taveu  de  Feunuque  Eutropc  , 
qui  vcij:iit  de  succéder  ii  iWi'lu  dans  la  charge  de 
l|}i||itJ^iser  le  pnncc  :  d  où d  arriva  que  Sùljcon,  déclaré 
pfpr.  iiU:  décret  public  ennenii  d'un  £  mpir e  dont  il  pré- 
tendait  être  le  défenseur,  repassa  mal^'ré  lui  en  Oc- 
<^4^u^,  avec  Ja  gloire  stérile  d  avoir  remporté  quel- 
ayaulages  sur  les  Goths  ;  et  qu'Alaric  »  au  con- 
Injcf^^  après  avoir  ravagé  le  Péloponnèse  et  d^autres 
contrées,  iuL  uoiumé  général  des  ;ii  niées  d'Arcadius 
4!Mlft4  Les  forces  qu'avait  employées  Tarabi- 

^jlg||^$jtilicon  étaient  tirées  principalement  des  Gaules^ 
et  ce  fut  encore  avec  des  troupes  gauloises  que  ,  dans 
iç,pqur^  des  deux  années  suivantes  [397  et  ,^98  |,  il 
llflï^trei  l'Afrique  révoltée  sons  Tobéissance  d'Uo- 
iiidfiiis;  Elles  étaient  d'ailleurs  en  petit  nombre^  et 
Içi^pédition  se  passa  sans  combat, 
^«tie»  autres  provinces,  la  Gaule  en  particulier, 
Tligâffté  rinquiétude  de  ses  voisins,  continuaient  de* 
puis  cinq  aii5  de  jouii  de  la  [laix,  lorà([u'Alaric,  en- 
mayé  du  service  et  de  la  protection  d'Arcadius,  s  unit 
aiee  Badagaise,  autre  roi  des  Gotbs,  pour  porter  la 
guerre  dans  FOccident,  et  braver  à  son  tour  Siili- 
con  \  Les  deux  chefs  ayant  [en  4ûo]  traversé  lijwe- 
iBéotlIUyrie  occidentale,  pénétrèrent  en  Italie  par 

'  Marcel.  Chr.  Claud.  Zos.  Oms. 

SI. 
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les  Alpes  Juliennes  sans  trouver  cropposition,  assié- 
gèrent Aquilée  pendant  quelque  temps  et  sans  suc- 
cès, ravagèrent  les  contrôles  voisines  et  ne  se  reti- 
rèrent apparemment  que  par  capitulation,  ou  peut- 
être  à  rapproche  des  secours  qu'on  avait  lâché  de 
tirer  de  la  Gaule  et  daillcurs ,  par  des  moyens  extra- 
ordinaires. 

Au  reste,  les  ordonnances  ou  les  lois  faites  b.  cette 
occasion  par  Honorius  et  quelques  autres  antérieu- 
res, nous  montrent  que  si  les  barbares  du  Rhin, 
retenus  parla  politique  libérale  de  Stilicon,  avaient 
respecté  les  frontières  de  la  Gaule,  l'intérieur  était 
livré  aux  désordres  du  plus  mauvais  réi,nme  ;  que  les 
peuples  de  celle  province ,  comme  de  tontes  les 
autres,  réclamaient  contre  la  pesanteur  accablante 
des  impôts,  aggravée  par  une  répartition  inégale, 
par  des  .exemptions  injustes ,  par  une  perception  vio- 
lente ;  contre  des  vexations  fiscales  sans  nombre,  qui 
faisaient  déserter  les  habitans  des  campagnes-,  qu'une 
partie  des  recrues  s'exigeait  des  possesseurs  des  terres, 
qui  fournissaient  des  esclaves  de  leurs  domaines ,  et 
ceux  sans  doute  dont  ils  faisaient  le  moins  de  cas; 
que  la  crainte  et  le  dégoût  cherchaient  à  éluder  la 
milice  par  la  cléricature  et  par  d'autres  privilèges, 
par  la  faveur  et  par  fargent;  que  la  vétérance  s'obte- 
nait de  même  avant  le  terme  du  service,  ou  sans 
avoir  servi;  qu'outre  les  corps  auxittaircs  d'étrangers 
dont  Honorius  continuait  de  faire  usage  comme  ses 
prédécesseurs,  il  s'empressait  d'ascorder  des  établis- 
semens  dans  les  Gaules  à  des  familles ,  à  des  peupla- 

.Cod.Theod.  ^yj^\.y. 


Diçi 


dii  Rbin,  à  la  charge  dç  fournir 'aesr6cme&:  concis- 

bioii^  qui  bu[^[j06cnt  et  la  dti|)yi -ublioii  (.lu  ])ays  cl  lu 
disqtii^  d^s  %i^^s  (Je  ^ui|rre^«  Qu  ies  appeU  tâf^,^ 
I4tiqa«s,  ^rw  lettçc^^  »oînv  germanique  dont  99 
peut  encore  rcconnaîlre  l'oii^iiie  dans  ceïui  deJLeit^ 
Leiït  (nation),  Lciïiisch  (national).  Tevrce  gen- 
hospUales*  là  le»  L^tes  Francs' ,  Geripaîn»! 
Batayes,  etc.  de  la  Notice  de  t Empire.  Enfin, 

on  vuîL  daiL^  les  dernitires  années  dn  qu:\l i itinie 
siècle  les  abus  de  la  milice  corrigés,  pu  plutôt  reui- 
piaçës ,  par  de  plus  ^'ranJs  abus ,  et  la  nëcessité^  jdci 
téiops  faire  enrôler  des  bannis,  des  criminels . 'dëi 
^cns  eondauméi»  aux  travanx  de^  iumes. 

..U  n  est  donc  pas  étonnant  qu'Alaric,  .méprisait  dç 
pareilles  troupes,  soit  rentré  en  Italie  dèii  taniii^é 
suivante  [en  4^1] 5  la  première  du  cinquième  siècle, 
à  la  téte  d  une  nouvelle  aifuée  d^  Golhs  et  d'autj;;^^ 
barbares  dont  il  ne  partageait  plus  le  commandéinent 
avecRadagaise;  ni  qu'il  ait  ravagé  sans  obstacle  la 
V  ent'tie  et  î  i  Lii:nrie.  Il  fallut  cjue  Stilicoa  allât  lui- 
même  chercher  les  troupes  gauloises',  pccupées 
aiiors  dans  la  Rbétie ,  qu'il  ranien&t  celles  qui  garnis- 

Ç!e  nom  ne  venait  point  du  mot  laUo  Uetus ,  jojeax,  conteat. 
llnç  venait  point  aussi  des  Lœti ,  nation  particulière ,  transportée' 
jgiii' Maximien  Hercule  sur  la  Lys,  et  que  nous  avons  vu  reparstftiN» 
ëofii  Inlîen.  Les  Letes  de  la  Notice  des  Gaules  prenaient  léè  ûémm 
de>  |u  nples  d^où  ils  sortaient,  on  de  ceux  dies  iBsqodi  Ibtuili» 
taienl.  f  \  Tillemont.  t.  5,  p.  5o3. 

D.ins  la  langue  des  Gci  maius  tarixs  léUques ,  voulait  dire  Urres 
accordées  à  des  étrangers» 

•Oaud. 
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saieni  le  Rhin,  et  qu^avant  que  de  les  déplacer,  il 
achetât  des  Allemands  la  paix  et  ia  sûreté  de  la 
Gaule,  Lorsqu'il  eut  joint  Alaric ,  il  lamasa  par  des 
traités  insidieux  et  Pattaqua  par  surprise    Là  fiaf aille 

qui  se  cloiiua  [en  4*^^      4^^]  Tanaro  près  de 

Pûlieuce  dans  le  Picmonl  fut  li  (^s-ri)eurlrière,  et  Ton 
peut  inférer  de  la  contradiction  des  écrivains'  «  que 
la  victoire  demeura  indécise.  Mais  le  roi  des  Vîsî- 
golhs  fit  de  si  grandes  perles,  soit  dans  Ja  journée 
même ,  soit  dans  les  actions  subséquentes ,  ensuite 
par  révasion  et  la  mutinerie  de  ses  troupes,  qu*il  eut 
de  în  poliic  ;i  lei^^ai^ner  rillyrîe  avec  les  laiblcs  dcLiis 
de  son  armée.  Sa  retraite  laissa  cependant  une  im- 
pression de  frayeur  qui  donna  lieu  à  des  ordonnances 
terril)îcs  contre  la  dcscrlion^.  et  cjui  produibiL  d'ail- 
leurs deux  mauvais  oHels  :  le  premier,  de  détermi- 
ner Uonorius  à  quitter  Milan  pour  transférer  sa  cour 
k  Ravenne,  ville  plus  forte  et  maritime,  d'où  il  au- 
rail  loiijours  la  lihnL"  de  fuir  par  nier^  l'autre,  de 
retenir  en  Italie,  pour  rassurer  le  prince,  les  garni- 
sons du  Rhin  et  les  autres  troupes  de  la  Gaule  ,  (pii  n'y 
revinrent  plus ,  ou  du  moins  qui  lui  manquèrent 
quelque  temps  après  dan^  ic  besoin  le  plus  pressant. 

Depuis  la  bataille  de  PoUencCt  les  nations^ gothi- 
ques et  scylhiques  laissèrent  l'Occident  tranquille 
pendant  enviiun  deux  ans.  Si  Ton  voyait  plus  clair 
dans  les  desseins  de  Stilicon ,  on  pourrait  croire  qu'il 
avait  su  retourner  contre  TOrient  les  armes  d'AIaric^, 

'  'Jomand, 

*  Jom.  Oros.  dauâ^Prosp^  Chr. 

*  Oûd,  Tbeod.  lib.  7  et  i5. 
^  Om.  Zos*  So%,  Cîaud, 
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en  conférant  à  ce  guerrier  vénal  le  commandement 
de  riUyrie  occidentale,  comme  Arcaduis,  huit  ou 
neuf  années  auparavant,  lui  avait  donne  la  même 
dignité  dans  le  district  oriental  de  la  même  province^ 
et  si  Ton  admet  qoe  les  deux  empereurs  étaient  assez 
désunis  ou  assez  mal  conseilles  pour  se  renvoyer  Tan 
à  l'autre  leurs  ennemis  communs,  il  faudra  supposer 
aussi  que  ce  fut  la  cour  de  Constantinopie  qui  rejeta 
sur  l'Italie  la  prodigieuse  armée  de  Radagaise.  Quoi- 
qu  il  en  soit  des  causes  de  son  expédition,  ce  roi,  à 
qui  riiistoirc  donne  un  caractère  farouche  et  cruel , 
ayant  rassemblé  au<*delà  du  Danube  des  essaims  de 
Goths,  de  Huns  et  d  autres  barbares  de  diverses  na- 
tions, exerça  d'horribles  ravages  sur  sa  route  jus-^ 
qu'aux  portes  de  Florence ,  où  il  perdit  la  célèbre 
bataille  de  ce  nom  [en  /ioo~\.  Le  fait  général  n'est  pas 
douteu'î;  mais  comment  croire,  snr  la  foi  de  quel- 
ques auteurs  i  dont  les  témoignages  varient,  que 
Radagaise  ait  été  suivi  de  quatre  cent  mille  com- 
.  battans,  ou  de  deux  cents  mille  au  moins,  tandis 
qu'Alaric  et  d'autres  capitaines  d'aventuriers  faisaient 
la  guerre  ailleurs  avec  des  bandes  des  mêmes  bar- 
bares? Comment  se  persuader,  en  accordant  de  pa- 
reilles forces  à  Radagaise,  que  Stiiicon  eût  aussi  de 
son  côté  des  Alains,  des  Goths,  des  Huns,  auxquels  on 
attribue  principalement  sa  victoire  ;  quHl  eût  d'ail- 
leurs trente  légions,  c'est-à-dire,  pins  que  n'en  avait 
jamais  pu  entretenir  l'empire  d'Occident^  que  Rada- 
gaise perdit  plus  de  cent  mille  hommes  dans  le' com- 
bat^ que  le  reste,  enteraié  daiii»  les  gorges  des  mou- 

«  Om,  S,'Jugusi,  Prosp*  Çhn  Marcel,  Chr.  OfympM. 
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.  ttgiiëi,  fat  pris  ou  périt  misërablemeiit  de  faim  et  de 

«oif?  II  suÛit  de  remarquer  que  les  écrivains ,  la  plu- 
part ecclé&u^tiques,  altribueot  la  desU  action  de  Tar- 
rmie  vainene  à  des  causes  surnatarelies;  qa'il  n'y  a 
pas  lieu  par  couscqueiU  de  rcî^Metter,  quant  à  Tobjet 
de  nos  recherches,  qu  ils  u aient  point  parlé  des  ac- 
tions des  troupes  gauloises,  qui  eurent. certainement 
beaucoup  de  part  à  cette  bataille  ainsi  qu'à  çelle  de 
Pollence. 

La  grande  Yictoire  de  Florence  ne  rassura  pas 
pour  long-^temps  la  cour  de  Ravenne.  On  volt  psr 

deux  lois  de  Tannée  suivante  [4o^^]>  q"6  nécessité 
de  rassembler  des  soldats  était  si  urgente ,  quon 
exhortait  toutes  sortes  de  personnes,  libres  et  es- 
claves ,  à  prendre  les  armes ,  avec  promesse  de  som- 
mes proportionnées  à  leur  condition,  quils  lece- 
yraient  partie  d'avance  et  partie  après  la  ipierre. 
Serait-il  possible  que  ces  préparatifs  extraordinaires 
regardassent  une  guerre  d'ambition  personnelle .  que 
Stilicon,  d'accord  avec  Alaric,  méditait,  selon  des 
écrivains  '  d*aller  porter  dans  TOrient  contre  Arca- 
dius?  Et  si  c'était  le  projet  de  cet  ambitieux,  com- 
ment, selon  d'autres  auteurs  contemporains,  soUici- 
tait»il  en  même  temps  des  barbares  septentrionaux  à 
venir  envahir  les  Gaules?  Comment  et  pourquoi 
troubler  à  la  fois  les  deux  empires?  Voulait-il  occu- 
per les  deux  trénes?  Ne  régnait-il  pas  déjà  sous  le 
nom  d'Honorins?  II  est  plus  naturel  de  penser  que  ce 
ministre ,  aussi  intéressé  que  son  maître  à  la  conser- 
VAtioa  des  provinces  de  lOccident,  n'apprit  qu'avec 

*  Oro$,  Zot,  PrQsp»  C^.  Pai^ia4  Baron. 
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effroi,  peuUéln  t^op  tard,  la  ligua  etlos  mouvo* 

mens  des  barbares,  et  que  c'était  pour  conjurer  cet 
orage,  (lu'il  s'empressait  à  raiaaiser  de6  so|dfils  par 
toutes  sortes  de  voies  '|  mais  que  les  oioy^iv^  ou  l& 
temps  lui  manquèrent;  de  sorte  qu'il  n'aurait  mémie 
\ni  i^n'c  .iiiiver  assez  tôt  sur  le  lliuu  les  lioiipes 
.gauloises  qu  il  en  avait  dcpiaceos  quatre  ans  aup^ra* 
vaut  pour  la  défense  de  lltalie,  et  plus  récemment 
pour  la  garde  du  Danube  Enfin,  le  moment  fatal 
du  bouleversement  des  Gaule»  iupprocbait.  Les 
Alains,  les  Vandales,  les  Suèves»  joints  sur  leur 
route  par  des  corps  d'autres  aventuriers,  arrivèrent 
ail  Khàii  .^ai  la  lin  de  dccembrc4o6,  li  cuienl  à  com- 
l)altresur  la  rive  droite  quune  nation  de  Francs,  qui 
s'arma  pour  l'empire  ou  pour  ses  propres  foyers,  et 
traversèrent  ensuite  le  fleuve  baub  obiUcle ,  proba- 
blutneut  sur  la  glace,  le  dernier  jour  de  ceUc  aunt^c 
et  les  premiers  jours  de  l'année  désastreuse  de  4p7« 
Les  Allemands,  les  Burgondes,  les  Francs  qui  au- 
raient pu  devaneur  les  eonfc'dérc's,  les  suiviiunlde 
près,  et  la  Gaule  fut  inondée  de  barbares. 

Nous  verrons  dans  la  suite  ce  qu'il  lui  fallut  souf- 
frir de  SCS  nouveaux  hôtes  et  de  ses  anciens  maîtres, 
jusquà  ce  quelle  eût  achevé  de  perdre  absolumeat 
la  forme  romaine  et  son  nom  même  pour  prendre 
celui  des  conquérans.  Ce  sera  encore  la  matière 
d'un  dernier  mémoire.  Celui-ci  ne  couiporte  pas  de 
résumé.  Nous  avons  déjà  remarqué  à  sa  place  com- 
bien et  par  quelles  causes  Tesprit  militaire  des  Gau- 

*  Symmach.  lib.  6,  epist.  65* 
t  CUttuL  SiUieon*  Pwwg- 
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lois^  très-vîgoureux  encore  sous  Valentinien,  avait 
dû  dëclaier  ou  s'altérer  jasqu^au  temps  dllouorius, 
èt^ i^ll-ifen^de  ytnr  qite  durint  les^wiiu  pi  iiliiiHî 

tira  cepciulant  bciHtconp  de  lioupe^»  de  la  (iaiilc  pour 
s  en  servir  dans  1  Orient,  en  Afrique;  ea  Udie,  sur 
te  Batafaè  *  et  aiitteora.  Malheureusement .  iiii  tliimBli 
de  combats,  présenlds  sans  images,  sans  détails,  sans 
observations,  par  des  chroniqueurs  arides,  nindt- 
qoent  gnères  la  part  de  louange  ou  de  bMiili^<|i«Mi 
fdndratt  pouvoir  assigner  aus  Gaulois.  Mais^à  fit||tr 
leur  e&piit  de  guerre,  d'après  ce  que  nous  avons 
observéde  Tépuisement  et  du  nidcoiiteûtemeiil^des 
provinces,  du  dégoût  général  et  de  la^eMiidj^ 

service,  tic  la  violence  eî.  des  voies  de  séduclion  em- 
ployées pour  avoir  des  soldats,  de  l'espèce  d'hommes 
que  le  besoin  enrôlait,  Ton  ne  verra,  à  cette  ëfMtf^fÉi^ 
que  faiblesse,  découragement,  langueur,  dans'Jièilf* 

lice  Gauloise  comme  dans  le  corps  de  I4  nation*  ^  ■ 

I 
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Depuis  la  grande  iiwasion  des  barbares  dans  la 
Gaule,  m  407 ,  jusqu'à  rentier  établissement 
(Je  leur  domination  sous  jiugustule  en  476. 

Ksparc  «1  environ  70  ans« 


Nous  avons  vu  clans  le  dernier  mémoire  la  ruine 
cle  Fempire  tVOccident,  celle  des  Gaules  en  particu- 
lier, préparce  une  bLulo  crcnfans',  qui  occupè- 
rent le  trône,  et  dans  des  circonstances  où  ii  aurait 
fallu  des  Trajan,  des  Julien,  ou  des  Thcodose,  pour 
n^sistcr  à  celte  foule  de  nations  barbares  y  qui  sem- 
Liaient  alors  sortir  tout  armées  du  sein  de  la  terre. 
Dans  celui-ci  on  verra  la  Gaule  succomber  sous  les 
coups  également  meurtriers  de  ses  défenseurs  et  de 
ses  aqgresseurs ,  se  couvrir  de  nouveaux  habilans, 
chan*;er  de  fiicc  par  dei;rés,  enfin  de  maîtres.  En  li- 
sant chez  les  écrivains  du  cinquième  siècle ,  les  dé- 
vastations, les  insultes,  et  Texcès  des  calamités 
qu'elle  eut  i  souffrir ,  on  croimt  avoir  sous  les  yeux 

'  GratieUf  yçlenUnicn  JI et  Honorius* 
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le  sort  actuel  d'une  nation  moderae  ' ,  déjà  presque 
anéantie,  si  Ton  se  permettait  de  rapprocher  deux 

révolutions  aussi  éloignées,  et  qu'on  ne  peut  d'ail- 
leurs comparer  que  pour  la  somme  des  manx«  Mais 
on  n^a  pas  besoin  de  pièces  de  comparaison ,  après 
les  tableaux  de  SalvicMi ,  cFOrose  ,  de  rrosper,  de 
saint  Jérôme,  etc.  pour  se  repiéscater  J'état  de  la 
Gaule  déchirée  par  plusieurs  nations  rivales,  tantôt 
d'accord  pour  l'accabler,  tantôt  eu  guerre  pour  le 
partage  de  ses  provinces -,  \Lxt.c  par  ses  empeieurs 
légitimes  trop  faibles  pour  la  soutenir,  assez  iropra- 
dens  et  assez  avides  pour  la  dépouiller  eùx-nïémés  ; 
fatiguée  par  des  tyrans  qui  prétcudaicut  la  défendre, 
et  ne  voulaieut  que  regucrj  incertaine  souvent  entre 
l'obéissance  et  la  révolte  ;  infestée  de  brigands  et 
de  mëcontens  attroupés^  affaissée  sous  le  poids  de 
i  iiidigeuce,  et  tondxuit  iuscnsiblLiaLiiL  daiis  la  bar- 
barie par  le  contact  des  mœurs  étrangères.  L»p. 
Gaule  éprouva  de  plus  les  fureurs  efiréaées  dis 
nouveaux  barbares  venus  des  Palus-iVléolidcs  pour 
Tarracher  encore  sanglante  à  ses  premiers  dévasta- 
teurs ^  et  cette  seconde  invasion  fut  même  plus  ter- 
rible que  la  première,  mais  elle  passa  comme  ui| 
orage. 

Au  milieu  de  tant  de  désastres^  que  devint  Tesprit 
militaire  des  Gaulois  ?  C'est  ce  qu'il  s  agit  de  recher- 
cher eu  parcouranl  rapideuient  1  histoire  troncfUv'c  de 
ces  temps  désordonnés.  Une  époque  remarquable  se 
présente  dans  IVspace  de  temps  que  nous  avons  in- 

■  La  malheureuse  Pologne,  démembrée  en  1771  »  et  frappée  4 
mort  uMMeonde  fois,  en  i83ai  jpar  le  esar  ZVicobs. 
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diquc,  et  semble  naturellement  le  devoir  partager 
en  deux  portions* 

PREMIÈRE  SECTION. 

Depuis  la  grande  invasion  îles  barbares  en  407 , 
jusqu'à  celle  d Attila  en^5i. 

On  sait  certainemeriL  que  les  Alains,  les  Suèves  et 
les  Vandales  réunis  pénétrèrent  les  premiers  dans  la 
Gaule ,  et  que  ce  jour  funeste  fut  le  dernier  de  Tan- 
née 4<>6*.  On  sait  aussi  qu'avant  de  passer  le  Rhin, 
ils  délirent  à  la  rive  droite  une  armée  de  Francs,  qui 
avait  d'abord  battu  les  Vandales.  Après  cela  traver- 
sèrent-ils le  fleuve  paisiblement,  et  ne  rencontrè- 
rent-ils plus  d'ennemis  à  combattre  en-decà?  Est-il 
bien  vrai  que  toutes  les  forteresses  du  Rhin  fussent 
évacuées,  tous  les  postes  voisins  dégarnis  de  troupes 
par  la  perfidie  de  Stiiicon ,  ou  autrement?  Faut-il 
ci  oire  encore  que  les  Allemands,  Ici  lîurgondes  ; 
auxquels  nous  ne  donnerons  plus  que  le  nom  de 
bourguignons,  et  les  autres  barbares,  qui  passèrent  le 
Uhîn  cjuelques  semaines  ou  quelques  mois  après  les 
trois  nations  conludérées,  l'aient  lail  s;nis  trouver 
d'opposUion,  et  se  soient  répandus  dans  les  provinces 
gauloises,  sans  livrer  de  combat?  Les  écrivains  du 
temps  n*en  racontent  aucun ,  mais  ce  ne  sont  pas  des 
historiens  à  qui  1  on  puisse  demander  compte  de  ce 
ce  quils  ont  négligé.  D'antre  part,  dans  l'épuise- 
ment oti  nous  avons  laissé  la  Gaule  en  terminant  le 

'Prosp,  Chr. 
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dernier  mémoire, qa*aiirait  fait  an  iaible  milice,  dont 
la  plus  grande  partie  ëlait  retenue  an^delà  de»  Alpea 

par  les  ruses  de  Stilicon  ou  par  les  craintes  d'Hono- 
rius?  Et  quand  ou  iaurait  renvoyée  à  temps  p<ttir 
défendre  aea  foyers ,  quelle  résistance  eût-elle  pu  op- 
poser à  une  multitude  de  peuples  belliqueux ,  com- 
parée par  un  poète  contemporain  '  à  i  iaondaUûa^4i^ 
]*océan  qui  franchirait  ses  bords.  l 

Le  silence  de  Thistoire  permet  donc  de  conjectua^ 
rer  que  le  peu  de  troupes  gauloises  qu  il  y  avait  dans 
les  provinces ,  se  jetèrent  dans  les  places  fortea,  dans 
des  postes  avantageux  pour  leur  propre  sâretë,  ou  que 
TefliVoi  les  dispersa  ^  el  que,  <s  il  se  lorma  des  confé- 
dérations patriotiques  pour  la  déiénse  commune  » 
elles  ne  firent  que  des  eflËbrts  impnissans ,  puisqu'elles 
n'empêchèrent  pas  la  prise ,  le  pillage ,  la  raine  de 
ce  grand  nombre  de  villes  dont  les  écrivains  *  déplo- 
rent les  malheurs.  Le  premier  secours  que  té^pi'^ 
rent  [sur  la  fin  de  407]  les  Gaulois,  abandonnés  de^ 
puis  huit  ou  neuf  mois  par  Honorius  à  leur  malheu- 
reuse destinée  ,  leur  vint  d'un  rebelle  ■* ,  qui  s'ëtant 
métu  de  la  dignité  impériale  dans  File  Britanniqué , 
en  ramassa  les  garnisons,  et  descendit  avec  une 
flotte  dans  la  Gaule,  où  le  désespoir  des  faabitans, 

et  le  besoin  d'un  chef  le  firent  accueillir  comme  un 

» 

1  Si  tolns  Galle  s  sese  effudissct  in  ar^ros, 

Oceauus»  vastit  plus  superesset  aquis. 

Prosp,  deprotnd. 

*  Oros.  S»  HUron,  Sah,  Prûsp»  Zos»  Gtégoift  dû  Tçuni 
Collect.  (les  Mém.I,  55  etsniy. 
{  Otvê*  Zof .  Sont  Pwp,  QiympM. 
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batailles  sur  les  barbares,  géna  leurs  courses  et  leurs 
faciganda^^.  Il  dëfit  aussi  l'année  suivante  [ea.4n8j 
iiM  9Pmâ  qtt'iiimoriils  eiiTC^a  eomîrp  loi,  ioqs  les  , 
ordresd'uncapitainegoth,  aassirluipdi  qu'aftttticnMië. 
alors  à  l'empire,  et  la  poursuivit  jusqu'aux  Alpes.  Le 
brav#*Sacus  ne  putméflie  r^jpasser  les  mania  dont  les. 
Bflîgaadfttf.  lui  feroiaieiitJets  dëbottobtfs^  qo*€fa  leur 
abandonnant  ses  équipages  et  les  dépomlles  de  la^ 
Gaule;  ce  qu'il  n  est  pas  inutile  de  remarquer  ici,  ' 
comme  une  preuve <pie  les  attroupemens^ie^ëdtlieui;. 
et  rebelles,  coonus  aoos  lenom'djer  Begandes^  el  doHl' 
nous  verrons  encore  reparaître  1-audace  dans  d^autrest 
temps,  avaient  suivi  de  près  la  grande  invasion^  s'il» 
ne.  Tavaiimt  pas  prévenue^     *  ^  • 

Cofistantin  a'ëtaitaim  rendà  msltre^e  L'fiBpa<^'n0' 
avec  plus  de  facilité  qu'il  ne  devait  Tespërer  :  il  avait 
obiig^llonoriuâ^  delerçqot^naitrepouf  son  collègue, 
et  des  suoeè»  si  rapides  loi  «en  promettaiettt  de  piii»> 
grands  contre  les  dévastatears  de  laGaoiey  si  lairé-  ' 
voile  de  Gérunce^,  son  j^^ënëral  au-dela  des  Pyrë- 
ute,  et  devenu  tout-à-coup  son  rival  ,in^ùc  aug- 
iq^ii|^:ies  treubJes.  ikadaiit xfae  les'  deua  usurpé^ 
teurs  employaient  touèes'  leurs^  foroeiB  à  a'entre^h^ 
Uuiie,  les  provinces  gauloises  ,  connues  alors  sous 
le  nom  d'Armcurique^i^ou  dei  Maritimes^  dont  il  ne 

•  •  Oros.  Zos.  Phot» 

*  Les  Bagaudes  faisaient  paitie  île  rarniëe  de  Constantin. 

'  Zns.  Phot.  s     •  , 

*  Z<)S.  Soz.  Oros.  Phot.  '  , . 

i  ,'Q\ji\v\\\.\ci>  Bagaude»  mcuws.  -1*3 
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s^agit  pat  ici  ilé^rminer  les  liiniies,«ecouérent  [e» 
409]  k  jong  FOmip#  ;  et  •ùtkMfjit^^MéMdûére 
elk»  Mtthft  motfee'  Idê*  ioiiiIlM  ^éM  "ëliiràfigers,  qui 
commençaièntà  se  nuire  par  le  nombre  même.  Cest 
pourquoi  vies  Alaios^  l<6a^èv€S)  l«a  Vatidaiesy  las 
4'einrer  de|^îs|tiKiîa  ânarjiir.  dM^nrae«*»ni(yaiit  im^e 
l'Espa^rne,  esempte  jusque^46«  dëm^timis  de  là 
guerre,  était  mal  gardée,  prirent  la  rësolucioa  d*/ 
Iraosporter  leurs  fureurs.  Il  ne  restait  'ènoDib'  qtté 
iBOp^l'eBiieiii»  d«w  jb  Gauld^f  les  BDorguignoiM^ 
eaatoMiës  datMirOeHitie  et  dans  TAlsace;  les  Alle^ 
inands  ,  sur  la  rive  tranche  du  Rhin,  depuis  baie  ju^ 
i|uà.i\(lay£tQce;  les  Fraocs,  dont  les  qoavtiere  nr  sont 
|M»iii»irqti4asiclaÎMneiH;  des  Alatiis,  qui  s'ëlat«ttl' 
sdpar^Avdii.^orpaéeli^  nation ,  et  n'avaient  pas  de 
demeures  fixes  :  tous  ces  oppresseurs  coutinuaieol 
de  s  établir  à  la  faveur  deJa  guerre  cmiMlluiii^JW 
tre.lesdeiizxlie&'des,  t^oopéa  tfBfildi8ed.'€oiiiitftililtâ' 
fol :dëfaiil  e«fispagne  [en  4i  l]  par  les  tmis  nations 
confédérées^,  battu  dans  lesGaules,  et  ressemé  dans 
leamurs  d'Arles  par  Géfoiiee<.  Maie  èelai-ei^  anbilé^ 
]99|Eit  ;aliaadi^ë  de.ees  tciftttfies^^  Tappreèlich  d^sntf 
armée  impériale 'qoe  le  général  Constance  amenait 
d'Italie,  se  vit  contraint  de  fuir  et  dei  se  doiiner  ia 
niiM^  Coosiantin,  assiégé  de  iMm^ean  ]Nir  Cinutanee, 
àe  ee  rendit  qu'après  UdëAte  d'wemnfe  de  -eivtf 
lois  et  de  barbares^  venus  à  son  secours,  et  la  ctfpU 

'  Oros.  Socr.  Pros.  Chr.  féales.  R,  Franc. 
*  Phot.  Soz.  Orm.  Prosp.  Chr. 

^  C'étaient  les  Francs,  les  mêmes  déjà  opppoeés  a  Sam». 
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tulation  qui  devait  lai  sauver  la  vie ,  ne  fat  pas  res- 

'  '  Pendant  que  Constantin  soutenait  encore  le  siëge 
^f  Arles,  m  autre  rebelle,  nommé  Jovin  %  d'une  naîs- 
lance  ill|^e  parmi  les  Gaulois,  avait  déjà  pris  le 
titre  d'Au^»usle,  qu'il  communiqua  ensuite  à  son 
frère  Sébastien.  Dans  le  cours  de  moins  de  deux  an- 
nées ,  ils  ftirent  détruits  Fan  et  Fautre  [en  4 1 3]  ^  néé 
par  les  troupes  de  l'Empire,  trop  faibles  et  trop  oc- 
cupées ailleurs,  mais  parles  armes  d'un  nouvel  essaim 
de  barbares,  quHonorins  renvoyait  au-delà  des  Alpes 
pour  soulager  lltalie,  anlant  que  pour  sil^t^ÉIKHP  i^É'^f^^ 
voltes  continuelles  des  Gaulois.  Cëtaient  les  Yisi- 
goths*  qui  avaient^accagë  Eome  trois  ans  anpaïa- 
vant  sous  le  famen^  Alaric ,  et  qui  venaient  à  leur 

tour,  avec  Ataulphc  sou  succcsscMir,  surcharger  la 
Gaule.  Ils  occupèrent  dans  l'Aquitaine  et  dans  la  Nar- 
bonnpise  plus  de  terrain  qu'ils  n*en  avaieift  ol^f^ena 
d'Honorius.  »>  *         ^    ■  ^ 

On  peut  dater  de  rentrée  des  Visigoths  dans  les 
Gaales  [en  ^i^l^  on  de  Tannée  suivante»  les'  com« 
nencemens  du  royaume  des  Bourguignons  déjà  can- 
tonnés, comme  on  la  dit,  dans  rHelvctie  :  nation 
guerrière  et  pacifique,  brave  et  amie  du  travail,  trop 
simple  on  trop  grossière  dans  ses  morars  extérieures 
aux  yeux  délicats  de  Sidoine,  mais  plus  douce  au  ju- 
gement de  tous  les  écrivains  du  temps,  plus  juste, 
plus  compatissante  à  F^gard  des  peu{Aes  conquis  que 

•  Oros.  Prosp.  T.  PhoU  Idat, 

•  Prosp,  T,  Idat.  S.  Hieron.  Raliîms,  Phot. 

f  Oros*  l^mp.  X*  |gA9l.  ê0er*  Vliiisên,  M.  fjwm. 
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les  autres  barbares.  Soit  que  Tarrivée  des  Visigoths 

eût  excite  la  jalousie  des  Bourguignons  ou  rerauë 
leur  ambition,  soit  que  d'autres  circonstances  leur 
fussent  favorables,  ils  étendirent  leurs  conquêtes 
dans  rintërieur  du  pays,  et  ce  fut  vraisemblablement 
alors  qu'ils  occupèrent  une  partie  du  territoire  des 
Éduens  et  des  Scquanois,  du  consentement  forcé  de 
l'Empereur.  Ainsi  la  Gaule  se  remplissait  de  plus  en 
plus  de  barbares.  En  vain  espéra-t-elle  d'être  délivrée 
des  Visigotbs ,  lorsque,  après  trois  ans  de  séjour  et 
de  pillage,  elle  vit  Ataulphe  '  les  transporter  en 
Espagne  [en  /\i5]'^  cinq  autres  années  n'étaient  pas 
encore  écoulées,  que  de  nouveaux  traités  entre  Hono- 
rius  et  Vallia,  successeur  d'Ataulphe,  ramenèrent' 
cette  nation  errante  [en  419]  dans  ses  anciens  quar- 
tiers. 

*  Le  conseil  d'IIonorius  pouvait  avoir  encore  en  vue 
d'opposer  les  armes  auxiliaires  des  Visigotbs  aux 
rebelles  de  la  Gaule,  surtout  à  la  ligue  des  Ar- 
moriques ,  qu'un  poète  contemporain  fait  ce- 
pendant rentrer  sous  Tobéissance  Romaine  avant 
le  retour  de  Vallia  -,  mais  quelques  vers  de  Ru- 
tilius  n'établissent  point  une  soumission  générale  de 
tous  les  confédérés,  ni  un  désistement  absolu  de 
toutes  leurs  prétentions.  11  est  certain,  au  contraire, 
qu'on  les  revoit  dans  la  suite  persévérer  dans  leur 
révolte^,  ou  se  soulever  de  nouveau ,  et  qu'ils  se 
maintinrent  toujours  libres  entre  les  barbares  et  les 
Romains. 

'  Oros.  Phot.  Idat. 

■  Idat.  Prosp.  Chr.  Jornand. 

^SaW.  Prosp*  Chr,  vita  S.  Germon,  autiss. 
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Il  est  à  observer  que  tandis  que  les  Alains  se  sou- 
tenaient iual<,'ré  leur  faiblesse,  que  les  Bour^uij^nons 
et  les  Visigolbs  fondaient  de  grands  Etats  dans  la 
Gaule,  les  Francs^  destinés  à  une  plus  baute  for- 
tune, la  coninicncaicntavce  bien  moins  d'éclat  '.On  ne 
les  voit  d'abord  ai^^ir  que  comme  auxiliaires  des  empe- 
reurs romains  ou  des  tyrans,  surprendre  des  villes,  se 
livrera  Tespritde  pillai,'e,  plutôt  qu'à  celui  de  conquê- 
tes. On  ne  nomme  point  les  contrées  dont  ils  durent 
d  abord  s'emparer,  ni  celles  qu  iîs  purent  occuper  suc- 
cessivement jusqu'aux  années  4^^^  ou  ^7.0  qu'ils  pa- 
raissent en  possession  des  pays  de  Toiigres  et  de 
Mastreiclit,  et  du  cours  inférieur  de  la  Meuse.  C'est 
la  France  citérieure  ou  cisrbénane  où  I  bis.toire  fait 
commencer  le  règne  d'un  de  leurs  rois,  appelé  Pbara- 
mond  ouThéodouier  %  dans  le  même  temps  à  peu  près 
que  celui  de  Vallia  dans  le$  belles  provinces  du  midi. 
Telle  était  en  général  la  situation  des  Gaules,  lorsque 
Honorius  mourut  [en  4'^^]  sans  postérité,  après  un 
règne  ou  plutôt  une  minorité  de  vingt-neuf  ans,  à 
laquelle  il  faut  attribuer  la  facilité  que  trouvèrent  les 
barbares  à  démembrer  la  plus  importante  province 
de  l'Empire  d'Occident.  On  a  observé,  dans  le  Mé- 
moire précédent,  combien  les  douze  premières  an- 
nées d'un  prince  aussi  méprisable,  avaient  précipité 
l'appauvrissement  des  Gaulois  et  flétri  leur  milice  ; 
et  l'on  vient  de  voir  qu'ils  passèrent  les  dix-sept  an- 
nées suivantes,  c'est-à-dire  depuis  la  funeste  inva- 
sion, dans  l'état  de  crise  le  plus  violent.  Si  l'bistoire, 

*  Prosp.  T.  Grégoire  de  Tours,  Collcct.  des  fllcMii.  I,  G8. 
Vales.  11.  Pranc.  Lab.  Coint.  Diichesn.  Bûcher. 
.  t  Usser.  R.  Brilan.   ...m^,  .  ..^r jAi^.c*»  •  • 
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en  îK'{3^ligcant  le  cKhail  des  sidges  qn'ils  soutinrent, 
des  combats  en  f»rand  nombre  qu'ils  livrèrent,  nous 
a  laissé  peu  de  tableaux  sur  lesquels  on  puisse  mesu- 
rer leurs  eflbrts  et  f^raduer  leur  courage  depuis  l'in- 
vasion ,  il  est  constant,  par  les  faits  généraux,  qu'ils 
eurent  celui  de  leur  position,  et  presque  toujours  les 
armes  à  la  main;  qu'ils  versèrent  beaucoup  de  sang, 
soit  en  combattant  contre  les  nations  étrangères  pour 
leurs  propres  foyers  ou  pour  îa  défense  de  TEmpire, 
soit  eu  s  égorgeant  cux.-mcmes  dans  les  guerres  ci* 
viles  pour  des  chefs  de  partis  ou  pour  secouer  le 
joug  d'Honorîus;  que,  dans  le  désir  de  salTrancbir 
indistinctement  de  l'oppression  des  barbares  et  de 
celle  d'un  empereur  qui  les  spoliait  également  sans 
les  défendre,  ils  cherchèrent  à  s'unir  en  confédéra- 
tions :  et  celle  des  Armoriques  ou  Bagaudes  ne  dut 
pas  être  la  seule.  Mais  il  n'en  est  pas  plus  aisé  de  dé- 
finir l'esprit  militaire  qu'on  voudrait  assigner  aux 
Gaulois  sous  cette  triste  époque.  On  y  voit  plus  clai- 
rement un  esprit  de  vertige  et  de  convulsion,  un 
conllit  de j)assions  violentes  et  contraires,  un  reste 
d'attache  lient  à  l'Empire  et  le  goût  à  la  révolte,  Ta- 
monr  de  la  patrie  et  la  fureur  des  factions ,  la  con- 
sternation et  l'audace,  et  tous  les  égaremens  du  dés- 
espoir qui  ose  ou  qui  craint. 

On  pourrait  évaluer  à  plus  d'un  tiers  de  la  Gaule 
les  diverses  contrées  occupées,  à  la  mort  d*Honorius , 
par  les  nations  étrangères.  Les  autres  provinces  crai- 
gnaient le  même  sort,  ou  menaçaient  elles-mêmes 
de  secouer  l'ancien  joug^  plusieurs  s'en  étaient  affran- 
chies, et  quelques-unes  n'obéissaient  plus  qu'au  gré 
de  leurs  caprices.  Cependant  tous  leurs  habitans  per*» 
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(laie ni  déjà  ie  nom  de  Gaulois,  ils  ctaicnt  appclcs 
Romains  par  les  barbares  cantonnés,  et  ceux-ci, 
sans  s'offenser  da  nom  de  àarbares^  qn^ils  regar** 
datent  comme  honorable ,  prenatènt  encore  leS  titré» 
d'alliés ,  de  confédérés,  d'hùtcs  de  rEnipire,  en  atten- 
dant les  occasions  de  s'en  rendre  entièrement  les  mat- 
tiies.  Ils  ne  parent  donc  voir  qn'avea  Tespérànce  de 

|j  10  il  1er  des  h'oiiblrs,  \  v.  [rnnc  (l'Occulciil  ilispiUé  en  Lie 

Tiléodose  IL,  empereur  d  Orieul' ,  appelé  de  droit  à 

la  succession  d'Honorins  son  oncle;  et  rusarpàtenr 

Joannes,  officier  du  palais  de  Ravenne,  quis'ëlaitfeît 

recoiauùLre  eu  Italie ,  eu  Espagne,  et  dans  la  Gaule 

avant  le  prince  légitime.  La  gaerre.teaninde  en  moins 

de  deux  ans  [en  4tf5]  ,  par  la  surpnSè  de  Ravenne 

et  par  le  supplice  de  Joannes ,  n'avnii  laiL  qu  accroître 

les  désordres  danslaOnule  à  l'avantnize  de  ses  hôtes; 

et  ce  fat  encore  un  ëvédHaaient  favorable  pour  elrt 

que  Théodosc,  au  lieu  de  retenir  dans  ses  mains  les 

rênes  et, la  force  réunies  des  deux  Empires,  aima 

mieux  se  débarirasser  de  TOccident  sur  sois^jk^tisin 

Valentinien,  enfant  de  six  ans,  fils  deP&êilfie  ,  qui 

réf^na  pour  lui.  •  ► 

Les  Visigotbs^  méprisèrent  les  premiers  reafcince 

de  ¥alentinien  m  et  le  règne  d'une  femme.  Leuf  Toi 

Théodniu:,  siin  esseur  de  Vallia,  après  avoir  envahi 

plusieurs  ville:*  sur  les  terres  romaines,  alliui  s  'ui- 

parer  d'Arles ,  la  résidence  alors  du  préfet  des  Gaules, 

si  le  général  Aëtitis  ne  fut  arrivé  à  temps  pour  la  aau* 

ver.  Cet  homme  extraordinaire ,  qui  fut  Tépéc  et  le 

I 

*  Idai,  Prosp.  Chr,  MareeL  C/ir.  PhUaH*  Phoi» 

*  Prosp,  Chr.  l'/vsp.  T. 
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bouclier  de  TEinpire  d'Occident,  la  terreur  des  bar- 
bares,  Tappui  et  le  toarment  de  Yalentimen,  fit  le* 
ver  Je  siège  aux  Visi'^otlis,  les  nialUaila  dans  leur 
rcLraite^  et  s'accommoda  ensuite  avec  eux  à  des  con- 
ditions omises  par  Tbistoire.  On  ignore  pareillement 
si  les  troupes  gauloises  faisaient  le  plus  grand  nom- 
bre ou  la  moindre  partie  de  Tarmue  impériale.  Trois 
années  après  cet  événement  [en  4^8]  ^  sur  la  fin  du 
règne  de  Fbaramond,  on  dès  le  commencement  de 
de  celui  de  Clodion,  Actius  défit  les  Francs  dans  plus 
d'un  combat,  où  ils  essuyèrent  des  pertes  accablantes' . 
En  racontant  qu'il  les  força  de  se  sonmettre,  et  qu'il 
recouvra  les  contrées  dont  ils  s'étaient  saisis ,  les  écri- 
vains ne  disent  pas  expressément  s'il  leur  fit  repasser 
le  Rhin,  on  s'il  voulut  bien,  à  certaines  conditions, 
les  laisser  en  possession  de  leurs  anciens  quartiers. 
Mais,  dans  ce  dernier  cas,  les  Francs  observèrent  mal 
les  traités^  ou ,  dans  la  supposition  qu  ils  fussent  en- 
tièrement sertis  des  Gaules ,  ils  ne  tardèrent  pas  à  j 
rentrer ,  puisque  peu  d'années  après  [en  43?.] ,  on  les 
J  voit  encore  vaincus  par  le  même  générai  \ 

Aux  mouvemens  mal  assoupis  des  barbares,  sue* 
cëda  bientôt  [en  435]  la  révolté  d'un  Gaulois  entre- 
prenant ^  nommé  Tibaton  :  à  l'instigation  duquel  des 
provinces  de  la  Gaule  septentrionale  brisèrent  les 
liens  de  Fobéissance ,  à  Texemple ,  probablement  avec 
le  secours,  de  la  ligue  Armoiique,  et  ces  troubles 
inspirèrent  aux  Magaudes  la  confiance  de  recom- 

•  Prosp.  T.  idat.  Sidon*  Jornand. 

*  Jdat. 

?  SalVé  Prosp.  T* 
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meiicci  leurs  aUroupeiudUS^  Les  mjécaci^iis ,  do&iia 
Gaule  était  remplie,  ra«aeiiiblèff^iit  en  IMiçf  «t 
le«  esclaves  tccournrent  de  toas  côtës  pour  grossir  la 
iactiuu.  C'était,  cotiime  oui  a  lit  jà  observé,  l^iciuaul^ 
des  impôts ,  I  miqoité  desmagistrats^  le  déai  de  jus- 
tice, ]a  tyrannie  des  hommes  puissans  qui  iwaienty^ 
sm  lont  dans  les  dernicics  classes  des  citoyens,  celle 
mulUlude  d'infortunés  eldeiuheux^  foreëS|  dit  5al^ 
yieA,  par  les  vices  du  gouvernement ,  de  devenir 
Bagaiides ,  de  s'expatrier,  ou  de  passer  du  eôtë  de» 
barbares  pour  y  U  ouver  de  Tiiumanité.  Leurs  ravages 
et  la  guerre  qu'ils  soutinrent  pendant  deux  .ftns,  ne 
finirent  que  par  la  prise  de  Tibaton  et  des  aulreii 
chct::*  Les  Armoriquos,  allai [U(  s  (K;  leur  côté  par 
Litorius  Ceisus ^ général  de  réputation,  lui  op[K)sè^ 
ront  plus  de  vigueur  et  des  armées  mienit  diioi^li- 
nées.  Ce  ne  fut  qu  après  Nn  nombre  de  combats  sur 
la  Seine,  sur  la  Loire,  sur  rAllier,  sur  le  Ciaiu*^ 
qu'il  les  amena  [en  4^7]  à  ,  une  apparence  de  sou-* 
mission  9  mais  sans  les  dompter  entièrement.  Litorius 
i»'était-  servi  avanla^^L'Uscnicr.t  (Ils  lrou[)cs  auxiliaires 
des  Huuâ%  ce  iut  encore  avec  leur  cavalerie  qu'il 
secourut  Narbonne  assiégée  par  les  Visigoths^i  of 
eés  mâmes  auxiliakes  faisaient  peut-être  ses  prinei-^ 
pales  forces  ^ ,  loi  sque  peu  de  temps  après  [en  439]  » 
il  fut  battu  à  son  tour  par  Théodoric.  Mais  il  faut  sup^ 
pMer,  mal-^ié  le  silence  ou  la  négligence  des  bitto-* 

'  Sidon,  Carm,  5  et  7. 

*  Sidon, 

*  îdat.  Prôsp,  Chr. 

*  Mai.  Salv.  Sici.  JProsp»  Chr» 
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riens ,  que  le  fond  de  1  armée  du  géncial  romaiu ëtadt 
composé  de  troupes  gauloises* 

Les  entreprises  des  bar^res  et  les  rë?okes  des  hjH 
kitans  naissaient  réciproquement  les  unes  des  antres, 
se  succédaient  ou  se  confondaient  ensemble.  Les 
Bourguignons  ayant  profité  [-en  4^^  4^^]  trou- 
bles de  TibatOM ,  des  Armoriques  et  des  Bafçandes 
pour  opprimer  des  cantons  de  la  Beli^ique,  AëLius* 
fondit  sur  eux  avec  une  armée  de  Francs ,  dErules, 
de  Haas,  de  Sarmates,  les  accabla,  et  les  réduisit  k 
lui  demander  la  paix.  Mais,  soit  que  le  général  n'y  eût 
consenti  que  dans  le  lâche  dessein  de  les  mieux  trom- 
per, soit  qu'ils  eosaeat  violé  4es  conventions  on 
que  lenrs  établisseraens  excitassent  la  cupidité  des 
Hiiiis,  Jcs  Ijourguignons ,  surpris  et  attaqués  Fannce 
suivante  [en  437]  par  ces  auxiliaires  farouchea,  per- 
dirent vingt  mille  hommes  dans  une  bataille  avec 
leur  roi  Gondicaire.  Cependant,  la  nalloii ,  ou  plutôt 
la  portion  qui  obéissait  à  ce  prince,  quoique  extrê- 
mement afiaiblie  par  des  défaites  multipliées,  et  ré- 
duite à  trois  mille  combattans,  se  vengea  glorieuse- 
ment des  Huns,  leur  tua  dix  mille  hommes  dans 
une  dernière  action  et  dissipa  le  reste.  Quelques 
années  aprëft  ces  événemens  [de  4^^  ^  44^]  ? 
tius'  donna  des  possessions  dans  les  pays  appelés 
aajourd  hui  la  Savoie  et  le  Dauphiué  ,  à  ces  mêmes 
Bourguignons,  ou  à  d*aulres  bandes  du  même 
peuple ,  pour  les  opposer  aux  Visigoths  de  la  Nar- 
bonnaise. 

'  Sidon.  Socr,  Prvsp.  T,  IdaL 
*  Prosp*  T, 
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OnToitftssez  par  cette  mnie  de  faits,  que  la  poli- 
tique et  presque  tonte  la  ressource  du  gouver- 
nement îoiiiairi  consistait  à  tenir  une  sorte  do 
balance  entre  les  nations  cantonnées,  à  les  com-^ 
battre'les  unes  par  les  autres,  à  les  détruire,  ftHl  était 
possible,  par  le  fer  d'autres  barbares  du  dehors, 
quon  appelait,  qu'on  renvoyait  avec.de  l'argent,  et 
dont  on  se  servait  également  pour  défendre  ou  pour 
chlMer  l$s  Gaulois.  En  conséquence ,  on  aimait  mieux 
cciabOL'  d'ilupùLs  les  '|>ioviiu'cs  ubcissniUes  pour  payer 
des  soldats  étrangers,  que  d'y  lever  beaucoup  de 
troupes  nationales  :  non-seulement  parce  que  ces  pro- 
vinces dépeuplées  n'étaient  pas  en  état  d*en  fournir 
su (îî sa mment,  niais  parce  qu  ou  n  osait  pas  trop  comp* 
ter  sur  ladectioiar  ni  sur  la  vigueur  de  la  milice  gau- 
loise; Les  généraux  romains  éli|tent  d'ailleurs  âattés 
de  pouvoir  disposer  plus  absoluiaeuL,  pour  leur  pro- 
pre sûn  II  et  selon  leurs  intérêts  particuliers,  de 
troupes  étrangères  qui  n^attendaient  que  d'eux  seuls 
la  solde  et  les  récompenses.  Et  c'est  ainsi  que  les 
Akuis,  soit  de  ces  bandes  errantes  Jaus  la  l.aule 
depuis  la  grande  invasion,  soit  d'autres  bandes  airi- 
vées  plus  nouvellement ,  obtinrent  d* Aëtius ,  en  re- 
connaissancu  de  leur  attachement  à  TEmpire  ou  plu- 
tôt à  sa  personne ,  deux  établissemens  iixes  j  i  un  sur 
la  Loire,  d'où  ils  devaient  observer  les  mouvemeife 
des  Ârmoriques  ;  l'autre  aux  environs  de  Valence  j 
dans  lu  voisiiiagc  des  \  isigothscL  des  liourguignons  ; 
et  celui-ci  occasionna  des  querelles  sanglantes*, 
pour  le  partage  des  terres,  entre  les  concessionnaires 
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et  les  malheureux  habilans,  qui  furent  totalement 
dépouillas  [en  44^]      leurs  possessions. 

A  la  faveur  de  tant  de  désordres ,  de  tant  de  guer- 
res compliquées,  qui  partageaient  Taclivité  d*Aëtius, 
les  Francs,  de  leur  cùlé,  avaient  repris  les  armes  ' 
avec  une  nouvelle  audace,  et  des  forces  plus  consi- 
dérables qu'avant  leurs  dernières  défaites.  On  voit 
tout-à-coup  Clodion  ' ,  déjà  établi  sur  le  territoire  de 
Tungres,  partir  du  fort  de  Dispargum,  on  plutôt 
Dispurgum  y  qu'on  croit  être  aujourd  luii  Uoës- 
bourg ,  ou  Dujsborck^  entre  Bruxelles  et  Louvain , 
marcher  à  Cambrai ,  renverser  les  troupes  impériales 
envoyées  à  sa  rencontre  ,  pousser  ses  conquêtes  jus- 
qu'à la  rivière  de  Somme ,  et  ses  courses  jusque  dans 
FArtois  y  où  quelques-uns  de  ses  partis  furent  surpris 
et  maltraités  par  Aëtius.  Selon  les  savans  modernes , 
Clodion  se  rendit  maître  aussi  de  Tournay ,  d'Amiens 
et  d'autres  places  qu'il  sut  conserver.  Il  serait  diûi- 
cile  de  décider  si  les  Francs  qui  pillèrent  Trêves  vers 
les  mêmes  temps,  et  qui  s'emparèrent  de  Cologne  quel- 
ques aiinées  après,  étaient  les  sujets  d'un  seul  roi  ou 
s'ils  appartenaient  à  d'autres  trihus  delà  même  nation. 
Quant  à  l'époque  de  l'expédition  de  Clodion  ^  les 
uns'  la  placent  en  4^(>  ou  437  -,  d'autres  la  reculent 
jusqu'à  l'année  44^  >  peut-être  a-t-elle  occupé  l  es- 
pace  compris  entre  ces  deux  termes.  Au  reste ,  il  s'a- 
git moins  de  vérifier  des  dates,  et  de  constater  les 
exploits  de  ce  prince ,  que  ue  ne  pas  perdre  de  vue 

-  *  Grégoire  de  Tours  ^  CoUect.  des  Mém.  I,  56-6i.  Sidon, 
Fales,  M.  Franc,  Bûcher.  Duchcsnc. 

'  Grégoire  de  2^uurs  ,  Coiicct,  dgg  Mcni.  I,  68. 

*  Bûcher. 


Diyilizeo  by  GoOglc 


INVASION  DES  BARBAr4£S  [aN  4<^7~449>]  ^4? 

]*esprit  de  la  milice  gauloise  qui  faisait  nécessaire- 
ment partie  do  Tarmee  d'Aëliiis,  quoique  les  écri- 
vains ne  laient  pas  distini^uce  des  autres  troupes 
impériales  ;  et  nous  avons  déjà  remarqué  souvent  ces 
sortes  dinattentions.  Ce  n*est  même  plus  dans  le  ser- 
vice ordiUcurc,  et  sous  les  enscii^nes  rouKunes  qu'il 
faut  cheicber  les  vestiges  du  courage  ^^auiojis ,  pour 
juger  ce  qu*il  en  restait  à  la  nation  ;  mais  il  ne  pou- 
vait périr  tout-à-fait,  et  nous  le  retrouvons  encore , 
avec  la  chaleur  du  zèle  patriotique  ou  de  la  rébel- 
lion, dans  les  armées  des  Armoiiques  soulevées  de 
nouveau  [en  44^]  ^^^^  mouvemens  tumultueux 
des  Bagaudes.  La  sédition  de  ceux-ci  n'eut  pas  le 
temps  de  faire  des  pi  ogres  *  5  et  les  Arn^oriques  fu- 
rent réprimés  par  les  Aluins  de  la  Loire  \ 

La  Gaule  parait  ensuite  avoir  été  pendant  deux  ou 
trois  ans  dans  un  état  de  paix  apparente,  ou  d'éton- 
iiement  ji^énéral  causé  par  une  terreur  extraordinaire. 
Aux  nouvelles  qui  se  répandaient  des  desseins  et  des 
préparatifs  du  redoutable  Attila ,  les  barbares  sus- 
pendirent leurs  hostilités,  le  feu  de  la  révolte  s'étei- 
gnit dans  les  provinces  mécontentes  ,  ia  dureté  même 
du  fisc  s'amollit,  les  peuples  recurent  quelques  sou- 
lagcmens ,  et  le  bruit  de  la  tempête  qui  se  formait  sur 
le  Tanaïs  produisit  au  moins  ces  biens  passagers. 

*  Prosp. 

*  Jornaiid. 
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SECONDE  SECTION* 

De  CiwHision  djittila  jmqtià  la  déposition  dAu^ 
gustule.  Espace  d'environ  26  ans. 

On  peut  voir  dans  les  historiens*  le  portrait  da  roi 

des  Huns,  son  caracloie  féroce  et  l  usu,  .st  s  c^ualilus 
guerrières  et  politiques,  son  j^énie  vaste  comme  ses 
projets ,  son  faste  et  sa  simplicité ,  son  palais  de  bois, 
et,  pour  courtisans,  une  foule  de  rois;  ses  alHt^s,  ses 
vassaux ,  presque  ses  esclaves,  attendent  ses  ordres 
en  silence^  ses  négociations  doubles  avec  ie  jeune 
Valcntinien ,  et  Marcien,  nouvellement  empereur 
d'Orient,  pour  empéclier  les  forces  des  deux  Empires 
(le  se  réunir  contre  hil  ,  avec  Vaîentinien ,  et  Théo- 
doricy  roi  des  Visi^oths,  pour  iairc  croire  à  chacun 
d^eux  qu'il  armait  uniquement  contre  l'autre  ;  ses 
prétentions  sur  la  main  de  la  princesse  Honoria,  sœur 
de  Valcnlinicn,  consequemment  sur  sa  dot  qu'il  com- 
posait d'une  partie  des  provinces  de  l'Empire  5  et 
d*autres  artifices  bizarres.  Il  suiiit  de  dire  ici  som- 
mairement qu'il  assembla  snrle  bas  Danube  [en  4^0], 
dans  quelques  contrées  de  la  Pannonie,  une  armée 
prodigieuse  %  tirée  en  partie  des  diverses  hordes  de 
Huns  rëunis  sous  sa  puissante  domination,  en  partie 
des  nations  voisines  de  ses  Etats,  tels  que  les  Gëpides, 
les Ostrogoths, les  Alains,  les  Kuges,  les  Burugondes, 

»  Prise.  Jor?iand.  iMarcel.  Chr.  Prosp.  T,  Chr*  Alexi 
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diflereus  des  Bourguignons,  les  Hërules,les  Sarmatés, 
et  plusieurs  autres  ;  qu'il  côtoya  yraisemblablement 
le  Danube,  en  le  remontant  jusqu'au  voisinage  du 
Rhin  ^  qu'il  recueillit  sur  sa  roule  des  troupes  de 
Quades  et  de  Marcomaus,  et  quen  traversant  une 
portion  de  la  Germanie ,  il  reçut  encore  sons  ses 
drapeaux  des  bandes  de  Suèves,  de  Thuringiens,  de 
Bructèrcs,  de  Francs  établis  sur  le  Neckrc,  et  d  au- 
tres aventuriers  excités  par  l'espoir  avide  de  partager 
les  dépouilles  ou  les  terres  de  la  Gaule. 

Soit  que  les  deux  princes  Francs  qui  se  diputaîent 
la  royauté  lorsqu  Attila  sapprocha  du  Rhin,  fus- 
sent notre  Mérovce  et  son  frère  Clodebald,  enfans 
de  Clodion,  mort  depuis  environ  deux  ans,  ouïes 
fils  d\in  autre  roi  de  la  France  transrhënane ,  dont 
l'un  se  serait  mis  sous  la  protection  des  Scythes  ;  il 
parait  également  certain  que  les  premiers  coups  d'At- 
tila tombèrent  [en  4^i]  sur  une  nation  de  Francs, 
divisée  par  une  j^'uerre  civile ,  et  qu'avant  de  franchir 
le  Rhin  li  battit  aussi  les  Bourguignons'  qui  avaient 
eu  la  témérité  de  lui  en  disputer  le  passage. 

En  diminuant  ce  qu'on  voudra  des  sept  cent^  oa 
des  ciu([  cent  mille  hommes  à  la  té  te  descjucls  les 
historiens  le  font  marcher,  il  faudra  toujours  se  for- 
mer l'idée  d'une  multitude  effrayante  par  le  nombre, 
aatant  que  par  sa  férocité,  et  d*une  irruption  plus 
terrible  que  celle  de  407.  F.u  clTet,  clic  renversa  d'a- 
bord plus  de  murailles ,  réduisit  plus  de  villes  en 

'Pris. 

■  MiscelL  Paul.  Diac. 

\  MisceU.pfttU^  Diuc*  /prnand. 


Diyilizeo  by  GoOglc 


35o  OliZIÈME  MEMOIRE. 

cendres,  fit  couler  plus  de  larmes  et  plus  de  sang  '  ; 
mais  les  barbares  établis  depuis  quarante-quatre  ans 
seulement  dans  les  Gaules,  y  étaient  encore,  pour 
ainsi  dire ,  en  bataille  rangée ,  avec  leur  fierté  pre-- 
mièicj^  cL  kl  i;raiKlcar  d'un  dan'^^ei  couiinuii  à  ces 
nouveaux  bûtes,  aux  provinces  romaines,  aux  Gau- 
lois mutinés  ou  mécontens,  à  tous  les  habitans  en 
général ,  itiit  plus  de  nerf  et  d^ensemble  dans  la  dé- 
fense ,  il  n*y  en  uvait  ou  au  icmps  de  l'autre  inva- 
sion. Dès  qu Attila,  après  avoir  librement  exercé 
d'horribles  ravages  sur  sa  route ,  fut  attaché  au 
siège  d*Orléans ,  dont  il  voulait  faire  sa  place  d'ar- 
mes,  toute  la  Gaule  s'ébranla  ^  avec  tant  de  concert, 
quau  moment  même  quil  forçait  la  ville  d'uu  côté» 
suivant  un  ancien  hagiographe  ^,  le  secours  s*y  pré- 
senta par  le  côté  opposé.  Elle  fut  prise  en  quelque 
sorte ,  et  ne  le  fut  pas,  au  rapport  d'un  autre  auteur 
conXcmporaia^,  puisqu'elle  échappa  aux  flammes  et 
au  pillage  j  et  Ton  sait  d'ailleurs  que  le  roi  des  Huns , 
contraint  de  rétrograder  vers  le  Rhin  ^  devant  des 
forces  peu  inférieures  aux  siennes,  reçut,  malgré 
lui»  dans  les  plaines  de  la  Champagne >  la  bataille 
mémorable  des  champs  Catâlauniques. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  Thistorien  des  Gèies^\ 
toujours  passionné  pour  la  gloire  de  sa  ualioa ,  en 

*  idat*  Croire  de  Tours ,  Gollect.  desMcm.  1, 55'5g,  Surius, 
Bolkmd,  AUiq.  Hagwgr, 

*  Prosp.  Chr*  Jomanâ. 

*  Vil»  S.  Aniani. 

*  Prosp,Chr. 

*  Jornandes,  de  rébus  Getids. 
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déférant  au  patrice  Âëtius  le  commandement  de  Par- 

mée  coriil)i[i' c  ,  doiiîvj  tout  rhonneiu'  do  i;i  vicloiic 
au  roi  Th4ûdoiic  et  à  seë  Vi&igolhs.  Cependant  il 
compte  aussi,  parmi  les  combattans,  les  Ripckirea^  iie 
Armoriques,  les 'Francs,  les  Bourg  uignons,  les  Aîains 
de  ia  Loue,  auxquels  ou  peut  joindre  ceux  du  Valeu- 
linois,  des  Saxons,  cantonnësaossi  dans  quelque» pro- 
vinces, des  Sarroates,  desLètéf  ou  des  Lentiens  ausi^ 
Laiies,  et  d'autres  Landes  atiîrées  de  la  Germanie  par 
la  solde  ou  par  des  trakes  :  et  Joruaudès  ne  dil  pa&  que 
toutes  ces  troupes,  bien  plus  nombreuses,  sans  com- 
paraison, que  celles  des  Visigoths,  n'aient  pas  fait  leur 
devoir.  Il  nous  doiuie  luèiue  une  haute  idée  du  cou- 
rage des  Francs,  attachés  au  parti  gaulois,  en  parlant 
d^un  combat  iurieux  livré  la  nuit  â*avanfc  lal^ttanie 
entre  un  coip^  conëiderahie  de  cette  nation  et  un 
pareil  détachement  des  Gépides  d'Attila.^  ce  que 
ï'bistbriéli  ne  ncmme  pas  d'autres  troupeé  ganioitfea 

que  les  Armoriques  cl  les  Ripuaires,  ou  les  milices 
riveraines  ndi  c  u  l  s  à  la  garde  du  iihin  ,  de  la  Meiise 
et  dé  ia  Moselle,  il  ne  s'ensÉit  pas  que  ia  Gaule  n'en 
e4t  pas  fourni  davanta^i^e.  Il  convieiïM'enténdfë  en- 
€0i«  par  ifài^Roinaim  qu'Attila  mépri$aii  si  ioi  1,  selon 
Jornandès ,  non-seulement  le  peu  de  soldats  amenés 
dItaKe'  par  Aiëtius,  mais  les  levées  que  ce  généril 
avait  pu  (l<-ii!;:ij(:(^r  pro\i;M^cs  obéissantes,  au 
moi^&pour  opposer  le  nombre  à  la  multitude  vcac  on 
ne  doit  attendre,  d'ailleurs,  de  nouvelles  recrués , 
que  des  services  médiocres  -,  et  les  écrivains  indiquent 
ass^^  que  la  Gaule  dut  principalement  sou  salut  aux 
armes  de  ses  hôtes. 
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Allila  baltu  ' ,  frémissant  de  rage  dansTenceîhle 
redoublée  de  ses  chariots ,  où  il  avait  été  obligé  de 
se  renfermer,  craignant  également  de  s  y  voir  bientôt 
forcé  par  les  vainqueurs  ou  par  la  faim ,  déterminé 
a  s'ensevelir  dans  les  flammes  d'un  bûcher  plutôt 
que  de  tomber  entre  les  mains  de  ses  ennemis,  ne 
se  tira  impunément  d'un  si  grand  péril  que  par  une 
malheureuse  finesse  du  général  romain.  Content  de 
sa  victoire,  au  rapport  des  historiens,  il  craignit ,  s'il 
achevait  d'exterminer  à  la  fois  tant  de  nations  réunies, 
de  devenir  moins  nécessaire  à  l'Empire,  par  consé- 
quent d'être  moins  considéré  à  la  cour  jalouse  de 
Valentinien.  Ainsi,  bien  loin  de  retenir  Thorisraund, 
qui  brûlait  de  venger  la  mort  de  son  père  Théodo- 
ric  tué  dans  la  bataille ,  Aétius  le  pressa ,  par  des 
conseils  artificieux,  de  retourner  promptement  à 
Toulouse  s'assurer  la  possession  de  ses  Etats.  Il  con- 
gédia de  même  ,  ou  sous  un  autre  prétexte ,  le  roi  des 
Francs  qui  était  probablement  notre  Mérovée ,  se 
chargea  de  contenir  les  Huns  dans  leur  retraite  el 
de  les  suivre  jusqu'au  Rhin.  .  i 
La  bataille  des  champs  Catalanniques  avait  coûté, 
suivant  un  historien  ' ,  cent  soixante-douze  ou  cent 
soixante-dix-sept  mille  hommes  au  deux  partis,  et 
la  perte  d'Attila  surpassait  de  beaucoup  celle  d'Aëtius. 
D'autres  écrivains  ^  en  ont  compté  trois  cent  mille , 
ce  qui  serait  assez  énorme  pour  un  seul  combat  5  point 

»  Jornand.  Prosp.  Chr,  Grégoire  de  Tçurs,  GoUcct.  des  Mcni. 
I,  57,  58.  Cassiod.  Idat.  Isid.  HispaL 

'  Jornand.       '  •      .  . 

JdaL  Isidor,  ffispal. 
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assez ,  peut-être ,  pour  la  campagne  entière ,  s^ils  ont 

compris  tout  ce  qui  avait  dû  périr,  soit  dans  les  dûta- 
chemenSi  daus  les  rencoutres,  daus  les  sièges  ou 
dans  les  insultes  des  places ,  soit  par  la  fatigae  des 
marches  forcées,  par  les  maladies,  par  la  disette , 
par  les  cruautés  et  par  les  nicuiires  qui  easang^n- 
taieut  la  marche  des  Scythes;  ' 

^prèfi  ces  tableaux  d*horreur8,  on  ne  peut  voir 
qu'avec  la  plus  douce  émohoii  h  Gaule  respirer  quel- 
que temps  sous  1  adiuiiii^UaLioii  l>ieaiaisaute  de  sou 
préfet,  Tonance  Ferrëol  %  âme  généreuse  et  sen- 
sible, occupée  tout  entière  k  consoler,  à  sonlagerles 
peuples,  à  duuiuuer  les  inipùLs,  à  ranimer  l'agricul- 
ture, à  maintenir,  entre  les  Gaulois  et  leurs  hôtes, 
Fespèce  d*union  ou  de  trêve  qui  venait  de  les  sauver, 
à  eiiacer,  s'il  eût  été  possible  ,  toutes  les  traces  d  At- 
tila. Mais  l'état  déplorable  de  Hlalle,  désolée  à  sou 
tour  Tannée  suivante  par  le  même  ûéau ,  intéressait 
plus  Valentinien  que  le  sort  de  la  Gaule ^  où  il  ne  pa- 
rut jamais^  et  ses  plaisirs  ie  louchaient  plus  viveuieiit 
encore  que  les  maux  de  ses  sujets.  Délivré  depuis 
denit  ans,  par  les  travaux  d'Aëtius,  de  la  crainte  des 
nations  ScviliK^nes,  ce  prince  lâche,  voluptueux  et 
cruel,  s'eilraya  '  de  la  gloire  de  son  général  qu'il 
tua  [en  454]  lui-même  de  la  manière  la  plus  indigne  ; 
et  bientôt  il  eut  lieu  de  reconnaître  qu'il  s'était  coupé 
la  maia  droite  avec  h  main  gauclie  aiu>i  qu'un  cour- 
tisan avait  osé  le  lui  dire*  Au  bruit  de  la  mort  de  ce 

'  Sidon, 

'  Prosp.  Chr.  Grégoin  de  Tours ^  GoUect.  des  Mém.  I,  60, 61. 
/dM.  MwvcU,  Chr. 
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grand  capitaine ,  Tunique  soutien  d'un  empire  chan- 
celant * ,  les  barbares  cantonnës  dans  la  Gaule  repri- 
rent aussitôt  les  armes  pour  étendre  leurs  possessions 
à  Témulation  les  uns  des  autres  ;  et  de  nouvelles 
bandes  d'Allemands  passèrent  encore  en-deçà  du 
Rhin  :  de  sorte  qu  a  mesurer  ce  qui  restait  à  enva- 
hir, au  moment  [en  455]  où  Pétrone  Maxime  fit 
assassiner  Valentinien  ' ,  quelques  mois  après  le 
meurtre  d'Aëtius ,  on  pourrait  dire  que  dès-lors  il 
il  n'y  avait  déjà  plus  de  Gaule.  Uempire  même  d'Oc- 
cident, depuis  la  perte  presque  entière  de  l'Afrique 
et  de  l'Espagne,  et  par  l'abandon  plus  récent  [en 
446]  de  toute  l'île  Britannique ,  se  trouvait  à  peu  près 
resserré,  à  la  mort  de  ce  prince,  dans  les  bornes 
étroites  de  l'Italie.  Epoque,  par  conséquent,  à  la- 
quelle pourraient  s'arrêter  nos  recherches  sur  le  ca- 
ractère militaire  des  Gaulois,  s'il  ne  paraissait  pas 
indispensable  de  suivre  jusqu'à  la  fui  la  métamor- 
phose de  la  nation  ;  et  nous  touchons  au  terme. 

Sous  Pétrone  Maxime  ,  tué  avant  d'avoir  régné 
trois  mois,  et  sous  Avitus,  son  successeur,  sénateur 
gaulois,  déposé  après  un  règne  méprisable  d'un  peu 
plus  d'un  an ,  les  troubles  ^  avaient  continué  avec 
plus  de  violence  dans  la  malheureuse  Gaule.  Majo- 
rien,  homme  de  guerre,  empereur  sage  et  ferme, 
qui  s'y  montra  souvent ,  rassura  les  provinces  romai- 
nes ^,  arrêta  les  progrès  des  Visigoths,  et  contint  les 
dillerentes  nations  par  la  force,  par  la  crainte,  par 

*  Sid.  Epist.  lib.  9..  Carm.  lib.  7. 

'  Grégoire  de  Tours ,  CoUect.  dcsMcni.  I,  61. 
^  Sidon.  Jornaml. 

*  Sidon.  Prise.  ^ 
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des  négociations.  L'illustre  iligidius ,  son  général  * , 
sauva  les  villes  assiégées,  en  recouvra  d'autres;  il- 
put,  outre  les  troupes  gauloises,  employer  aussi, 
contie  les  usurpateurs  de  la  Gaule,  d  autres  barbares 
en  grand  nombre,  que  lempereur  y  avait  amenés 
d  Italie;  et  Ton  croira  aisément  qu'un  homme  qui 
réunissait ,  par  un  assemblage  aussi  glorieux  qu'ex- 
traordinaire ,  le  pouvoir  d'un  général  romain  à  la  di- 
gnité d'un  roi  des  Francs',  d'interroi,  si  l'on  veut, 
ou  de  régent  du  royaume,  pendant  la  destitution  de 
Childéric,  fds  de  Mérovee,  se  servit  encore  des  ar- 
mes des  Francs  à  ravanlai^'u  tie  TEmpire.  On  suppo- 
sera de  même  qu'il  rendait  de  l'autre  main  à  cette 
nation  tous  les  services  compatibles  avec  son  géné- 
ralat.  Majoricn  ,  ainsi  seconde  d^Egidîus  ,  et  capable 
par  lui-niciiie,  s'il  eiilvécu  davantage,  de  maintenir 
la  paix  etlespèce  d'équilibre  imparfait  qu'il  avait  ré- 
tablis dans  la  Gaule,  mais  hors  d'état  d'enchâsser  des 
peuples  et  des  rois  déjà  plus  forts  que  lui,  périt 
[en  4^3 1]  après  environ  trois  ans  et  demi  d'un  règne 
digne  d'éloge. 

C'était  le  patrice  Rîc]mer,Suèvede  nation,  homme 
tout  puissant,  par  ses  intrigues  et  par  son  audace,  à 
la  cour  d'Italie  ,  dans  le  faible  sénat  de  Rome,  ainsi 
que  parmi  les  troupes,  qui  avait  élevé  Majorien  sur 
le  trône  et  qui  l'en  précipita  pour  installer  à  sa  place 
un  Vibius-Sévérus,  personnage  obscur,  sans  mérite, 
sans  volonté,  et  par-là  très-propre  à  régner  servile- 
ment sous  les  ordres  du  Suève.  Mais  ^gidius,  indi- 

'  Paulin.  l'clron.  Siâon. 

'  Grégoire  de  Tours,  CoUcct.  des  Mém.  I,  712. 
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gnëdu  meurtre  de  Majorien,  et  zélé  pour  la  gloire 
de  TEmpire,  dont  il  se  déclara  le  vengeur,  refusa  de 
reconnaître  Sévère  garda  d'autorité  son  comman* 
dément,  se  fortifia  de  Tamitië  des  Francs  dévoués  à 
ses  intérêts ,  et  se  procura  d'autres  alliés.  Ricimer  en 
cbercha  de  son  côté,  il  capta  par  des  faveurs  lies  rds 
des  Bourguignons;  il  donna,  on  laissa  prendre Nar- 
boune  aux  Yisigoths,  et  les  excita  à  tourner  toutes 
leurs  forces  contre  jEgidius.  Dans  le  cours  d'une 
guerre  civile  qui  partageait  ainsi  la  Gaule  en  den 
grandes  factions,  au  risque  de  la  soustraire  entière- 
ment à  la  domination  romaine ,  ^Egidius  défit  les  Yi* 
sigoths  et  leur  roi  Théodoric  II,  dans  phisienrs'ito^ 
tions  sanfj^lantes,  leur  lit  lever  le  siéi^e  d'Arles;  et, 
soit  principalement  avec  ses  auxiliaires,  soit  avec  le 
secours  des  troupes  gauloises,  toujours  omises  et 
peut-être  toujours  supposées  par  les  auteurs,  il  êé  sou- 
tint tant  qu'il  vécut  contre  la  jalousie  de  Ricimer, 
en  même  temps  qu'il  défendit  fidèlement  le  reste  des 
possessions  de  TEmpire  contre  la  cupidité  générale 
des  barbares.  Car  ce  ne  fut  qu^mmédiatement  [en  4^4] 
après  sa  mort,  qu  ils  recommencèrent  à  déchirer  la 
Gaule',  pleins  de  mépris  pour  Sévère,  qui  mourut 
Tannée  suivante  [en  465] ,  la  quatrième  de  son  règne 
ou  de  son  vain  titre;  et  leurs  usurpations  durent 
trouver  peu  d'obstacles  pendant  près  de  deux  années 
que  Fartificieux  Ricimer  laissa  vaquer  le  trône  xFOe^ 
cident.  Ils  continuèrent  sans  doute  à  s'étendre  durant 
cet  interrègne  y  ou  plus  exactement  à  compter  depuis 

'  Ida  t.  Prise.  Marias  Avent. 
;jda(. 
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la  perte  d*iBgidius  jusqu'à  la  proclamation  d'An- 

ihcmius  [en  4G7]  nommé  par  Tempereur  d'Orient. 

Abrë^o uni  en  disant  an  peu  de  mots,  et  3aQ$  en* 
trer  dans  la  discussion  des  faits  ,  que^  pour  arrêter  les 
progrès  d'Euric,  prince  ambitieux  et.  guerrier  qui 
rcgnaîL  buv  les  Visi^^ollis  '  upiè^  ^oa  iàùti  Thcodoiic, 
Anihëmius  acheta  par  des  concessions  et  par  d'autres 
^M'aces  Talliance  des  Bonr^aiignons  :  qu'il  ga^na  et 
suLiJo\"u  (1l'.s  Saxons:  qu'il  tiia  ch*  V\\v,  Ifiilannique 
des  secours  considérables:  quil  employa  quelques, 
troupes  gauloises ,  appelées  par  les  écrivains  des  co^ 
liortes  romaines  :  qa*on  voit  d^autre  part  les  Francs 
attaquer  les  troupes  impériaici.,  les  Saxoiii»,  la  ligue 
armorique  \  et  que  vraisemblablement  les  Fraijics^ 
sous  leur  roi  Chîldëric ,  et  plusieurs  des  parties  bel* 
libérantes,  clianir^rent  pins  d  une  foi^  de  j  aiL;  dans 
les  guerres  qui  rempUrent  le  règne  d'Authémius. 
Faut-il  ajouter  que  la  Gaule  romaine  expirant  sous 
les  coups  de  tant  d'ennemis,  en  nourrissait  encore  de 
plus  cruels  dciiis  sou  seiu,  des  Aivatule^  d*.^»  Senv- 
luU  %  et  d'autres  sangsues  qui  abusaient  impitoya- 
bleiAent  du  pouvoir  de  leurs  charges ,  pour  s'enrichir 
dc3  dépouilles  des  peuples  ui;dl]L'vii\'u\.  C^cpoiulaut 
An tbëmius. massacré  [en  471 J  ^  Rome  dans  une  sé* 
ditîon,  après  un  triste  règne  de  cinq  ans  et  quelque 
mois,  ucLiL  pa;>  le  temps  de  voir  la  ruine  jtotale.  des 
Gaules.  ;    .  » 

jOn  hésite  à  décorer  du  titre  iastueu  d'empereurs 

•  Sîdon*  Unmnd.  Grégoire  iic  Tours  j  QoïkQi.  des  Mcm.  J» 

^  Sidçn,  PpîiL 


358      '  onaièm  MtaoïHBr 

Romains,  un  Olibrius  successeur  crAntlitmius,  un 
Gliceriuft,  im  Nepos,  qui  disparurent  dans  l'espace 
de  moins  de  quatre  ans»  un  jeune  Romoina  An- 
gnstns ,  pltts  connu  sous  le  uom  ironique  à'j^ugus* 
tulCy  qui  ne  régna  pas  une  année  entière ,  et  s  assit 
[en  476]  le  dernier  sur  le  trône  des  €ë$ars.  Le  fa« 
■attn  Odoacre  qui  Ten  déplaça  ' ,  soulevA  aisémeat 
dans  rilalie  les  troupes  impériales  presque  toutes 
compo&ëea  de  barbares  mercenaires  comme  lui ,  en 
leur  promettant  le  tiers  des  terres  de  cette  belle  con-* 
trée  :  sans  combats,  presque  sans  trouver  de  résis- 
tance, il  $e  fit  proclamer  roi  dltaiie,  et  ses  iois 
agraires  eurent  la  force  de  transformer  tout  d'Un 
coup  Fempire  d'Occident,  et  la  patrie  même  des 
Romains,  en  un  royaume  barbare. 

La  Gaule,  abandonnée  à  son  extrême  faiblesse  sons 
les  quatre  derniers  fantômes  d'empereurs  et  tive- 
ment  presàée  par  pbis  d'un  Odoacre^  achevait  de 
subir  la  même  destinée  que  la  superbe  Italie  et  dans 
ie  même  temps.  Malgré  les  discordes  domestiques 
de  leurs  rois  %  ou  de  leurs  l^ciravques^  les  Bourgui- 
gnons s'étaient  fbrmé  un  état  puissant  dans  la  Tiei>- 
noise ,  dans  la  première  Lugdunoise ,  ainsi  que  dans 
les  provinces  qui  continuent  de  porter  leur  nom.  Les 
Francs  et  les  autres  barbares  s  agrandirent  en  propor- 
tion de  leurs  forces,  de  leur  activité,  ou  de  leur 
Bonheur,  et  surtout  les  Visigoths:  le  fougueux  Enrio, 
après  s'être  étendu  depuis  les  Alpes  jusqu'aux  Pyré- 
ées,  se  rendit  encore  maître  du  Berry  et  de  TAu- 

*  Jornand.  Sidon,  Procop, 
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vergne  ;  et  toutes  ces  naùous  rivales  et  jalouses  ûreut 
ensnite  des  traités  pour  s*a$siirer  respectÎTement 
leurs  conquêtes 

Dans  une  de  ses  ^pitres  *,  intéressantes  pour  notre 
sujet»  Sidoine  représente  les  Auvergnats  se  défen- 
dant arec  une  yaleur  et  une  opiniâtreté  surprenantes; 
et  s  il  nous  eût  aussi  laissé  quelques  détails  sur  ce  qui 
se  passait  eu  même  temps  dans  les  dillérentes  pro- 
vinces, on  verrait  peutrétre  que  d'autres  peuples 
montrèrent  jusqu'à  Teitrémité  autant  de  zèle  et  de 
constance:  mais,  plus  vraisemblablement,  que  la  plu- 
part des  habitans»  fatigaés  ou  indignés  de  la  servitude 
romaine,  et  certains  de  ne  pouvoir  être  plus  misé* 
rables,  passèrent  avec  joie  sous  Tempire  des  usurpa- 
teurs. U  parait  que  quelques-uns,  comme  les  Armo- 
riques,  conservèrent  la  liberté  dont  ils  jouissaient 
déjà  :  que  d*autres  proHtèrent  de  Toccasion  de  se 
rendre  indépendans  :  qu'ils  acquirent  du  moins,  au 
milieu  des  puissances  barbares ,  une  existence  pré- 
caire, une  sorte  de  neutralité,  en  continuant  de 
rendre  un  houunage  stérile  à  l'empire  d'Orient,  dont 
les  conquérans  de  la  Gaule  atiectèrent  eux-mêmes, 
pour  leurs  propres  intérêts,  de  reconnaître  la  suze- 
rainele  et  de  recevoir  des  titres  honorifiques  :  et 
tel  était  peut-être  l'état  équivoque  des  villes  de 
Soissons,  de  Rheims,  de  Sens  et  de  quelques  autres, 
qui  semblent  avoir  été  alors  exceptées  pour  un  temps 

'  In  boc  tempore  quo  œmalaDturo  inYicem  sese  pridem  fœdera 
statata  regnorum  denoo  per  conditiones  diflcardîûBftt  ancîpitia 

reddunlur.  Sidon,  lib  9.  cpist.  5. 
.*  Sidon.  lib.  5,  epist.  5,  ad  Ecdicium» 
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de  Tusorpation  tolale.  A  dater  de  la  conquête  en* 
tière  des  Gaules  par  Jules  César,  il  y  avait  enTÎron 
SikS  aDS  qu'elles  obéissaient  k  de  mauvais  maîtres, 

lorsqu'elles  paj^ièient  des  Roiuaiiis  aux  barbares.  Il 
s  eu  élait  écoulé  866  depuis  la  prise  de  Rome  par 
Brennus,  et  1067  depuis  la  grande  expédition  de  Belr 

lovèze  eL  Je  Si^ovèze. 

CONCLUSION. 

Quand  les  Gaulois  auraient  mis  générakinnu  une 
obstinatioa  plus  marquée  à  défendre  les  derniers 
retranchemens ,  ou  les  derniers  débris  de  leur  pa« 
trie,  il  ne  pouvait  resullcr  de  leurs  eUbrls,  que  l'u- 
clat  passager  dun  feu  qui  s  éteint  faute  d'alimenii 
et  la  seule  chose  dont  on  puisse  s'étonner,  c'est  qu'ils 
n'aient  pas  succombé  plus  tôt.  Car  on  n'a  que  trop  vu 
par  les  faits  et  par  les  omissions  historiques,  com- 
bien ils  avaient  continué  de  perdre  de  leur  vigueur 
et  de  leur  réputation  depuis  Honorius,  plus  sensible- 
jaeat  depuis  le  troisième  Valenùuieii-,  et  que  leur 
milice,  en  dégénérant  comme  celle  des  llomains,  et 
par  les  mêmes  causes ,  allait  encore  en  s'aiTaiblissant 
de  plus  en  plus  du  côté  du  nombre,  proportîonnelle- 
jnent  aux  barbares ,  ses  auxiliaires  ou  ses  ennemis* 
Mais  nous  avons  déjà  observé  dans  la  première  sec- 
tion que  le  courage  national ,  presque  étouffe  dans 
les  provinces  obéissantes,  s'était  retiré  avec  la  liberté 
chez  les  Armoriques  et  dans  les  autres  contrées  re* 
belles;  où  Ton  ne  peut  contester  qu'il  ne  se  soit  sou- 
tenu constamment  jusqua  i  exlincLion  de  la  dumi- 

uatiou  romaine»  et  au-delà,  buâcepliblei  dans  tous 
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les  temps  que  nous  avons  parcourus,  de  toutes  les 
formes,  de  toutes  les  moditications  que  pouvaient 
opérer  les  diverses  circonstances,  flétri  quelquefo» 
par  les  malheurs,  souvent  comprimé  par  la  servi- 
tude, mais  toujours  prêt  à  recouvrer  son  ressort  et 
son  énergie  naturelle  sous  un  bon  gouvernement^  ou 
sous  d'habiles  généraux;  il  était  essentiellement  in-* 
destructible  quant  h  ses  qualités  spécifiques,  comme 
inhérent,  suivant  la  remarque  de  deux  judicieux  ob- 
servateurs %  à  la  nature  même  du  sol  Gaulois,  à  la 
constitution  physique  de  ses  habitans;  ^ 

Il  ne  me  reste  qu  à  rappeler  ici ,  que  ce  n'est  pas 
rhistoire  des  Gaulois,  ni  celle  de  leurs  expéditions, 
ni  leur  milice  que  je  me  suis  chargé  de  traiter;  que 
j'ai  voulu  nie  borner  à  examiner  quels  hommes  de 
guerre  ils  étaient^  et  que  ces  Mémoires  sur  leur  es- 
prit militaire  ne  sont  destinés  qu'à  préparer  les 
mêmes  recherches  à  Tégard  des  Francs.  J*ai  dû  par 
conséquent  accélérer  ma  marche  à  la  faveur  de  la 
forme  historique  ,  et  tâcher  d'indiquer  plus  de 
choses  qu^il  ne  mutait  permis  d*en  discuter.  Il  m'a 
paru  aussi  qu'au  lieu  de  m'étendre  en  réflexiuiis  ,  et 
d'étaler  des  maximes^  il  était  plus  décent  de  laisser  à 

u^U(zctvtov  T£  Km  ^vfAïKùt  ic-ri,  jcci't  Txx»  ^foi  ft»x,*i^*  aircb.  iib.  4* 

Sicut  in  frugibus  pecudibosquc,  non  tantum  semina  ad  servant 
dam  îndolem  valent ,  qaaQtain  terrae  proprîetas  cœliqae  sub  qao 
alnntor,  mutât.  TU,  tdu,  lib.  38,  cap.  17,  QnU.  Manliiadmffiies. 

Yo jez  la  barangae  entière  deManlius,  qni  vent  prouver  qae 
ies  Galatei  n'ont  pu  conserver  €0  Aflie  tout  le  courage  naturd  des 
Gaulois  iudi^èac$. 
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ceux  pour  lesquels  mon  travail  est  fait,  la  liberté  et 
le  soin  de  juger  eux-mêmes ,  de  tirer  des  faits  les 

conséquences  qu'ils  présentent,  et  de  calculer  les 
parités  et  les  dllFéreiices  des  temps.  Je  ne  crois  donc 
pas  avoir  tout  dit  ^  mais  j'oserais  au  moins  finir  cet 
essai  par  la  protestation  que  faisait  Ammien  '  en  ter- 
minant son  mand  ouvrage;  «  qu'il  avait  écrit  en  sol- 
«  dal  et  sans  prétention  ;  qu'il  n'avait  cherché  cjue 
«  la  vérité)  quUl  ne  s'était  jamais  permis  ni  de  lai-  - 
u  térer,  ni  de  la  dissimuler,  du  moins  volontaire- 
«  ment;  et  quU  louail  davauce  les  écrivains  plus 
u  capables  ,  qui  traiteraient  plus  savamment  les 
<(  mêmes  matières ,  et  qui  auraient  aisément  sur  lui 
u  lavantage  de  mieux  écrire.  » 

*  lîsec  ut  milos  quoiidani —  |iro  \iriuin  cxplicavi  monsura  : 
opus  veritatcm  profcssiiin  ,  imiiquam  ,  ut  ar!»iti  or,  scicns  silontio 
ausiis  coiTumperc  vol  meiidacio.  Scrihmit  teiiquu  poliores  sctate, 
doctriDisquc  ïlorentes,  quos  id  (si  libuciiij  a<;(frcssu!  os,  piociidere 
lingaas  ad  majores  moneo  stylos.  Amm.  fin  du  liv.  5i  et  dernier. 
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Les  Gaulois  qui  passèrent  les  Alpes  sous  la  conduite  dé 
BeUoTèxe»  Tan  de  Rome  i6s  (691  ans aranft  J.  €•  )  »  con^ 
qnireiit  une  grande  partie  de  Tltalie  dans  le  coin*»  de  dénx 
cents  ans,  et  IuIUicdI  pendant  deux  autres biùcles  contre 
les  forces  de  la  république  romaine. 
;  Le»  observations  de  Thistoire  sur  leoreq^rife  militaire 
fteUTenl  se  réduire  à  deux  points  :  leur  passion  pour  la 
guerre,  et  le  genre  particulier  de  leur  courage. 

Leur  fureur  pour  les  armes,  assortie  à  la  ^rosiicrcté  cl  à 
la  rudesse  de  leais  mœurs,  tenait  en  partie  aux  défauts 
.d'une  constitution  politique ,  qui  partageait  la  colonie  en 
petite  états  libres  el  dîscordans;  en  partie  à  la  surabonr 
dancedeleorpèpulation^qui  manquait  en  quelque  sorte  de 
subsistances  y  parce  que  la  nation  était  plus  attachée  à  la 
nourriture  du  bétail  quh  la  culture  des  terres;  en  partie 
h  ri^oorance  où  ils  étaient  de  tous  les  arts  d*utiiité  ou 
d'agrément.  Bornés  aux  métiers  de  pfitres»  de  labôm«urs 
d  de  soldats»  le  dernier  devait  généralement  leur  paraître 
plus  noble  et  moins  pénible.  Aussi  la  vanité,  la  paresse , 
la  cupidité  et  le  besoin  concouraient  au  même  effet.  Ainsi 

4a  wUîtttde  était  toujours  prcte  à  s  eof  oier  pour  iake 
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des  eûmes  m  les  paysToinns,  amis  on  ennemis;  à  pro* 
fiter  des  guerres  ciriles ,  à  vendre  ses  services  anx  pois- 

fianccs  étrangères.  Les  Gaulois  des  premières  classes 
avaient  les  mêmes  passions  :  ils  étaient  tous  plus  sol- 
dats que  cultivateurs  et  que  citoyens^  plus  jaloux  de  leur 
hopneur  personnel  et  de  celui  de  leur  nation  «  qu'attachés 
&  fil  nation.  Ainsi  les  observateurs  les  ont  vus  comme  ils 
étaient,  inconstans,  légers,  ennemis  du  repos;  aimant  la 
guerre  pour  la  guerre,  comme  le  réritablc  exercice  de 
la  force  et  de  la  justice  même ,  coniiiic  le  métier  le  plus 
honorable,  et  le  plus  digne  emploi  du  loisir. 

Quant  à  la  nature  du  courage  propre  des  Gaulois  d'I- 
talie» il  était  analogue  aux  opinions  quils  avaient  sur  la 
guerre.  La  valeur  était  pour  eux  la  vertu  par  excellence , 
et  presque  la  seule  qu'ils  connussent;  par  conséquent  Us 
la  portaient  au  plus  haut  degré  par  Timpulsion  de  trois 
ressorts  puissans  :  le  premier ,  le  mépris  de  la  vie» 
fondé  lui-même  sur  la  gloire  qu'Us  attachaient  à  mourir 
les  aiiiics  à  la  main,  et  sur  le  dogme  sacré  de  rimmor- 
talité  ou  la  transmutation  des  ames  :  de  là  une  témérité 
religieuse  et  réiléchie  »  de  là  leur  audace  ordinaire  à  hrar 
ver  les  dangers  et  la  mort.  '    •      •  v:^ 

La  valeur  gauloise  avait  pour  second  principe' ifiif  iànç 
ardent,  une  colère  prompte  h  s'enflammer  jusqu'h  la  fu- 
reur; delà  rimpélnosilé  irrésistible  de  leur  premier  choc, 
une  chaleur  tcrrihio ,  mais  trop  violente  pour  ne  pas  se 
refroidir  si  1* action  durait  long-temps;  de  là  une  con- 
fiance aveugle  en  leurs  forces  natnrdles  ou  exercées:  d'oà 
naissaient  aussi  l'imprudence,  Toubli  des  précautions, 
rinapplicalion  de  l'art  de  la  pierre,  la  négligence  des 
règles,  Tinattenliou  a  ]m  riècliouuer  leurs  armes  oHensives 
et  défensives  ;  et  malheureusement  leur  présomption  fut 
long-temps  entretenue  par  des  snccès  trompeurs.  • 

Letroîsièine  caractère  du  courage  des  Gaulois  italiques 
éidib  ia  vanité^  Torgueil^  Tostentation,  sources  fécondes 
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de  Tices  et  de  vertiu  :  de  là  tanfc  de  hardiesse  à  défier  en 
combats  singuliers  les  pliu  braves  de  l'armée  emiemie  ; 
de  là ,  du  moins  en  partie,  lenr  goftt  pour  les  duels  entre 

c  ih«\rns  ri  iuiii^:  {\c  là  cetlo  dcmciicc  dii  couiiiattre  nus 
quciqucXbis  contre  tics  adversaires  couverts  d'armos  dé- 
fensives ;  de  là  F  usage  barbare  découper  des  têtes  sûr  un 
champ  de  bataille  pour  les  porter  au  bout  d*une  lance» 
ou  pour  les  attacher  au  poitrail  de  leurs  chevaux  »  ou 
puur  Loire  dans  des  ci  auc.>  ;  «In  Ih  encore  les  collier^,  les 
bracelets  d  or»  et  les  autres  oraeiiiens  militaires  »  pour 
ajouter  la  magnificence  à  la  hauteur  naturelle  de  lear 
stature  ;  car  ils  étaient  beaucoup  plus  grands ,  plus  forts» 
plus  braves  même  que  les  Romains,  puisqu'avec  lenr 
courage  seul,  \U  rcsi^icrciit  si  lonjî-temps  à  des  ennenn's 
qui  avaient  do  leur  côté  la  vraie  vaicur,  la  dibcipiiiiQ,  la 
science  et  les  vertus  de  la  guerre. 

BBUXlèHE  MÉM(XRB. 

Les  bandes  gauloises  menées  par  Sigovèze  an-delh  du 
Rhin  et  vers  le  Danube,  Tan  de  Rome  1G2  (691  ans 
avant  J.  C),  en  même  temps  que  Bellovèze  son  frère 
passait  en  Italie  »  ne  se  montrent  plus  dans  Thistoire 
pendant  trois  cents  ans.  On  ne  peut  même  distinguer  bien 
claîrement  si  ce  furent  leurs  desccndans,  ou  d'autres  co- 
lonies postérieurement  émigrées  de  la  Gaule ,  *qui  firent 
dans  la  Grèce  la  fameuse  invasion  de  Tan  de  Rome  4?  3  » 
et  passèrent  ensuite  dans  l'Asie  mineure.  Ils  fatiguèrent  • 
pendant  près  d'un  siècle  les  rois  de  Bythinie»  de  Per- 
gaine,  de  Syrie  ,  et  tous  leurs  voisin^ ,  dont  ils  exigeaient 
des  coutributious  et  des  subsides.  Arrêtés  dans  leur  fougue 
par  la  rencontre  des  Romains,  qui  surent  ensuite  les 
contenir  et  les  employer  contre  d'antres  ennemis»  ils 
maintmrent  leurs  établissemens  et  leur  Iflierté  pendant 
enviroa  deuik  cent  ciuquaatc      »  à  çoiiiplcr  de  kw:  pa^- 
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•âge  en  Asie;  ils  y  oomterrèrait  toBsi  la  tâ^  éle^ ,  h 

fîgiire dos  Gaulois  d'Italie,  les  cheveux  blonds  ou  roux, 
<|u'iis  teîg&aieak  encore  en  roage  pour  iospirer  plus  de 
terreur;  mage  ^'ils  avaîeiil  sans  doute  apporté  de  la 
Gaule. 

Ce  que  nous  saYOûs  par  Slral^ou  des  divisions  et  sub- 
divisions de  leur  territoire  en  petits  (^tats,  et  de  leur  po- 
lice, qui  était  toute  militaire,  uom  instruit  aussi  de  celle 
des  autres  Gaulois  oontemporams;  oomme  H  est  arrhré 
^ue  nos  lois,  portées  et  rédigées  dans  la  Palestine  sous  le 
titre  é* Assises  de  J'érusaiem,  nous  senf^tot  aujourd'hui , 
plus  que  tout  autre  document,  h  counnîlre  le  rt^irîme 
léodal ,  et  les  mœurs  auxquelles  la  France  obéissait  alors. 

L'écrit  de  guerre  des  Gaulois  asiatiques»  qu^on  «p* 
pela  Galates  et  GaHo-Grecs,  semblablè  en  tout  à  cekd 
des  Gaulois  italiques ,  était  cOtoiposé  des  mêmes  élémens 
et  des  mêmes  passion ^  :  mais  plus  fortes  et  plus  exaltées  : 
soit  qu'au  temps  de  leur  établiitôomeDt  en  Asie,  ils  arri- 
Tassent  récemment  de  la  Gaule»  soit  qu'avant  cette  épo- 
que 9s  eussent  habité  long^temps  parmi  des  natîoiis  en- 
core plus  barbares  qu'eux  ;  aveo  le  même  genre  de  valei]^ 
^e  les  bandes  de  Bellovèxe,  ils  paraissenl  plus  féroces, 
plus  cruels,  plus  déprédateurs^  mercenaires  plus  avides» 
auxiliaires  pkis  infidèles,  ils  portaient  aussi  plus  lom  l'os- 
ieatation»  et  particulièrement  ceMe  de  combattre  dus. 
Aprto  avdir  continué  long- temps  h  se  servir  du  mauvais 
bouclier  iraulois  et  de  l'épée  tranchante,  ils  perfection- 
nèrent leurs  armes  et  leur  tactique  en  se  mêlant  avec  les 
Grècs  asiatiques ,  et  laissèrent  en  échange  amoHr  lemr 
courage.  Cependant,  ils  étaient  encore  les  peuples  da 
FAsie  les  plus  belliqueux,  lorsque  Auguste,  l'an  de  Rome 
(  ibo  ans  avant  J.  C.  ) ,  les  réduisit  en  province  ro- 
maine. Ils  forent  par  conséquent  la  dernière  nation  gau- 
loise à  subir  le  joug  ;  mr  il  y  avait  envirèii  itifijrli  if/H^ffé 
mktfiib  notre  Gaule  était  aptuuise.  '^'^^^ 
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Avant  de  penser  à  conquérir  la  métropole,  les  Romains, 
aprcîs  la  i^éduclioii  clos  Gaulois  italiques  (l  aii  de  Rome 
^Gd  ou  566) ,  avaient  préalablement  as^ujéti  ceux  de  ï'mr 
Uaàm  des  Alpes.  Ils  atU^aèrent  ensuite  les  Transa^inf» 
ea  €4nunençani  par  les  plus  proches  et  lea  plqs  iaible^» 
et  coflsposèrent  die  leurs  conquêtes  successives  une  grande 
prov  ince  qu  ils  appelèreul  la  Xaibonaisc,  ou  siuiplcmeiit 
la  Province.  Si  la  république ,  occupée  par  d'autres 
gaerreaf  et  distraite  par  des  affaires  plus  importantes» 
parait  avoir  mis  plus  de  cent  trente  années  à  vaincre  les 
peuples  des  Alpes  et  ceux  de  la  Narbonaîse ,  ils  se  défen- 
dirent (le  leur  part  avec  beaucoup  de  courage.  Les  AUo- 
broges  surtout  iiioiilrrreiit  une  obstiiialioii  iadoiuptabiey 
et  toute  la  i'orce  de  rancion  caractère  ualional. 

La  Gaule  était  donc  entamée  du  coté  des  Alpes; 
d'ailleurs  elle  se  ressçiitait  encore»  après  quarante  et 
quelques  années,  des  terribles  ravages  des  Cimbres  et  des 
Teutons, lorsque César(randcRome 695, avant  J.  C  08), 
envoyé  pour  la  déieudre  contre  d'autres  barbares»  eo? 
treprit  de  la  subjuguer»  ce  qu'il  eifectua  dans  le  couips  de 
buit  campagnes»  d'environ  dix  années»  si  Ton  y  çoipa- 
prend  la  reddition  de  Marseille  (Fan  de  Rome  704,  avant 
J.  C.  49)»  ville  grecque  (  Irangère  au  corps  politique 
des  Gaules ,  et  qui  lut  opprimée  séparément. 

Les  Gaulois ,  au  temps  de  leurs  guerres  contre  Césac» 
et  tels  les  peint»  conservaient  la  plus  grande  res- 
semblance militaire  avec  leurs  anciennes  colonies  d'ItaHe 
et  d'Asie;  ils  préseiilcnl  en  général  le  même  fonds  de 
mœurs,  le  mémapartagc  de  la  nation  eu  peuples,  eu  cités» 
en  cantons;  la  même  poUce  aristocratique  et  violente» 
source  de  troubles  et  de  guerres  civiles»  mais  plus  déve- 
loppée par  les  éciivaius  que  çeDe  dit  imBf»  mM^ie^n; 
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le  même  mépris  de  h  yI»,  fondé  sur  la  même  religion , 
mieux  expliquée  par  les  observateurs  contemporains;  la 

même  ardeur  pour  les  armes  et  par  les  mêmes  causes; 
riuqiuVtnde,  rauibition  et  le  besoin;  la  fureur  des  com- 
bats singuliers  eutre  citoyens,  continuée  et  peut  être  aug- 
mentée ;  le  même  goût  pour  les  omemens  de  guerre ,  et 
pareille  ostentation  de  courage,  compagne  inséparable 
de  rimprudencc  et  de  la  témérité.  Ils  avaient  également 
conservé  l'avantage  d'une  haute  stature ,  la  même  licrté 
dans  le  maintien  »  et  jusqu'à  i' usage  de  rougir  leur  cW 
yeluro. 

D'antre  part ,  ils  différaient  des  deux  colonies  dont  il 

a  été  parlé,  et  des  ancêtres  communs,  par  les  choses 
nouvelles  qu'ils  avaient  pu  acquérir,  ou  recevoir  du 
temps,  et  par  les  choses  qu'Us  avaient  perdues* 

Quant  aux  acquisitions  utiles,  ils  avaient  sans  doulo 
gagné  du  côté  de  la  civilisation ,  du  côté  des  lettres  et 
des  arts.  Us  s'étaient  aussi  perfectionnés  jusqu'à  lui  cer- 
tain point  dans  celui  de  la  guerre ,  du  moins  dans  quel- 
ques unes  de  ses  parties;  ils  avaient  des  armes  oiTensives 
et  défensives  de  toutes  espèces,  ainsi  que  des  troupes- de 
tout  genre. 

A  lYgard  des  pertes,  leur  religion,  faite  pour  élever 
et  soutenir  le  courage ,  avait  déjh  reçu  des  altérations  par 
le  mélange  d'autres  cultes  moins  graves  et  moins  guer- 
riers. Leur  ancienne  férocité  n'avait  pu  aussi  se  mitiger 
qu'en  renonçant  aux  grands  avantages  qui  lui  étaient 
propres.  C'est  pourquoi  ceux  des  peuples  gaulois  qui  s'é- 
taient le  moins  civilises  passaient  pour  les  plus  helliqueux, 
et  les  autres  sentaient  avec  douleur  ce  qu'ils  avaient 
perdu. 

Cependant  la  Gaule  en  général  défendit  valeureusement 

sa  liberté;  mais  elle  fut  vaincue  par  ses  divisions  intes- 
tines, par  ses  jalousies  qui  empêchèrent  trop  long-temps 

la  réunion  dâ  ses  forces»  par  ses  propres  troupes  qui  com* 
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battirent  souvent  contre  leur  patrie ,  par  la  discipline  des 

llomijius,  par  le  gôuie  et  la  fortune  do  Gusar. 

QTJÀTRrÈME  HÉMOIIIE. 

La  Gaule,  qui  venait  do  perdre  deux  millions  d'hommes 
tués  dans  les  combats  ou  fails  prisonniers»  qut  avait  été 
ruinée  et  di'pouilléc  par  César,  Tarda  encore  de  ses  armes 

et  fîc  sc^j  iii'lu\^s<\s  il  vaincre  Pompée  rt  les  autres  répu- 
blicains,  cloiil  les  années  luieuL  aussi  mêlées  de  troupes 
Gauloises.  Sans  cnlror  dinvjteuieiit  dans  les  guerres  ci- 
viles cpti  suivirent  la  mort  du  dictateur ,  la  Gaule  conti- 
nua de  s'épuiser  en  fournissant  des  mercénaires  et  des 
volontaires  h  tous  les  partis.  Les  cités  qui  osèrent  tenter 
(le  recouvrer  leur  li!)erlé,  l'ureiil  I)  illiics  par  les  généraux 
d  Octave;  d  loi  snu'après ses  victoires  d'Acliuin  ,  il  se  l'ut 
l'cndu  maître  de  lu  république ,  il  étouû'a  plus  facilement 
encore  quelques  autres  révoiles.  Sa  prévoyance  timide 
alla  plus  loin  ;  il  entreprit  d'énerver  les  Gaulois  et  de  dé- 
truire ,  s'il  était  possible ,  leur  esprit  de  guerre ,  en  éta^ 
blissant  dans  leur  pays  beaucoup  de  colonies  romaines 
pour  changer  les  mœurs  des  habîtans;cn  ruinant,  au- 
tant qu  il  put,  rancieuue  religion  qui  iaisaît  la  base  de  leur 
courage;  en  substituant  h  leur  inquiète  oisiveté  l'amuse^ 
ment  des  lettres^  la  curiosité  desarts^  la  mollesse  du  luxe. 
11  les  dispensa  mémo  de  s'armer  pour  la  défense  de  leurs 
propres  frontières,  en  se  chargeant  de  les  protéger  du 
côté  du  lUii  i  avec  un  nombre  de  légi<tn.s  ciii)able  de  les 
contenir,  s  ils  osai(^nl  remuer,  et  suiUsiuite pour  les  ras- 
surer contre  les  entreprises  des  Germains. 

Il  y  eutcependant  quelques  peuples,  ou  quelques  citée 
delà  Gaule,  auxquels,  pour  des  raisons  particulières  » 
il  fut  permis  de  garder  leur  courage  et  Texereice  des 
armes  ;  mais  il  n'en  csl  pas  moins  vrai  que  Ic^  Ciauloisen 
général >  domptés  parla  valeur  de  César,  furent  amollis 
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eleorrompas  par  la  politique  d'Auguste,  etqa*à  la  mort 
de  ce  prince  [l'an  i4  de  J»  C.  ],  la  nation,  devenue 
méconnaissable  à  elle-même,  se  trouva  (  si  Ton  peut  lia- 
garder  la  comparaison  ) ,  dans  cet  état  de  léthai^e  oa 
«Tenchantement  magiqae  où  les  poètes  nous  onl  peîot 
les  prisonniers  4e  Circé  et  Armide. 

CIl^QUIÈAIE  llKMOiaB. 

La  septième  année  du  régne  de  Tibère  [  an  si  de 
J.  C],  les  Eduens,  les  Séqoanaîs,  les  Tréverois»  les 

Angevins  ,  les  Tourangeaux,  et  quelques  peuples  de  la 
Belgique,  excités  par  Florus  et  Sacrovir,  deux  chefs  ac- 
crédités dans  leurs  cités ,  se  révoltèrent  de  concert  contre 
ravarice  et  la  cruauté  du ^gouTcmemeni romain,  et  leur 
révolte  même  montra  assez,  par  la  mollesse  avec  laquelle 
ils  la  soutinrent,  combien  les  moyens  d'Auguste,  contî- 
niK's  par  son  successeur  ,  avaient  déjà  altéré  l'esprit 
miiitaiL>e  de  la  nation.  Ou  ne  reconnaît  plus  le  courage 
•gaulois  dans  les  combats  quUb  livrèrent;  et  le  général 
qui  les  battait  partout,  disait  à  ses  légions  qu'elles  triomr 
pheraieni  sans  gloire  de  pareils  ennem». 

Après cethumiliaiiL  c-sai  cickîar  TaiLlesse , ils  restèrent 
^  tranquilics  et  uiccontcii^toulle  reste  de  la  vie  de  TiLcre, 
pendant  les  règnes  entiers  de  Claude  et  de  Caiigula,  et 
jusqu'il  la  dernière  année  de  Néron,  doM  la  cruauté 
surpassa  leur  patience.  Quoique  la  rébellian  deVindex, 
mieux  conduite  que  celle  de  Florus  et  de  Saciovir,  u  eût 
pas  été  beaucoup  pius  vigoureuse ,  ni  suivie  d'un  meilleur 
.succès  ,  elle  fut  la  première  cause  de  la  mort  de  Néron, 
«I  )eU  la  nation  dans  les  guerres  sanglantes  qui  s'élevè- 
rent après  la  mort  de  Gaiha,  entre  Otbon,  ViteUius  et 
Vespasîen.  Les  cités,  partagées  entre  les  compétiteurs  do 
rempire,  favorisées  des  uns,  cruellement  maltraitées 

par  Les  auti:es*  ruiiuiai^rcnt  iour  coui-agQ  au     des  dis^ 
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eordeâ  eiyiles.  La  religion  même  s^en  mêla  t  m  Maricns , 

dans  le  Bourbonnais,  écliaufla  les  esprits  àr.  son  fana- 
tisme, arma  le  désespoir  des  iiabitans  delà  campagae, 
et  fut  promptement  puai  do  sa  témérité  ;  mais  un  soulè- 
Tement  plus  grave  et  plas  durable  allait  bieotftl  éçlater 
aux  extrémité  de  la  Belgi<|ue« 

8JXl£M£  MÉMOIRE* 

JjBl  même  politique  romaine»  qui^  depuis  le  milieu  du 
règne  d'Auguste ,  et  sous  Ie$  quatre  règnes  auirans ,  en<- 

tretenait  le  corps  des  Gaules  dans  un  élat  d'inertie,  avait 
réservé  1  houneur  et  rhabitudodes  armes  à  quelques  peu- 
ples de  la  frontière,  distingués  par  des  privilèges,  toujours 
prêts  à  fournir  des  soldats  àTempire  au  lieu  de  tributs, 
et  destinés  surtout  à  contenir  et  k  châtier  les  autres  Gau- 
lois. De  ce  nombre  étaient  les  Batavcs,  les  plus  braves  , 
les  plus  aguerris  des  Iiabitans  de  la  Belgique,  et  ce  fut 
par  eux  que  commença  la  révolte  [Tan  69 de  J.-C»  ]  » 
à  Tinstigation  du  fameux  Cwilis. 

Furieux  des  outrages  qn  il  venait  de  recevoir  au  service 
dcà  liomains ,  il  communiqua  sa  haine ,  et  le  dcsir  de  se 
venger  h  ses  compatriotes,  déjh  irrités  eux-mêmes  par 
des  traitemens  injurieux^  leur  Ht  prendre  les  armes,  dé- 
baucha les  f  ieiUes  cohortes  de  la  cavalerie  de  sa  nation 
qui  allaient  joindre  Vitellitts,  battit  les  troupes  romaines 
qui  gardaient  Tiie  des  Bataves,  les  fit  prisonnières,  et  dé^  ' 
livra  entièrement  son  |)ays  du  joug  étranger.  11  défît  en- 
suite sur  les  Irontières  de  la  Germanie  deux  légions  en^- 
voyées  contre  lui;  il  les  bloqua  dans  leur  cttooip,  et  le 
bruit  de  ses  exploits,  soutenant  la  vivacité  de  ses  négo- 
ciations ,  lut  procura  bientôt  Talliance  des  Tirévérois,  des 
Langrois ,  des  Tongrois ,  des  Ubiens ,  avec  l'espérance  de 
soulever  toutes  les  autres  cités.  Enivré  de  l'amour  de  la 

liberté^  el  delà  b«Uo  idée  d'élever  wi  empire  ào$  Gaules 
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indipenuaut  de  celui  de  Rome,  les  chefs  de  la  ligne 
gauloise  ck  fireut  daAs  plufiieui»  combats  trois  autres  lé- 
gions qui  étaient  Ternies  au  secours  des  deux  premières» 
et  les  forcèrent  toutes»  non-seulement  &  se  rendre, à  dis- 
crétion, maïs,  ce  qui  couvrait  d'opprobre  le  nom  romain, 
à  prêter  serment  <ic  iiûciitô  ci  de  services  à  Tempiro  des 
Gaules. 

Avant  la  fin  d'une  campagne  si  glorieuse,  la  prospérité 
des  armes  de  la  ligne  fut  troublée  par*  la  folle  vanité  de 
Sabînus»  l'un  de  ses  chefs ,  qui  prit  le  titre  de  César ,  et 
se  fit  battre  par  des  voisins  qu'il  eut  rimpnulcnce  d'at- 
taquer. Cet  événement»  joint  h  la  nouvelle  que  Vespasiea 
régnait  seul  après  In  mort  de  Vitcllius ,  et  que  ses  armées 
victorieuses  allaient  bientôt  passer  les  Alpes»  refroidit 
les  cités  qui  s'échauffaient  en  fbveur  de  la  confédération , 
effraya  celles  qui  se  d<  liai* ni  jà  de  ses  succès;  et  les 
Etats  de  la  Gaule,  assemblés  à  Reims,  déclarèrent  qu'il 
fallait  préférer  une  soumission  nécessaire  aux  maux  cer- 
tains qu'entraînerait  la  continuation  de  la  guerre* 

Civilis,  qui  avait  feint  jusqu'à  la  mort  de  Vitellius  de 
combattre  jjour  Vespasicn,  poursuivit  ses  desseins  avec 
une  nouvelle  audace»  et  4ut  la  communiquer  à  ses  con- 
fédérés» persuadés  comme  lui  que  le  trône  impérial  se- 
rait encore  disputé  à  Vespasîen  par  des  compétiteurs. 
Dans  le  cours  d*une  seconde  campagne  longue  et  labo- 
rieuse» Civllis  et  les  autres  chefs  de  la  ligue  f;auloise 
firent  des  efforts  prodigieux,  de  grandes  actions  de  valeur, 
des  fautes  d'impatience  et  des  pertes  irréparables.  Rnbés 
par  des  combats  firéquens,  par  la  désertion  >  par  les  fati* 
gués  et  par  tous  les  maux  de  la  guerre  »  ils  furent  enfin 
accaLiés  par  la  supériorité  des  ennemis,  et  foi  ces  do  cher- 
cher un  asile  en  Germanie. 

S'il  ne  fallait  pas  attendra  do  la  révolte  de  quelques 
cités  la  grande  révolution  que  Civilis  n'espérait  luirmém^ 
que  <l*uue  ligue  générale»  la  Gaule  y  gagna  ccpendaBl 


timt  06 pomrak ranonnablcment  s'en  promcLtrc  ; 
elh;  montra  au  moins  qu'elle  avnit  rncouvré  l'ancien  es- 
prit heliiqucux  de  la  nation»  cL  qu  elle  méritail  d'être 
plus  ménaj^  par  se»  maUres,  eomme  elle  lefiit  en  eAl 
pendaiil  quelqae  lempa. 

SEPTIÈME  MKMOinE. 

Depuis  le  commeacement  du  règne  de  Vespasîea 
[Tan  71  de C.  ]  jusqu'à  celui  d'Alexandre  Sérère» 
dans  un  espace  d^enyiron  cent  cinquante  deux  ans ,  des 
éerlvnnê  médiocres ,  qui  sont  en  grand  nombre ,  «nt  tel- 
lement nt'ji:lip:é  I  histoire  iiiiliiaire  de  la  Gaule,  qu'on  n'y 
troure  presque  aucun  fait  d'armes  de  sa  milice.  11  iaiit 
même  une  attentioii  particulière»  pour  découvrir  les  troo« 
pes  gauloises  cachées  en  quelque  sorte  dans  les  légions»  eft 
déguisées  sous  le  nom  g^ral  de  troupes  Fomittes.  €W 
donc  Tcsprit  tic  la  iiiilicc  romaine  qu  ii  Tiul  assis^ner  dans 
cet  intervalle  aux  Gaulois  devenus  presque  eutièremcnt 
Romains;  et ,  comme  dans  le  méiBB  temps  la  Gsole  fii» 
presque  eonlinoellement  attaquée  par  les  CSermaina»  4 
parait  eertain  quelle  eut  touîoors  sur  pied  des  tmope» 
nationales  pour  repousser  ses  euDcmis,  ou  que  les  légions 
et  les  auxiliaires  employés  à  la  garda  du  Rhin  »  furent 
prineîpalement  composés  dn  Gaulois. 

Tel  M  wami  en  général  Tesprilde  la  mîlieB  gaoiMe» 
et  remploi  de  ses  armes»  depuis  Alexandre  Sévère  )n-« 

({uh.  la  révolte  de  Poslhume.  Ou  voit  que,  dans  cet  inter- 
valle d  environ  trenle-sepfc  années  ,  les  légions  et  les 
coiMMiies  gauloises  faisaient  (quelquefois  la  ibrce  des  ar-' 
wéÊÊ  rMaineB»  fa'eUea  s'y  disimgaaSeiit  d«s  «oins 
ta^iipes  par  nne certaine  fierté  de  caraelère»  d  qn^en  ki 
atensait  de  légère  Lu  et  de  mutinerie.  Elles  profitèrent 
des  troubles  du  rî^gne  de  Gallîen  pour  se  donner  im  em- 
pereur particulier,  qui  délivra  ieurpatrie  deToppressioa» 
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des  barbares^en  même  temps  qu'il  rai&anchîssait  cki  joug 
des  Romains;  et  ce  nouTel  empire  des  Gaules,  projeté 
deux  siècles  avpiriTaal  par  Gi?ilis,  réalisé  par  Poslbnnae, 
subsista  près  de  quatone  ans.  Feodant  les  doase  années 

suivantes,  c'est-h-<lirc  jusqu'au  règne  tle  Dioclétien,  les 
Gaulois  qu'Aurt^'Ilcn  avait  fait  rentrer  dans  le  devoir,  con- 
tinuèrent comme  aupararant  à  combattre  sous  les  ensei* 
gnes  romaines,  et  n'enrent  pas  moins  d'occasions  d'eoBer- 
cer  leur  irafenr  contre  les  attaques  des  Gennaim»  . 

HUITIÈIIE  lliMOIHB.  ^ 

Du  système  de  Dioclétien,  qui  partagea  Tempirc  [en 
586]  entre  plosieura  coUèpies,  il  arriya  que  la  Gaule  iiit 
gouTeroée  pendant  quelque  temps  comme  mie  province 
délacbéeparles  princes  qu'on  lui  donnait  pour  la  régir, 

avec  les  titres  de  césars  t»u  d  an^isles  ;  oLligce  par  cod- 
séquent  de  les  soutenir  contre  leurs  émules,  et  de  se  dé^ 
fendre  avec  ses  seules  forces  contre  les  insultes  ordi- 
«aires  des  nations  germaniques*  Telle  fut  sa  situatioii 
entre  les  mains  de  Maxime,  de  Gonstance-Gbiore ,  du 
premier  Constantin,  de  Crispe,  de  Constantin  II,  de 
Gonstant»  sous  lesquels  la  milice  gauloise,  plus  intéressée 
à  la  défense  de  la  patrie,  montra  une  Tigueur  nouyeUe» 
et  poita  pins  loin  que  dans  les  temps  antérieurs  les  sen- 
limons  de  rhonneor  nationaL 

Elle  en  d<mna  particuUèremciU  des  prcures  sons  les 
drapeaux  tlu  rebelle  Magnence;  mais  après  plusieurs  ba- 
tailles perdues ,  après  s'être  ruinés  pour  soutenir  opini&- 
trément  leur  révolte»  les  Gaulois  ne  purent  sentir  pen^ 
dent  quelques  années  que  leur  faiblesse  et  leur  bmni- 
liation.  Punis  et  opprimés  par  Constance,  tlevenu  le  seul 
maître  de  tout  Tcmpire,  il  leur  fallut  soujUrir  les  insultes 
et  les  ravages  des  nations  germaniques,  qne  Femp^mr 

•▼eii  Itti^fliéM  Uà  entier  dans  le  Gante  et  îln'eiipol 
chasser. 


û 


TABfiAU  SlTNÛFTIQOt.  * 

NEUVIÈME  Mémoire; 

Il  y  envoya  son  cousin  Julien  [en  355]»  moins  dant 
respoîr  de  sauver  celte  belle  province,  qae  dans  Finlen- 
lion  de  faire  périr  dans  les  combats  le  césar  qn*îl  haïs- 
sait. Heureusement  pour  les  peuples  qu'il  venait  défendre» 
le  jeune  prince  avait  reçu  de  la  nature,  d'une  éducation 
obscure  mais  savante ,  et  de  l'infortune,  une  sagesse  pré- 
maturée et  des  vertus  héroïques  supérieures  à  tons  les 
obstacles.  Cet  homme  étoiinimt ,  anquiel  on  ne. peut  re^ 
procher  qu'un  zèle  superstitieux  pour  sa  religion,  gagna 
d'aljord  Testîme  des  Gaulois  en  rétablissant  la  justice  et 
l'économie  dans  F  administration  publique;  leur  ailcction 
éit  diiminnant  les  impôts  ;  leur  confiance  en  méprisant  les 
dangers  :  il  releva  leurs  espérances  par  ses  premiers  suc- 
cès ,  et  sut  rendre  leur  courage  h  un  tel  degré  de  force , 
qu'il  n'eut  besoin  que  des  seules  armes  de  la  Gaule  pour 
la  nettoyer  entièrement  des  barbares;  pour  lui  rendre  en 
cinq  campagnes  ses  frontière!^ ses  richesses,  «atrahqoiU 
lité  et  sa  gloire;  pobr  loi  faire  Testitner  un  nombre  pro- 
digieux de  ses  babitans  et  de  ses  soldats  fafts  prisonniers 
dans  les  guerres  précédentes,  et  pour  iinj)r  îmer  à  la  na- 
tion un  nouveau  caractère  militaire,  qui  réunissait  l'é- 
nergie recouvrée  de  l'ancienne  valeur  gauloise  aux  lois 
mieux  observées  de  la  discipline  romaine.    "  ^''>'^^'^  p 

DIXIÈME  Mémoire; 

Attaqués  par  les  Allemands  quelques  années  nprès  la 
,  mort  de  Julien  [en  566],  les  Gaulois ,  également  braves 
sous  le  commandement  de  l'empereur  Valentinien 
repoussèrent  aisément  les  agresseurs  et  les  défiiont 
pnrtoiit ,  tant  en-deçli  qu'au^^elà  du  Rhin.  Ils  soolinmt 
leur  rcpulalion  pendant  le  règne  de  Gralieu,  daus  plu-» 

mxj^&  £j(pédiUoa9 ,  laat  ao-^editâs  ^'au-deiiora  de  ia 
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Gaule  ;  ils  montrèrent  la  bravoure  la  plus  opiniâtre  dans 
un  grand  nombre  de  combats  malheureux  qu'ils  liv  rèrent 
pour  maintenir  le  rebelle  Maxime  ;  ils  combattirent  avec 
la  même  chaleur  sous  les  enseitî;nes  d'Arbogasle  et  du 
tyran  Eugène  ;  et  le  grand  Théodose ,  qu'ils  vainquirent 
[l'an  594],  dans  une  première  action,  né  dut  qu'à  un 
traître  le  gain  d'une  seconde  bataille. 

Depuis  cet  événement,  qui  donna  l'empire  d'Occident 
au  second  fils  de  ïhéodosc ,  la  milice  gauloise ,  employée 
loin  de  son  pays  dans  des  guerres  qui  ne  l'intéressaient 
point,  peu  affectionnée  au  i'aible  gouvernement  d'un  en- 
fant ,  dégoûtée  de  plus  en  plus  du  service  par  diverses 
çauses,  devint  moins  nombreuse,  et  lorsqu'un  besoin 
pressant  obligea  de  la  recruter  de  gens  qu'on  enrôla  de 
force,  ou  qu'on  y  admit  par  grâce,  elle  se  trouva  iuca-^ 
pablc  de  sauver  sa  patrie  de  Tinondation  des  barbares. 

•  "S  •■ 

0^'ZI£ME  MÉMOIRE. 

Les  Alains ,  les  Suèves ,  les  Vandales ,  confédérés  en- 
semble ,  qui  passèrent  le  Rhin  dans  les  premiers  jours  de 
l'année  4^7 »  douzième  du  règne  d'IIonorius,  ouvrirent 
la  barrière  aux  Francs,  aux  Allemands,  aux  Bourgui- 
gnons, qui  les  suivirent  promptement.  Surchargée  quel- 
ques années  après  par  les  Visigoths  qu'Uonorius  y  en- 
voya ,  mal  défendue  par  des  chefs  de  parti  qui  pi^enaient 
le  titre  d'empereurs ,  armée  contre  ses  ennemis ,  contre 
ses  maîtres  légitimes  ,  contre  elle-même ,  la  Gaule  eut 
dans  ces  temps  malheureux  plus  de  soldats  qu'aupara- 
Tant,  mais  elle  n'eut  plus  de  caractère  militaire  qu'on 
puisse  définir. 

Valentinicn  111 ,  enfant  de  six  ans ,  qui  remplaça  le  pu- 
sillanime Ilonorius ,  dix-sept  années  après  la  grande  in- 
vasion, n'était  pas  capable  de  changer  la  triste  situation 
dcâ  Gaulûi:>  :  ili  fireni  cependaut  des  eiTorts  (effiarqua  ; 


TABLEAU  SYNOPTIQUE, 

bles  soas  le  général  Aëtiiis  pour  conserver  ee  qaî*il8  nV- 
Taîent  pas  encore  perdu;  mais  leur  valeur  se  signada  da^ 

vantage  dans  les  provinces  révoltées ,  et  dans  les  faclions 
qui  ne  voulaient  ni  obéir  an  gouvernemenl  romain»  ni  se 
soumettre  à  des  étrangers. 

An  milieu  de  tant  de  maux  survînt*  en4«^i»  l'irruption 
d* Attila ,  plus  terrible  que  Tinvasion  précédente ,  et  qui 
acheva  de  ruiner  la  Gaule.  Sî  les  Francs,  les  Bonrgui- 
gaous»  les  \  isigoths ,  qui  avaient  déjà  fondé  des  royaumes 
dans  son  «ein  Taidèrent  puissamment  à  repousser  les 
nations  scythiqœs,  iUVen  devinrent  dès4ors  que  plus 
audacieux  et  plus  ardens  à  la  subjuguer  entièrement. 

Enfin,  après  avoir  encore  luUc  environ  vingt-six  ans  con- 
tre sa  destinée,  sous  une  suite  rapide  de  faibles  empereurs» 
qui  passèrent  comme  des  ombres  sur  le  trône  chancelant 
d'Occident»  la  Gaule  était  réduite  à  quelques  débris  de 
provinces  romaines,  pauvres  et  toujours  désolées  parle 
fisc,  et  n'avait  plus  que  son  nom  h  perdre,  lorsqu'en 
476  elle  tomba  entièrement  aux  mains  des  Barbares, 
excepté  quelques  contrées  dqiuîs  long-temps  rebelles,  oit 
la  liberté  et  le  courage  national  s'étaient  retranchés. 
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PREUIER  MÉMOIRE. 


Depuis  le  commencement  du  règne  de  CUnns  en 
48!ii  fufiiu^à  la  Jin  de  celui  de  Chtaire  If 
en  56u 

Ef  pace  dTenviN»  7g  «nt. 

En  traitant  de  Tes  prit  de  t^'uerrc  des  Gaulois  et 
des  Germains,  nom  avons  dans  ua  autre  ouvrage  '  « 
suivi  parallèlemeQi  celui  des  Francs  en  ptrticnliery 
dès  que  lliîstoire  les  a  noiM^s,  c'est-à-dire,  peu» 
dant  plus  de  deux  siècles  avant  la  ruine  de  Tempire 
romain  d occident.  À  cette  grands  époque,  on  a  va 
riulie  tiansformëe  en  un  royaume  demi4Murliare 
eaUti  les  maiu^  d'Odoacie,  roi  dei»  Ilérules,  et  la 

BoufdoadeSigrais,  1786,  in-ii,  pa^cs  19$  à  4S1. 
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Gaule  parlagëe  en  provinces  ennemies,  dont  les 

plus  belles  ëlaieiit  occupées  par  les  Visi^'olhs  et 
les  Bourguignons,  quelques-uns  par  les  Francs  et  les 
Allemands  :  plosienca  se  disaient  encore  romaines  en 
reconnaissant  rautoritë  des  empereurs  d*orient;  ei 
d  autres,  libres  on  rebelles,  se  soulenaienL  par  leur 
propres  forces.  Tel  était  :»onmiairement  Tëtat  yioleul 
de  la  Gaule,  lorsque  Clovis,  petit-fils,  selon  Topi-* 

nion  coiiiniune,  de  Mérovée  ,  dont  le  nom  est  reste 
h  h  première  race  de  nos  rois,  monta  sur  le  Irôue  de 
Chiidéric  son  père, à  Tâge  de  quinze  ov(  seize  ans. 
Nous  avons  aussi  rapporté  en  leur  place,  les  noms 
et  les  faits  d'armes  des  rois  antérieurs.  Par  consë* 
quent,  après  l'étude  quM  fallait  faire  prëalableflMNlt 
du  caractère  militaire  de  la  nation  avant  Clovis, 
premier  méàuoiic  n'est  tju'uue  coalinuatiou  immé-* 
diale  des  précëdens,  * 

Quand|BMnM)i;,'nage  de  nos  anciens  écrivains  ne 
nous  assurerait  pas  qu'au  muins  depuis  Clodàon,  les 
Francs  avaient  conservé  dans  la  Belgique  des  posses^ 
siens  plus  ou  moins  étendues;  le  tcrmbeau  de  Chii- 
déric, trouvé  h  Tournai  en  *653,  les  clioses  pré- 
cieuses qu'il  renfermait,  le  sceau  de  ce  prince  avec 
son  eiligie,  et  la  légende  Childerici  régis  ^  proitvent 
aasTiS  qu*il  avait  été  inhumé  dans  une  ville,  dans  uné' 
contrée  de  sa  domination.  D'ailleurs,  si  Clovis  soù 
successeur  n'eut  régné  que  dans  la  France  Germa- 
nique^et  s'iilui  eut  Mlupassir  le  Rhin  pour  aJttaquer 
les  Gaulois,  comment  nos  chroniqueurs  auraient-ils 
omis  son  entrée,  ses  premiers  pas ^  sa  première iu- 
djirsion  dans  la  Gaule  P  Leur  profond  silence  sur  tout 
ce  qu'il  avait  pu  faire  avant  que  de  ^  présenter,  ls( 
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cinouièmc  année  de  son  lùgne  devant  Soi.^sons, 
suppose  sans  doute,  quil  uy  arrivait  pas  de  la  Ger* 
manie,  comme  des  savans *  Tont  voulu  conjecturer 
pour  sa  gloire^  mais  de  Tournai,  peut-être,  ou  de 
quelque  autre  lieu  de  sa  résidence  dans  la  liclgique  ; 
ce  qui  n  empêche  point  que  Clovis  ne  doive  être  re- 
gardé comme  le  vrai  conquérant  de  la  Gaule ,  et  le 
glorieux  fondateur  de  Tempire  français. 

Lors  donc  que  la  vigueur  de  Taqe  et  les  circon- 
stances du  temps  lui  firent  prendre  les  armes,  il  les 
tourna  d'abord  contre  les  Gaulois ,  qui  continuaient 
de  reconnaître  pour  maîtres  ou  pour  proLi'cteurs , 
les  empereurs  romains  de  Coiislanlinople,  et  com- 
battit |  en  4B6]  auprès  de  la  ville  de  Soissons,  le 
comte  Syagrius,  gouverneur  de  la  province,  et  fils 
du  célèbre  iE;,Mdius.  Le  faible  historien  ,  appelé  le 
pèie  de  notre  histoire,  en  reconnaissance  d'un  nom- 
bre d'anciens  faits  et  danecdoles  curieuses  qu^ou 
ignorerait  sans  lui,  ne  dit  rien  de  Tordonnance.  ni 
des  manœuvres  des  Francs  dans  cette  bataille.  Il 
nous  apprend  seulement  que  Clovis-*  y  marcha  ren- 
forcé des  troupes  de  Ragnachaire  son  proche  parent, 
qu  on  voit  dans  la  suite  roi  de  Cambrai  ;  et  de  celles 
de  Cararic,  autre  roi  du  mciue  han^  qui  demeura 
perfidement  spectateur  de  l'action  ;  que  Syagrius 
battu  ^ ,  alla  chercher  un  asile  à  Toulouse  auprès 

■  Grégoire  de  Tours,  Gollcct.  des  Mém.  I,  85. 

*  Histoire  de  France  du  P.  Dauiel ,  toin,  t ,  préface  liisto*  • 
riquc. 

'  Grégoire  de  Tours,  Collect.  des  Mém.  I,  85. 

*  Jbid.  I,  loj. 

»  IbuL  I,  85. 
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d'Âlaric»  et  que  le  fier  vainqueur  se  le  fit  livrer  par 

le  roi  des  Visigolhs  :  qu'après  celle  première  vic- 
toire il  eut  de  pareils  succès  dans  beaucoup  d'aulres 
entreprises,  et  qu'il  subjugua  les  Tàoringiens  [Tho- 
ringos],  ou  plutôt  les  Tongriens  [Tungros],  les 
habilans  de  la  cilé  de  Tongrcs  di'jà  nonimcc  Tho- 
rin^ia  parle  mcine  cciivain  non  les  Thuiingieiis 
de  la  Germanie. 

Assuré,  quelques  années  nprès,  de  la  bienveillance 
ou  de  la  neutralité  de  s  deuv  rois  Bourguii;nons , 
Gondobald  y  vulgairement  Gondcbaud y  et  Gode- 
gesile,  par  son  mariage  [en493J  avec  la  princesse 
Chrotochilde  ou  Clotilde  leur  sœur  ,  Glovis  conti- 
nua plus  hardiihcnt  de  laLi«5'uer  les  liomains  de  la 
Gaule,  poussa  ses  conquêtes  jusqu'à  la  Seine  et 
fit  de  la  ville  de  Melun  une  de  ses  places  d*armes. 
Soissons  tlail  sa  demeure  ordinaire  depuis  la  défaite 
de  Syai^rius,  Il  fut  é^^alemcnt  heureux  contre  les 
Allemands  y^^'^^iui^^  il  eutaiFairc  pour  la  défense 
de  ses  proplls  états  ,  ou  comme  auxiliaire  d'un 
prince  de  sa  maison,  appelé  Sigebert,  roi  de  Colo- 
gne, et  plus  voisin  que  lui  des  ap^^n  esseurs.  Les  peu* 
pies  distingués  sous  ce  nom  pailiculier  de  -tous  ks 
autres  Germains  ,  comme  nous  Tavons  ebservë 
ailleurs,  conservaient  probablement  encore  quel» 
qucs  possessions  à  Tentréc  de  la  Gaule,  outre  leurs 
anciens  établissemeus ,  vers  le  lac  de  Genève;  d'au* 

■  Grégoire  de  Tours ,  liv.  2,  i,  67. 
*lbid.  88. 

'  G  est»  ic^.  Francorura,  cap.  i4- 

*  JËsprtl  militaire  des  Germains^  IX  Mcmoh«,  pag.  44y. 
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très  sur  le  Mœin ,  sur  le  haut  Khin  ;  et  soit  qu'ils 
eussent  passé  ce  dernier  fleuve  avec  les  Suèves  leurs 
alliés,  pour  chasser  de  la  province  appelée  la  se- 
conde Germanique  une  nation  rivale,  ou  seulement 
pour  le  pillage,  leur  nombreuse  armée  rencontra 
celle  des  deux  rois,  près  du  bourg  de  Tolbiac  au- 
jourd'hui Zulpich ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Colo- 
gne. Dans  la  furieuse  bataille  qui  s'y  livra  [en  49^], 
les  Francs  commençaient  à  plier  -,  Sigebert'  avait  reçu 
une  blessure  grave,  et  Clovis  sentit  si  vivement  Tex- 
trême  danger  où  il  se  trouvait',  que  les  fréquentes 
exhortations  de  Clotilde ,  ses  pieux  conseils  d  abju-^ 
rer  le  paganisme ,  rappelés  à  la  mémoire  du  roi  par 
le  gaulois  Aurélien,  Tun  de  ses  généraux,  le  déci- 
dèrent sur-le-champ  à  faire  vœu  d'embrasser  le  culte 
des  chrétiens,  si  leur  Dieu  le  secourait.  Le  sort  des 
armes  changea,  le  roi  des  Allemands  fut  tué,  les 
Francs  redoublèrent  de  courage,  et  leurs  ennemis 
défaits  prirent  la  fuite.  Les  uns  se  réfugièrent  dans 
la  Norique  et  la  Rhétie  ^ ,  sous  la  protection  de 
Théodoric,  roi  des  Ostrogoths ,  successeur,  en  Ita-  . 
lie  ,  d'Odoacre,  et  peut-être  déjà  marié  avec  Ja  prin- 
cesse Audeflède ,  sœur  de  Clovis.  Les  autres,  implo-  • 
rant  la  clémence  du  vainqueur  avec  promesse  de  se 
renfermer  à  l'avenir  dans  leurs  anciennes  limites,  le 
supplièrent  de  les  admettre  au  rang  de  ses  sujets. 

».      *  -  I, 

'  Grégoire  de  Tours ,  liv.  a,  Collect.  des  Uétu.  I,  gO. 
»  Jbid. 

•  Jbidf  cap.  3o.  « 

*  Cassiodor.  lib.  a,  epiat,  ^t.  Grégoire  d^  Tours,  lib.  5> 
Colkct.  des  Mém.  I,  90. 
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De  soi  te  qu'après  avoir  vaincu  une  nation  lrès*guer- 
rière,  U  s'en  attacha  ]a  partie  la  plus  nombreuse,  et 
cette  grande  victoire  lai  facilita  promplement  de 
nouveaux  triomphes  non  iiioias  Haltcurs,  sans  com- 
bàtiïe,  sans  répandre  de  sang. 

Dès  que,  fidèle  à  son  vœu,  ii  eut  été  baptisé  solea* 
nellement  à  Beims,  avec  plus  de  trois  mille  de  sesi 
guerriers  selon  nolvc  plus  aiicit'n  écrivain  '  ,  avec 
six  mille  suivant  un  autre ,  tons  entraînés ,  sans 
doute,  par  Texemple  imposant  de  leur  roi,  ou  per* 
suadës  comme  lui  du  prodige  de  la  bataille  de  Tol- 
biac, il  ne  fut  plus  si  barbare  aux  yeux  des  Gaulois, 
qui  s'empressèrent  de  respecte  r  dans  Clovis  chrétieu 
un  catéchumène  du  saint  éveque  Rémi,  un  héros 
protecteur  de  leur  foi  catholique  ,  contre  la  doctrine 
arienne  des  Visii^oths  et  des  iiourguij^nons.  Depuis 
ce  rapprochement  religieux:  ,  la  domination  des 
Francs  parut  moins  intolérable  que  celle  des  autres 
oppresseurs  de  la  Gaule  Bientôt  la  nouvelle  dispo- 
sition des  esprits  en  sa  fiiveur  (kUt  rniina  les  Armo- 
riques,  c est-à-dire,  des  cités  maritimes,  voisines  de 
rOcéan,  et  d*autres  contrées  proches  de  la  Loire , 
confédérées  auparavant  pour  leur  liberté ,  à  se  don- 
ner [en  497  ]  volontairement  à  un  prince  étranger 
contre  lequel ,  jusque  là,  elles  s  étaient  vigoureuse- 
ment défendues,  et  à  former  avec  les  Francs,  par  ia 
convenance  d^une  reliî;ion  commune,  rassociation  la 
plus  étroite,  qui  ies  réunit  ^,  comme  s'exprime  un  au- 

*  Grëgoii^  de  Tours  ^  Jiv.  a,  Collcct.  des  JIcm.  1 , 90. 
'  Procop,  BcU.  Golh,  iûu  i . 
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leur  presque  contemporain,  en  un  seul  corps  de  nation* 
La  même  raison  fit  aussi  prendre  le  même  parti 
aux  troupes  romaines  encore  employées,  depuis  la 
ruine  de  Tempiie,  à  garder  des  villçs,  des  forte-» 
resses,  des  châteaux,  dans  le  voisinage  des  Bourgui- 
gnons, et  sur  d'autres  frontières.  Les  commandait^ 
et  les  soldats  de  ces  garnisons  ,  venus  la  plupart  dl- 
talie  ,  n  ayant  pas  les  chemins  libres  pour  y  retour- 
ner %  et  résolus  de  ne  pas  se  soumettre  à  des  Âriens, 
livrèrent  toutes  leurs  places  à  Clovis,  ou  à  ses  nou- 
veaux alliés,  et  s'engagèrent  à  le  servir  dans  ses 
guerres  en  conservant  leurs  armes,  leurs  ^aseigneSp 
et  leur  ancienne  discipline. 

Cette  double  adjonction  des  troupes  Armoriques 
et  des  présides  romains  avec  celles  du  roi  des 
Francs,  le  mit  en  état  d'essayer  ses  forces  contre  les 
Bourguignons,  possesseurs,  outre  les  pays  auxquels 
leur  nom  est  demeuré,  du  Dauphiné,  de  la  Savoie, 
d'une  partie  de  la  Provence  et  d'autres  contrées 
vers  le  haut  Rhin.  Ardent  à  profiter  de  l'occasion 
d'une  violente  discorde  entre  les  deux  rois  de  la  na- 
tion, Gondebaud  et  Godégisile%  il  se  ligua  secrète- 
ment avec  le  second,  que  les  usurpations  de  son 
aîné  réduisaient  à  une  très-faible  portion  de  la  sou- 
veraineté commune ,  et  s'engagea  par  un  traité  à  le 
faire  régner  seul,  à  condition  que  tout  le  royaume 
de  Bourgogne  serait  tributaire  de  celui  des  Francs,  , 
Godégisile,  pour  perdre  son  frère,  feignit  de  se 

^  Procopt  Bell.  Goth,  ïih.  i.  ♦  r 

*  Grégoire  de  Tours ^  lif .  a,  CoUect.  des  Mém.  I,  ga-gl  Mârii^ 
Aveut.  Episc.  Cliron.  *   f^-  4.      •-  • 
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raccommoder  avec  loi,  et  leurs  deux  armées  marchè- 
rent comme  de  concert  à  rennemi,  qu'elles  joigni- 
rent sur  les  bords  de  la  petite  rivière  d'Ousche ,  à 
quelques  lieaes  de  Dijon.  La  bataille  qui  s'y  livra  [en 
5oo]  ne  fut  du  côté  de  Gondebaud  qu'une  déroute  san- 
glante. Chargé  à  la  fois  contre  son  attente  parGodé- 
gisi!e  et  par  Clovis,  il  prit  daus  sa  fuite  la  route 
d'Avignon,  où  il  soutint  un  siège  qu'il  ne  fit  lever 
qu'en  consentant  au  tribut  annuel ,  stipule  par  son 
frère.  Mais  aussitôt  que  Tarmue  victorieuse  eut  été 
licenciée  *,  Gondebaud  ,  au  mépris  de  ses  sermens, 
rassembla  les  débris  du  combat  d'Ousche^  courut 
k  Tienne  attaquer  Godégisile,  surprit  la  place,  de- 
vint par  uu  troisième  fratricide  1  unique  souverain 
de  sa  nation  *^et  refusa  hauLcment  de  payer  à  l'ave- 
nir le  tribut  couTenu  au  siëge  d'Avignon. 
'  Ainsi  trompé  par  le  roi  des  Bourguignons ,  Clovis 
le  fut  encore  Tannée  suivante,  ou  deux  ans  après, 
par  celui  des  Oslrogoths ,  auquel  il  proposa  de  con- 
certer ensemble  une  double  invasion  dans  les  états 
de  Gondebaud'.  La  ligue  conclue,  le  temps  de  l'expé- 
dition déterminé,  les  conquêtes  qu'ils  feraient  en 
commun  ou  séparément  soumises  d'avance  au  par- 
f  âge  le  plus  égal  ^  Théodoric  pensa  moins  à  servir 
son  allié  et  son  beau-frère,  qu'à  ses  propres  avanta- 
ges. Intéressé  pour  la  sûreté  de  son  royaume  d'Italie, 
et  d'autres  possessions  dans  les  Alpes,  à  voir  les  peu- 

•  Grégoire  de  Tours ^  liv.  a,  Coîloct.  des  Mém.  I,  93-95, 
%  Gondebaud  avait  déjà  fait  périr  deux  autses  frèresi  Goadûnur 
t  G  bilpérie» 
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pies  guerriers  qui  se  disputaient  la  Gaule«  s'ea- 
tre-dëtruire  enx-mémes,  il  donna  Tordre  secret  à  ses 

<^cuciaux  '  d  alonger,  de  ralentir,  de  suspendre  leurs 
marches ,  pour  laisser  tous  les  cvëneineiis  ijes  çmur 
bats  à  Tarmée  de  ses  confédérés,  et  de  ae.iii  joiictot 
qu  an  cas  qu*elle  serait  victorieuse*  Les  Francs  sonl% 
malgré  ce|,te  perfidie ,  remportèrent  en  effet  une 
grande  victoire  sur  les  Bourguignon^,  dans  une  i»ir 
taille  très-meurtrière  V  très-opiniatre ,  où  le  iori-das 
armes  varia  long-temps.  D'ailleurs,  en  quel  lieu  se 
donna-t-elle?  (^ue  s  y  passa-t-il  de  reiuarquable  4u 
cdtë  des  vainqueurs?  Quel  fruit  en  VéroeiUv^ 
Clovis  et  Théodoric?  Que  conservèrent««Js  des  pays 
conquis  ?  Guiideiwud  les  recpuvra-t-il  par  la  force  ou 
par  des  traités  ?  ou  n*«n  sait  x^a  de  Cf  rtaifli^  XI  painU 
seulement  qu'ensuite  il  vëcnt  toujoiirs  éQ  ptix  avec 
sou  vainqueur  et  qu'il  couLinua  de  rëgner  jusqu'à 
sa  mort  sans  diminution  se^isible  d^  jp^xs^p 
puissance.  ^     ^  i 

Un  ancien  historien  espn-uol  *  suppose  même  les 
Bourguignons  auxiliaires  des  Francs,  daus.la  gii^^c 
qu'entreprit  Clovis  contré  un  autre  poissent  y^m»9 
Alaric  ,  roi  des  Visigolhs,  lequel  possédail  dans  les 
Gaules  la  Septimame  ou  Languedoc,  la  Guienne,  et  , 
plusieurs  autres  provinces  antre  la  Loire  et  les  Pyré- 
nées «  en  même  temps  qu'il  régnait  sur  presque  toote 
lEspagne.  Mais  Clovis,  catholique,  (car  la  religion 
eut  beaucoup  de  part  à  cette  guerre),  se  flattait  d'à- 

« 

*Procop*  Beli,  Goth.  lib.  i. 
•  Ibid.  Marii  Jveni.  Chro. 

f  Uodmi  MifptU*  £pm*  ëisi*  Qoià. 
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Voit  dans  les  états  d'Alaric  nrien,  comme  dans  les 
siens  propres,  le  vœu  des  ëvéques,  du  clergé  et  des 
babitans  en  général  attachés  à  rancien  doi^^me ,  pour 
lequel  il  se  moiUiait  lui-même  très-zélé  Renforcé 
des  Bourguignons  que  lui  prêta  Gondebaud  %  et  d  un 
autre  corps  de  Francs';  commandé  par  Clodoric, 
fiîa  de  Sigebcrt,  roi  de  Cologne  [en  507  ],  il  s'avança 
Ters  Poitiers,  se  hâta  de  joindre  les  Visigolhs  avant 
l'arrivée  du  secours  que  Théodorio  leur  envoyait ,  et 
de  les  combattre  environ  à  trois  lieues  de  la  ville,  dans 
la  phiine  de  Voiiillé  ou  Voni;lc;<.  Vaincus,  ils  tonr^ 
nèrent  le  dos,  suivant  leur  coutume,  et  prirent  la 
faite»  comme  s*exprîme  notre  historien;  un  peu  pré- 
venu contre  eux  par  son  état,  et  qui  leur  fait  encore 
ailleurs  le  raéme  reproche.  Les  Uoupes  des  Anvcr- 
gnatSy  Leurs  braves  auxiliaires,  y  périrent  pour  le 
plus  grand  nombre  en  se  défendant  valeureusement. 
Lé  roi  Alarîc  fut  tué  dims  Taction  ou  dans  la  déroute , 
et  de  la  main  tle  Clovis,  si  l'on  veut  avec  quelques 
commentateurs  donner  ce  sens  à  une  expression 
cpiîy  dans  le  récit  de  Tancien  historien ,  ne  présente 
point  un  combat  singulier  entre  les  deux  princes. 

*  Orégoirt  de  7\)urs j  lir.  2,  Collcct.  des  Mein.  I,  loi.  — 
Gblodorechus  rci  ait  sois  i  vaide  moleste  iero  quod  hi  AriaiDi 
ptliem  teneant  Galliaram. 

*iVoofl)p.  Ml,  Goth.  lih.  i>cap.  ta. 

*  Mgoirg  dê  Tours ^  Vh,  a ,  Gollect.  des  Mém.  I ,  toi. 

*  ProfOp.  BeU,  Goih,  lib.  1,  cap.  ts. 

In  campo  Voglacense.  Grégoire  de  Tours  »  Uv.  a ,  GoUect.  des 
Mém.  1 ,  104.  — Kota.  Quo  dans  Procope ,  on  voit  la  batiille  livrée 
près  de  Carcassouue  j  uou  de  Poitiers.  Méprise  d«  i'aulcur,ou 
Caute  dç  ses  copistes. 
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Des  succès  cclatans  snivirciU  do  près  la  victoire  de 
Vouglé  Ciovis  fit  enlever  aux  Visigoths ,  par  sou  ûls 
aine  Thcuileric,  que  nous  appelons  Théodoric  on 
Thierry  ^  Je  lioner^uc,  l'Albigeois  el  l'Auvergne  :  il 
s'empara  lui-même  de  la  capitale  de  TAngoumois,  de 
Toulouse ,  de  Bordeaux ,  et  d'autres  villes  dans  laSep-^ 
timanie  et  la  Guiennc.  Ensuite,  retenu  apparemment 
par  des  allaires  importantes  à  Paris  %  où  il  venait  de 
transférer  le  siège  de  sa  domination  toujours  crois- 
sante, il  chargea  un  de  ses  généraux,  qae  Thistoire 
n'a  point  nommé,  d'aller  assiéger  Arles;  et  ce  foi 
(levant  cette  place,  l'une  des  dernières  restées  au 
pouvoir  des  vanicus ,  que  la  lortune  abandonna  pour 
la  première  fois  les  enseignes  des  Francs.  Vivement 
attaqués  par  une  armée  supérieure  des  Ostrogoths 
que  llHodoric  envoya  au  secours  de  ses  alliés,  et 
par  la  nombreuse  garnison  de  la  ville  assiégée,  ils 
furent  entièrement  défaits^  et  si  le  texte  d'un  histo- 
rien goth  ^  n'a  pas  été  altéré ,  ils  laissèrent  plus  de 
trente  mille  hoDiiu  .s  sur  le  rhamp  de  bataille  :  nom- 
bre remarquable,  qu  on  ne  trouve  cependant  point 
dans  d'autres  anciens  écrivains  ^,  qui  nous  ont  donné 
quelques  notions  de  ce  siège,  et  du  malheur  des 
Francs:  \U  perdirent  en  même  temps  une  partie  de 
leurs  nouvelles  acquisitions,  et  ce  ne  serait  pas  ici 
le  lieu  de  vouloir  désigner  les  villes  et  les  contrées  re- 

'  Grégoire  de  Tours  y  X\\\    Collcct.  des  Mém.  I,  io4' 

*  Ihid, 

^  CassiodoruSy  lib.  5,  Epist.  Si  et  44  >  lih*  8,  Epist.  10. 

*  JornandèSy  de  rebits  Gettcis. 

'  (Miùiodoi-.  ibid.  yHu  S.  Cœsarii)  Episcop.  Arelat. 
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prises  par  les  Visigoths  et  leurs  confédérés,  ni  celles 
qui  demeurèrent  alors,  ou  revinrent  dans  la  suite  à 
Clovis ,  par  les  armes  ou  par  des  traités. 

On  entrevoit  seulement  que,  depuis  la  bataille 
d'Arles  ju«qu  a  la  fin  de  sa  glorieuse  et  trop  courte 
carrière ,  il  eut  encore  dans  le  cours  de  trois  ou 
quatre  ans,  quelques  guerres  contre  les  mêmes  en- 
nemis, et  peut-ûUe  contre  d'autres  voisins*,  mais 
ciies  sont  à  peipe  indiquées  par  d  arides  historiens, 
et  n'auraient  pas  sans  doute  été  mieux  dépeintes  que 
les  précédentes,  dont  ils  n^ont  rapporté  que  des  faits 
généraux,  des  combats  sans  description.  Cependant, 
en  mesurant  les  conquêtes,  eu  comptant  les  ha* 
tailles  de  Clovis,  on  reconnaît  dans  ses  guerriers  les 
mêmes  Francs,  que  la  préface  de  la  loi  salique  ap- 
pelle '  une  nation  renommée  par  ses  exploits^  re- 
douiabie  dans ^  Les  comb^its^  audacieuse^  agile ^ 
(activé)  t  endurcie  aux  travaux  de  la  guerre.  £Ue 
conservait  donc  son  premier  caractère  militaire  dont 
nousavons  recueilli*  ailleurs  dcs^traits  pli.:^  marqués; 
ei  Ton  doit  observer  qu'il  pouvait  déjà  avoir  pris 
quelques  nuances  de  celui  des  recrues  gauloises,  par- 
ticulièrement des  troupes  Ârmonques,  volontaire- 
ment adjointes,  comme  on  Ta  déjà  vu,  ainsi  que  les 
garnisons  romaines,  aux  Francs  de  Clovis. 

On  désirerait  qu  après  avoir  élevé  au  plus  haut  de- 
gré et  si  bien  dirigé  la  valeur  nationale ,  ce  grand 
guerrier  neut.pas  souillé  les  dernières  années  de  sa 

Gens  Franconim  indjta,  IbrUt  msàs ,  audu,  v«lox  (ou 
fmx)  €t  mspen. 

f  JSiprU  «jfitoirv  dts  Gmdoiê. 
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vie,  paries  meurtres  de  Sigcbert,  roi  de  Cologae, 
el  de  son  fils  Clodorîc;  de  Chararic,  rëgnant  dans 
une  antre  cité,  et  de  son  fils  ;  de  Ragnachaire,  roi  de 
Cambrai;  de  Kciiomer,  roi  du  Mans;  de  Riquiaire 
leur  troisième  frère,  et  d autres  princes  ses  proches 
parens  »  ses  compagnons  d*armes ,  qu'il  immola  tous 
à  son  ambition  ou  à  sa  suretë:  car  il  craignait  qu'ils 
ne  lui  enlevassent  son  royaume  *  dit  notre  historien, 
qui  semble  vouloir  en  quelque  sorte  l'excuser ,  en 
donnant  à  entendre  qu*il  n'avait  fait  que  prévenir 
ses  rivaux.  Ces  crimes  du  trône  sont  à  la  vérité  très- 
communs  dans  Thistoire  de  tous  les  temps ,  et  peut- 
être  autant  chez  les  peuples  les  plus  policés ,  que 
chez  les  plus  barbares.  Clovis  en  avait  des  exem- 
ples à  la  cour  des  rois  de  Bourgogne ,  à  celle  des 
Yisigoths,  et  le  sien  ne  fut  que  trop  imité ,  ou  même 
surpassé ,  par  sa  postérité.  Il  dominait  seul  sur  la 
moitié  ou  le  tiers  des  Gaules,  lorsqu'il  mourut 
à  Paris  ' ,  dans  la  quarante-cinquième  année  de  son 
âge ,  la  trentième  de  son  règne  :  on  F  inhuma  dans 
réglise  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  aujourd'hui 
Panthéon,  qu  il  avait  fait  bâtir. 

Il  fallait  qu'ii  montrât  d'ailleurs  de  grandes  vertus, 
OU  qu'il  possédât  des  qualités  supérieures  pour  avoir 
su  se  £iire  obéir  par  les  rois  Francs,  ses  coUégucSi 
et  réunir,  après  s'en  être  défait,  leurs  diverses  tribus 
à  la  sienne;  pour  se  faire  redouter  de  ses  ennemis, 
aimer  des  Gaulois,  et  chérir  de  Tordre  sacerdotal. 
Mais  quelques  avantages  qu'il  eût  pu  retirer  de  la 

•  Grégoirûde  TourSy  liv.  2,  Collect.  des  Mém.  I,  107-10^. 
J  Lq  27  novembre  ^ii^  Cioiilect.  des  Mém.  I;  i  lu. 
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religion  qu'il  servait  avec  zèle,  en  s'en  servant  uti- 
lement, quelques  moyens  de  prospérité  que  lui  eus- 
sent fourni  sa  catholicité,  sa  politique,  et  si  Ton 
veut,  le  diplôme  de  consul  honoraire  que  lui  en- 
voya rempcrcur  Anasîp.so;  comment  en  în(erer  qu'il 
n'ait  pas  fait  ses  vastes  conquêtes  dans  ia  Gaule, 
à  force  ouçertey  et  par  la  supériorité  de  ses  ar- 
mes? et  comment  lui  refuser  le  litre  de  conquérant? 
Cet  (?trai]£:e  paradoxe  d'un  savant  erilirinc  moderne  % 
est  suÛisamnient  réfuté  par  les  faits  mêmes ,  par  les 
guerres  presque  continues  de  noire  héros ,  par  ses 
éclatantes  victoires  sur  les  Romains ,  sur  les  Gaulois 
et  les  Allemands,  les  Bourguignons  et  les  Visi- 
goths. 

C'est  aussi  très-improprement  que  le  même  criti- 
que a  donné  par  anticipation  à  l'ancienne  forme  du 

gouvernement  français,  le  nom  de  monai c/iie  ^  soit 
dans  le  sens  d'une  autorité  absolue,  qui  ne  s'établit 
en  France  que  bien  des  siècles  après ,  soit  dans  la 
signification  de  l'autorité  quelconque  d'un  seul  chef. 
Les  Francs  ,  accoutumés  de  tout  temps  à  la  pluralité 
de  leurs  rois,  étaient  si  éloignés  d'avoir  Tidée  de  l'in- 
divisibilité du  trône,  qu'à  la  mort  de  Clovis,  ils 
partagèrent  entre  ses  qnatres  fils,  ou  leur  laissèrent 
diviser,  selon  Fancien  usage,  tout  ce  que  leur  père 
avait  réuni*.  Thierry,  le  plus  âgé,  né  d'une  pre- 
mière femme  ou  d'une  concubine,  et  qui  s'était 
déjà  distingué  à  la  tête  des  armées,  obtint  ou  s'ad- 

s  Histoire  critique  de  la  TnonarcfUe  Française  i  par  M.  l'abbé 
Dubos;  discours  préliminaire. 

?  Grégoire  de  Tours,  li? .  5,  GoUect.  des  Mém.  I,  i  ta. 
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jngêâ  une  pari  Beaucoup  plos  foràe  que  celle  de  cbé^ 
cnn  dé  ses  trois  frères,  Glodomir,  Childébeft  et 

Clotaire.  Il  est  nécessaire,  pour  rintelligence  dea 
guerres  suivantes ,  de  prévenir  en  général  que  lei 
états  de  Thierry,  appelés  le  royxame  A' Jusirasie^ 
h  cause  de  leur  position  orientale  relativement  à  la 
Germanie ,  et  le  royaume  de  Meiz^  parce  que  celle 
*ville  fut  la  résidence  du  prince  9  coroprénaient  pliH 
sieurs  provinces  entre  le  Uhin,  la  Mûsl'JJc  et  la 
Meuse,  et  confinaient  dans  la  France  Germanique 
au  ThuringieÉÉt^t}iié^«k'rafÉvnie>de  Cloctotntr  eut 
pour  capitale  Orléans-,  celui  de  Cliiidebert,  Paris,  et 
celui  de  Clotaire  ,  Soissous.  '  • 

Les  trois.ûls  de  Gotilde ,  mainténUs  par  leur 
ttaeuse  mère  ^lans  une  concorde  fraternelle ,  et  trop 
jeunes  eocore  pour  avoir  1  impatience  de  prendre  les 
iiriîiles,  on  la  force  de  les  porter ,  vécurent  en  paix 
environ  huit  ou  ueuf  ans -avec  leur  aiué,  avec  les 
Bourguignons  et  les  deux  nations  Gothiques.  Ce  fut 
même  contre  d'autres  ennemis  que  Thierry  eut, 
pendànt  cette  longue  trêve,  une  guerre  passagère. 
Ce  prince,  dans  la  vigueur  de  Tâge,  et  brave  comme 
son  père,  informé  [vers  Tan  5i5  ou  5i6]  qu'une 
flotte  prodigieuse ,  sous  la  conduite  d'un  roi,  ou 
d'nn  chef  Danois,  appelé  Chlochilaïc,  ëtait  arrivée  à 
Tembouchure  de  la  Meuse  %  d'oii  ces  aventuriers  du 
nord  ravageaient  des  contrées  du  royaume  d'Âustra* 
sie,  y  envoya  une  puissante  armée.  Son  fils  Theu- 
debert,  ou  Théodehert,  qu'il  mil  à  la  téte*  n  était 

«  *         ■     -  *  ■  •  '  . 

»  Gesla  reguiii  Franc,  cap,  l^^'^Qréi^^Hre  de  Tours,  iiT.  5, 
Collect  des  Mém  >  I,  i  j4« 
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assurément  pas  en  âge  de  la  commander  ^  et  Ton  voit 
assez  qall  n'y  allait  que  ponr  s'instruire  soos  les 
yeux  du  général ,  et  se  montrer  dès  l'adolescence  sur 
le  théâtre  de  la  guerre,  suivant  la  coutume  des 
princes  Francs.  Les  pirates  et  leur  chef  furent  débits 
ayant  que  d'avoir  pu  se  rembarquer,  et  périrent  tous. 
Leur  flotte  fut  attaquée  en  même  temps  par  celle 
des  Austrasiens ,  et  presque  entièrement  «levée 
avec,  les  captifs,  et  le  riche  butin  dont  élle  ëlait 
chargée. 

.  Quelques  années  après  '  cette  double  victoire  sur 
les  Danois ,  destinés  à  désoler  un  jour  la  Franee  par 

leurs  opiniâtres  incursions  ,  et  à  s'y  établir  sous  le 
nom  de  Normands^  Thierry  ou  Théodoric  ^  alla  lui- 
même  dans  la  Thuringe  rehfbroer  d'une  armée  auxi- 
liaire celle  d'Hermanfried ,  vulgairement  Herman" 
froiy  l  un  des  deux  rois  du  pays,  qui  voulait  perdre 
f autre  roit  son  frère.  Celui-ci,  appelé  Baderic, 
accablé  par  la  jonction  des  Frkncs,  périt  dans  une 
bataille  :  Hermanfried  6  emparant  de  tous  ses  Etats, 
lorsque  Thierry  fut  retourné  en  Austrasié^  refusa 
de  les  partager  avec  son  confédéré,  suivant  leur 
pacte,  et  s'en  fit  un  ennemi  implacable. 

Le  bruit  de  ces  victoires  du  jeune  Theudebert  et 
de  Thierry,  quoique  étrangère»  aux  intérêts  des 
il  ois  autres  rois  Francs,  était  bien  propre,  dans 

'  Peut-cU'e  en  5^0  »  peut-être  plus  tôt  ou  plus  tard  :  il  n'estpas 
aisé  de  fixer  çstle  date  ni  plusieurs  des  soifinles*  «Tavertis  une 
fois  pour  toatss,  que  jëchoisit  plus  probables ,  et  que  je  ne 
dois  pes  m'snétqr  à  les  dncuter ,  dsns  vn  Inmil  où  il  ne  s'a^pt 
eweBricHemcnt  que  des  Sâti. 

?  Qi^^oire  d€  Tours,  JUv.  j.  C<4Lea^  det  Miéia.  1, 11$, 
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Tâge  qu'ils  atteignaient  alors,  à  exciter  leur  ardeur 
guerrière  î  etToccasion  se  présenta  bientôt  d'essayer 
leur  armes  contre  Sigismond  et  Gondemar,  succes- 
seurs de  Gondebaud,  mort  depuis  quelques  années* 
\oyant  que  1  aînd  de  ces  deux  rois  de  Bourgogne | 
père  dénaturé,  mari  esclave  d'une  seconde  femme  % 
s^ëtait  ayili  jusqa*ii  lui  sacrifier  la  vie  du  prince  Sige- 
rie,  qu'il  avait  eu  d'un  premier  maria£,'e  avec  une 
fille  du  roi  des  Ostrogotl\;s ,  et  que  cette  cruelle  lâ« 
cheté  lui  dtait  Tappui  du  redoutable  Thëodoric,  ils 
réunirent  les  forces"  de  leurs  troi^  royaumes  * ,  et  dé- 
firent  [lan  5aa ^u  5^3]  les  Bourguignons  dans  une 
grande  bataille,  dont  le  lien  n'est  pas  nommé*  Mal- 
heureusement échappé  par  ia  fuite  ii  une  mort  ho* 
norable ,  cherchant  en  vain  un  asylc,  Sigismond  fiit 
livré  au  roi  d'Orléans  qui,  Tannée  suivante  [5^3  ou 
594]  le  fit  tuer  en  prison ,  et  jeter  dans  un  puits 
avec  sa  femme,  et  deux  petits  princes  leurs  enfans. 
Barbarie  calculée ,  représaille  atroce  du  même  traite- 
ment exercé  depuis  bien  des  années  par  le  père  ' 
de  Sigismond ,  sur  le  père  et  la  mère  de  Glotilde. 

Gondemar ,  sauvé  de  la  défaite ,  avail  dcjà  rassem- 
blé une  nouvelle  armée  avant  le  meurtre  de  son  . 
frère.  Le  bouillant  Clodomir,  de  son  côté,  se  prépa- 
rait à  recommencer  seshostilités  au  printemps.  N  ayant 
pu  se  faire  suivre  par  ses  premiers  confédérés,  Chil- 
debert,  roi  de  Paris,  et  Gotaire,  roi  de  SoissonSi 

*  Grégoire  de  Tours  ,  liv.*3,  CoUect.  desMém.  I,  116,  117. 
* cap.  6.  Fmûo  S«  Sigiia. 
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il  «  obtint  de  Thierry  des  renforts  suspects  * ,  rentra 
sur  les  terres  des  Bourguignons  [en  SaS  ou  5^4]  > 

les  combattit  vers  le  Hhôiie,  probablement  près  de 
f^éséronce  \  La  bataille  était  perdue  pour  eux,  lors- 
qu^ea  les  poursuivant  trop  ardemment,  et  sans  don- 
ner aux  siens  le  temps  de  le  joindre ,  il  tomba  *  dans 
une  Iroiipe  d  ennemis,  ijui  lui  coupèrent  la  tête ,  et 
la  firent  voir  aux  deux  armées.  Aisément  reconnais- 
sable  à  sa  longue  chevelure  (costume  particulier  des 
rois  Francs),  et  montré  en  Fair  à  la  pointe  d'une 
pique*,  aux  vaincus  pour  les  ranim  r,  ài\x  vainqueurs 
pour  les  etlVayer,  elle  transporta  ceux-ci  d'une  telle 
fureur,  qu'ils  mirent  en  fuite,  accablèrent  leurs  ad- 
versaires, et  soumirent*^  en  partie  le  royaume  de 
Bourgoî^ne.  Cependant  Gondemar  le  recouvra  bjeii- 
tôt,  comme  en  convient  notre  historien  7, 

Les  Francs ,  suivant  un  auteur  grec  ^,  qui  ne  leur 
accorde  pas  une  victoire  bien  décidée,  furent  au 
contraire  si  consternés  à  Taspccl  de  la  tête  chevelue; 
qu'ils  craignirent  de  continuer  la  guerre,  reçurent 
la  paix  de  Gondemar,  et  se  retirèrent  aussitôt  chez 
eus.  Quelles  qu'en  eussent  été  les  conditions,  elle 

'  Grégoire  de  Tours ,      5,  CoUcct.  des  Mém.  I, 

*  Fredegar,  Ëpitom.  cap.  56. 

'  Selon  d'autres,  Yoiron  en  Dauphiné. 

^  Grégoire  de  Tours,  liv.  5.  CoUect.  des  Mém.  I,  1 18. 

«  Jbid, 

•  Godomaruni  iui;;int,  Bargnndiones  opprimunt ,  pairiamcine 
in  siiaiu  rixlitrimt  polcslalciu,  (au  lieu  de  patriam,  ne  doU-on  pas 
hrc  parùm?  ) 

'  Grégoire  de  Tuurs,  liv.  5,  Coilcct.  dcf  Mém.  I,  iiy. 
'  AgaUiiaSt  ilist.  liJb.  i. 
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aubstôta  nQn*sealenieDt  tant  qae  v^cot  ThéodoriCt 
trop  puissant ,  et  trop  habile  pour  laisser  les  Francs 

envahir  la  Bourgogne,  mais  plusieurs  années  encore  , 
après  sa  mort  arrivée  en  5^6. 

La  vengeance  que  Thierry,  JTarieux  contre  le* roi 
de  TiiLiiingc,  avait  remise  à  d^5  circonstances  ^lus 
favorables,  et  long-teiiips  suspendue,  éclata  [vers 
53o  ou  â3ij;  enfin  il  s  associa  ClQtaire ,  roi  de  Sois-, 
sons,  son  troisième  frèjre  paternel  /  ,  passa  le  Rhin  , 
et  dkîû^  ^^i>  Thuiiayieus  près  de  njasti'uf.  Les 
fuyards  s  y  Jetèrent  avec  tant  d'eiTroi  et  de  confu- 
sioa  que  leurs  cadavres  entassés  firegt  un  pont  aux 
vainqueurs  pour  passer  la  rivière  et  coiii,otiii;K'.'  une 
victoire  qui  accrut  de  toute  la/Thuringe  co.u^uise 
les  ëlats  de  la  France  Germanique.  On  peut  voir 
dans  les  anecdotes  barbares  de  ce^  tciiips-là,  coiu- 
•  ment.liemianlVied,  s.auvé  du  carnage  des  siens  %• 
péff^t.^ quelques  temps  après,  indigQement  trompé 
Thierry, 

La  même  aniu-e  ou  la  suivante,  le  roi  de  Paris 
Qy^ebert,  oulré.des  mauvais  traitemens  a^lune  d^, 
se^  sœurs,  constamment  attachée  à  ia^  ï|S^athûIi- 
([ue  \  recevait  iVAmalaric  roi  des  Visigoth^,  sua 
i^ari,  arien  intoltkaiit,  porta  d^ns  la  Septimanie 
^nq  vive  guerre,  promptemeut  terminée  par  le  .plus 
brillant  suecès.  Amalaric  vaincu  auprès  de  Narb«niio^ 
p.^^dit.Ia  \ie  dans  la  bataille,  ou  dfius  I4  dérqu^t^  i  .et; 

<  Grégoire  de  Tours j  lib.  5,  Collect.  des  Mém.  1, 1 19, 130. 
Jbid,  Collect.  des  Mén»  I,  Itli. 

>  JM.  Uh.  3,  Collect.  ^  Mém.  I,  m.  Pmcppn  Mi,  Oêtlk. 
lib.  I»  cap.  5t.  c 
^LeLaDguedoc*  .    ■    .  « 
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Childebert,  après  avoir  ravagé  le  pays,  et  dëpouillë 
les  églises  ariennes ,  ramena  en  France  la  princesse 
ainsi  vengée. 

Childebert  et  Clolaire,  peut-être  déjà  en  posses- 
sion du  royaume  d'Orléans,  ou  qui  se  le  partagèrent 
bientôt ,  en  égorgeant  eux-mêmes  deux  de  leurs  ne- 
veux, fils  de  Clodomir,  et  dégradant  le  troisième 
par  la  tonsure  cléricale,  se  liguèrent  ensemble  pour 
atlaquer  de  nouveau  Gondemar-,  ils  le  mirent  en 
fuite  auprès  d'Autun,  selon  notre  ancien  historien 
prirent  cette  ville  et  ne  subjuguèrent  cependant  pas 
la  Bourgogne  Entière ,  comme  il  le  suppose ,  dès 
celte  première  campagne  [de  532-534],  ni  même  la 
suivante.  Thierry,  très-occupé  en  même  temps  "  à 
éteindre  de  violentes  séditions  dans  ses  provinces,  à 
prendre  des  places  sur  les  Visigoths  dans  la  Septi- 
manic ,  sur  les  Ostrogolhs  dans  la  Provence,  exigeait 
des  renforts  de  ses  frères,  au  lieu  de  les  aider  des 
siens.  Mais  Theudebert  succédant  à  Thierry,  qu'une 
maladie  enleva  au  milieu  de  ses  grandes  entreprises, 
se  joignit  à  ses  deux  oncles  :  ils  défirent  ensemble 
Gondemar  ^ ,  dans  une  bataille  dont  on  n'a  ni  le  ta- 
bleau_,  ni  le  nom  du  lieu,  conquirent  enfin  [en  534] 
tous  ses  états,  qu'ils  partagèrent  entre  eux,  et  le 
renfermèrent^  pour  le  reste  de  sa  vie  dans  un  château 
fort.  Ainsi  tomba  le  royaume  des  Bourguignon^  ou 
Burgondes,  et  s'éleva  extrêmement  la  domination 

»  Grégoire  de  Tours^  liv.  3^  Collect.  des  Mém.,  I,  124, 

*  Ihid,  Collect.  des  Mém.  1 ,  126  et  suiv, 
^  Marii  AvenL  chron» 

*  Procop,  Bell,  Goth.  lib.  i,  cap.  i3. 
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des  Francs,  moins  anciennement  établis  dans  la 
Gaule,  et  pendant  qnelque  temps  moins  puissans. 

Ensuite ,  plus  redoutables  qu'auparavant  aux  peu- 
ples voisins,  les  conqudrans  de  la  Bourgogne  '  acqui- 
rent encore,  par  de  simples  traités,  tout  ce  que 
possédaient  les  Ostrogoths  en  deçà  des  Alpes,  et  dans 
la  Provence,  en  s*engageant  à  les  soutenir  dans  11- 
talie ,  d'où  rempcreur  d'Orient  menaçait  de  les  chas- 
ser. Déjà  les  rois  Francs  avaient  reçu  de  grosses 
sommes  d'argent  pour  le  servir  contre  la  même  na- 
tion -,  mais  bientôt  infidèles  à  leurs  premières  pro- 
messes, et  voulant  cependant  couvrir  d'un  voile  spé- 
cieux ce  manque  de  foi,  ils  n'envoyèrent  [en  538] 
au  secours  de  leurs  seconds  alliés,  que  des  Bour- 
guignons, afin  de  pouvoir  soutenir  à  Justinicn  que 
ce  nétaient  que  des  volontaires  étrangers  à  la  na- 
tion des  Francs,  et  qui  avaient  marché  de  leur  pro- 
pre mouvement  au-delà  des  Âlpes.  Les  dix  mille 
hommes,  biavos,  mais  sans  discipline,  dont  ce  corps 
était  composé,  rendirent  d'utiles  services  aux  Os- 
trogoths, et  commirent  d'ailleurs  tant  de  violences  ^ 
tant  de  désordres,  que  le  roiVitigcs,  quelque  be- 
soin quïl  eu  eût,  les  renvoya  chez  eux. 

DèsTaunée  d'après  [en  539],  les  rois  de  Paris,  de 
Soissons  et  d'Âuslrasie  ^ ,  impatiens  de  s'affranchir 
des  sermens  qui  les  réduisaient  à  une  neutralité 
oisive  enlrc  Justinien  et  Vitigès,  jugèrent  qu'il  était 
temps  de  profiter  de  l'état  d'aû'aiblissement  où  dca 

*  Prncop.  àtell.  Goth.  lib.  i ,  cap.  i4a  etlih.  5,  cap.  Zg, 
lOid.  Hb.  2,  cap.  12  et 

i  IM,  lib.  3,  cap,  25» 

26 
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sièges ,  des  combats  frëqucns  avaient  mis  Jes  forces 
respectives  des  Romains  et  des  Ostrogoths  ;  qu^il  ne 
serait  pcut-élre  pas  difficile  de  leur  enlever  ritalie , 
ou  de  la  partager  avec  eux;  et,  pour  rexéculiou  de 
ce  projet,  ils  imaginèrent  un  des  plus  hardis  et  des 
plus  perfides  moyens ,  dont  il  soit  fait  mention  dans 
rhistoire.  Theudebert,  chargé  de  rcnlrcpi  isc,  parut 
tout-à-coup  en  Italie  à  la  tête  de  cent  mille  hommes, 
y  marcha  comme  en  pays  ami ,  sans  faire  ancun  acte 
d*hostilitë,  jusqo^au  Pô,  près  de  Pavie;  traversa  le 
fleuve  sur  un  ancien  pont  Romain ,  dont  la  garde 
trompée  lui  avait  volontiers  laissé  le  libre  passage  ; 
5^avança  rapidement  vers  l'armëe  des  Ostrogoths,  qui 
prirent  de  même  la  sienne  pour  un  heureus  secours, 
les  surprit,  les  battit  et  K  s»  dissipa  promptement.  De 
là,  courant  aux  impériaux  campés  à  peu  de  distance, 
et  persuadas ,  à  la  vue  des  Ostrogoths  en  dëroute , 
que  les  vainqueurs  ne  pouvaient  être  que  les  fidèles 
alliés  de  l'empire,  le  roi  d'Austrasic  fondit  avec  tant 
de  fureur  et  de  célérité  sur  cette  seconde  armée, 
que ,  sans  avoir  le  temps  de  se  reconnaître,  ni  de  se 
former,  elle  s'abandonna  dans  sa  tcricui  à  une  iuilu 
précipitée. 

Après  ces  deux  singulières  victoires ,  et  la  consom- 
mation  de  tous  les  vivres  trouvc^s  dans  les  deux 
camps,  ou  enlèves  ensuite  dans  diverses  contrées  de 
rilalie  ,  les  Francs  couverts  d'une  fausse  gloire , 
chargés  d'amples  dépouilles ,  mais  manquant  abso-* 
lument  de  pain  ' ,  et  réduits  à  la  chair  des  bestiaux, 
craignirent  les  progrès  des  maladies  que  celte  nour- 

^Procop^       Goih,  lib.  3,  cap.  aS. 
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riture,  et  la  mauvaise  qualité  des  eaux  répandaient 
dans  Farmée.  Theudebert  lut  forcé  parleurs  plainte^ 

de  la  ramener  en  France,  déjà  diminu(^e  d'un  tiers, 
et  ne  recueillit  d'autre  i'ruit  réel  de  ses  bruyantes 
aventures  «  que  la  conservation  au-delà  des  Alpes , 
de  quelques  postes  Hupoilaus,  où  il  laissa  des  trou- 
pes pour  lui  r'ouvrir  au  besoin  les  portes  de  Tltalie. 
Dans  rimpalience  d^y  rentrer  il  envoya  [en  S40],  peil 
de  mois  après  sa  retraite,  au  nom  de  ses  deux  oucleâ 
et  au  sien,  une  ambassade  '  à  Viti^ès,  assiégé  alors 
dans  Bavenne,  pour  lui  offrir  de  Taller  délivrer  de 
ses  ennemis ,  à  la  téte  de  cinq  cent  mille  hommes, 
dont  il  y  avait  déjà  des  bandes  en  chemin,  et  de 
se  contenter  de  la  portion  de  Tltalie,  que  les  Ostro« 
goths  voudraient  bien  céder  à  leurs  alliés  ;  mais 
l'excès  même  de  ce  secours  le  rendait  trop  dange- 
reux, après  ce  qui  s'était  passé  récemment  vers  le 
Pô.  Vitigès  découragé  par  ses  malheurs ,  et  près 
d*être  forcé  dans  sa  place,  préfcra  aux  magnifiques 
promesses  de  Theudebert,  le  parti  plus  sûr  de  se 
rendre  prisonnier  au  célèbre  Bélisaire,  général  ié 
Justinien,  pour  s'en  aller  vivre  tranquillement  à 
Constantinople,  peasionuaire  de  1  empereur,  avec  le 
titre  de  patrice« 

Ainsi  déchus  de  leurs  espérances,  les  princes 
Francs ,  tantôt  rapprochés  par  l'intérêt  commun , 
tantôt  divisés  par  des  jalousies ,  eurent  à  peine  aban- 
donné ou  suspendu  leurs  grands  desseinsrsur  Tltalie, 
qu'ils  tournèrent  [en  54o]  contre  eux-mêmes  leair 

* 

^  Proeop,  fitU.  Goth.  lib*  »^  cap^  «A; 
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inquiétude  belliqueuse.  Les  rois  de  Paris  et  d*Aus- 
irasie,  confédérés,  on  ne  sait  pour  quelle  cause, 
contre  celui  de  Soisspnft  ' ,  le  resserraient  dans  une 
ferét  voisine  9  selon  les  conjectures  les  plus  proba- 
bles, de  Tembouchure  de  la  Seine,  et  lauraient  ac- 
cablé avec  des  forces  infiniment  supérieures,  si,  au 
moment  que  la  bataille  allait  s^engager,  il  ne  fût 
survenu  une  espèce  de  médiateur  bien  imposant,  un 
orage  furieux  *,  accompagné  dVclairs  eflcayans  , 
dliorribles  coups  de  tonnerre,  d*unégréle  énorme , 
et  d'une  pluie  inondante^  la  tempête  en  s'appaîsant 
calma  aussi  la  fureur  des  arm€;s,  donna  lieu  à  la 
réflexion,  à  des  sentimens  de^ religion,  de  pitié,  de 
justice ,  et  la  concorde  se  réiablit  dans  la  &mille 
royale.  '  - 

Mais  comment  des  rois  ambitieux,  cupides  de 
gloire,  et  qui  n'en  connaissaient  qu^une,  comment 
leurs  guerriers  avides  des  dangers  et  du  butin  de  la 
guerre,  auraient-ils  pu  endurer  long-temps  l'inertie 
etTennui  de  la  paix?  Il  fallait  donc  quils  s'exerçasp* 
sent  contre  des  ennemis  du  dehors,  et  ce  fut  contre 
les  Visigotbs  :  Chiidebert  et  Clotaire  allèrent  bientôt 
[en  54a  ou  543]  les  attaquer  jusque  dans  Tintérienr 
de  FEspagne ,  où  ils  assiégèrent  en  vain  Sarragosse. 
Leurs  troupes  frappées  * ,  selon  Tevêque  de  Tours , 
d'une  frayeur  religieuse,  ou  d'une  terreur  panique, 
abandonnèrent  le  siège  de  la  place,  pour  retourner 
promptemeu^  en  France  avec  les  dépouilles  de  plu- 

*  Grégoire  de  Tours,  liv.  5,  CoUect.  des  Mém.  l,  i4a.  G€»ta 
rtg.  Franc,  cap.  ^5,  Sigebcrt.  Chron. 
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sieurs  pioviaceâ  qu  elles  avaient  ravagées.  Suivant 
un  autre  écrivain,  ëvéqae  Espagnol  %  elles  furent 
défaites  par  une  armée  du  roi  Theudès  »  accourue  au 
secours  de  la  place,  et  ne  repassèrent  le  col  des 
Pyrénées  qu^avec  beaucoup  de  peine,  et  la  perte  de 
leur  arrière-garde. 

Peu  d'annces  après  [eu  547],  Thcudebert  repre- 
nant ses  premiers  desseins  sur  lltalie  ' ,  y  envoya 
de  nouvelles  bandes  de  Francs  et  dAllemands,  sous 
le  gënëral  Buccelin  ou  Butelin,  qui  s'empara,  dans  la 
Ligurie  et  dans  la  Vénétie,  de  villes ,  de  vastes  con- 
trées, que  les  Romains  et  les  Ostrogoths,  retenus 
ailleurs  par  une  vive  guerre  entre  eux ,  ne  pouvaient 
aller  défendre.  Le  roi  d'Austrasie  écouta  cependant 
les  instantes  sollicitations  de  Totila,  successeur  de 
Theudès  ^,  s^engagea,  par  un  traité,  à  faire  mar- 
cher promptenient  une  seconde  année,  assez,  forte 
pour  enlever  l  itaUe  à  Juslinieu ,  à  condition  que  les 
Francs  en  partageraient  les  possessions  avec  leurs 
confédérés.  Riais  la  passion  des  conqaétes  n*eaflam- 
mait  pas  seule  Tardeur  d'un  priace  héroïque  meut 
brave,  plus  audacieux  qu*aucua  de  ses  prédéces-» 
seurs,  plus  fier  de  la  dignité  de  son  rang,  et  plus 
jaloux  de  Thonneur  de  sa  nation^.  Indigne  de  voir, 
sur  des  monnaies  et  des  édita  d'un  empereur  plus 
légiste  que  guerrier,  Tinjurieuse  et  fausse  qualifica- 
tion de  Francique  f  cest-à-dire,  dans  le  style  nu- 

•  Isidor.  Hîtp.  Episcop,  ffist.  Goth. 

*  Grégoire  de  Tours,  Uv.  5,  CoUect.  des  Mén.  J,  li^éJProcop. 
Bell.  Goth.  lib.  4,  cap.  a4* 

'  Âgathm,  lib.  i. 
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» 

inismatique,  de  vainqueur  des  Francs ^  il  formate 
double  et  hzfdi  projet  de  se  porter  lui-même  dans 

rillyrie  et  dans  la  Thrace,  avec  une  puissante  ar- 
mée, pendant  que  se&  autres  renforts,  joints  aux 
armes  des  Ostrogotlis,  occuperaient  en  Italie  les 
principales  forces  de  Te  m  pire,  et  cValler  jusqu'aux 
portes  de  Coustantinople  braver  Justinien.  Des  am- 
bassadeurs envoyés  de  sa  part  aux  Gépides^  aux 
Longobards  ou  Lombards,  pareillement  insultés 
par  les  titres  de  Gépidique  et  de  Longobardique, 
dont  se  décorait  aussi  Tempereur,  et  à  d'autres  peu- 
ples guerriers  traités  de  même,  étaient  chargés  de 
les  associer  h  son  ressentiment,  de  les  animer  par  la 
honte  à  la  vengeance  commune,  et  de  les  presser  de 
rompre  de  leur  cAté  les  barrières  de  Tempire  d'O- 
rient, 

Cest  ainsi,  comme  on  la  observé  ailleurs  %  que, 
plusieurs  siècles  auparavant,  les  Germains  tran3^ 
portés* dé  colère  à  Faspect  de  trophées  outrageans, 

élevés  après  leur  défaite  sur  le  champ  de  bataille  par 
la  vanité  romaine ,  n'avaient  craint  aucun  péril  pour 
se  venger  de  cette  insulte  :  et  dans  des  temps  qui  ne 
sont  pas  encore  bien  éloignés  du  nôUc,  na-t-on  pas 
v\i  de  pareils  monumens  aggraver,  prolonger  des 
guerres,  en  perpétuant  Tanimosité  entre  les  nations 
rivales  ? 

Le  superbe  Theudebert  hâtait  les  préparatifs  de  sa 
grande  entreprise,  lorsqull  mouryt  subiteoient  {en 
.|4ft}  k  Ift         '  1  p^  W  accident,  fuivaM  W  bis* 

'  Esprit  nuUtmire  des  Germains ,  troisième  Mémoire ,  J*4c//. 
Annal,  lib.  ii,  cap.  i8et  22. 
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torien,  plus  lentement  et  d'une  maladie  selon  un 
autre  laissant  pour  héritier  de  sa  couronne, non  de 
sa  valeur  ni  de  son  amour  de  la  i^loire,  Theude- 
balde  son  fils  unique  Y  encore  adolescent,  et  d'une 
faible  complexion.  Le  jeune  roi  d'Austrasie,  ou  son 
conseil,  ne  relira  pas  dltalie  les  troupes  qui  sy 
trouvaient  alors;  mais,  à  l'exemple  de  Theudebert» 
leur  prescrivit  de  nouveau  la  neutralité  apparente  * 
que  Laiitacairc,  leur  général,  tué  dans  un  combat, 
dont  on  ne  sait  rien  de  plus,  avait  apparemment 
violée,  et  quHls  gardèrent  ensuite  pendant  plusieurs 
années  entre  les  parties  bel  1  itérantes.  La  preuve  en 
est,  parmi  craulrcs  faits  ([ue  Narsi's,  très-di^ne  de 
remplacer  Bélisairc,  voulut  en  vaîu,  pour  aller  par 
le  cbemin  le  plus  court  et  le  plus  facile  attaquer  les 
Ostrogotbs,  passer  FAdige  auprès  d'un  camp  des 
Francs^  que  llamuiing leur  ^,'é^éral,  rejeta  fièrement 
la  demande  (|ue  lui  en  firent  des  députés j  quil  se 
refusa  ^  de  même  aux  diverses  occasions  de  secourir 
les  ennemis  de  Narsès;  que  simple  speclatenr  des 
succès  et  des  revers  alternatifs  des  deux  partis,  il 
laissa  |)érir  dans  une  terrible  bataille  1  intrépide 
Totila,  qui  avait  relevé  le  courage  de  sa  nation,  et 
dans  une  antre  le  brave  Teïas,  son  successeur,  avec 
le  plus  ^^rand  nombre  des  Ostrogolhs. 

Ce  qui  restait  aux  vaincus  de  leurs  guerriers  les 

'  Grégoire  de  Tours ,  liv.  3,  Cottcct.  des  Mém.  I,  1499  i5o. 

*  Procop.  Bell.  Goih,  lib.  4»  cap.  34. 
*Iùid,  cap.  28. 

*  Ibid.  cap.  'Ji8  ctscq. 

*  Jbtd.  cnp.  5i,  551  et  srMj. 
^  À^aUuas,  lib.  i. 
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plus  obstinés  à  ne  pas  subir  le  joug  des  Romains  » 
implora  encore  la  protection  et  la  pitié,  tant  de  Un» 
sollicitées  en  vain,  de  Theudebalde,  lequel  se  dé- 
termina enfin  à  faire  passer  au-delà  des  Alpes  ua 
puissant  renfort,  non  dans  ie  dessein  dy  soutenir 
les  Ostrogoths  perdus  sans  ressources  /mais  de  les  re- 
cueillir et  do  s  en  servir  avantageusement  contre  les 
impériaux,  ailaiblis  eux-mêmes  par  de  rudes  etfré- 
quens  combats.  Buccelin  etLentharis,  Alleniandi^» 
d'un  rang  distingué  dans  leur  nation,  probaU^ient 
sujets  alors,  ou  tributaires  du  roi  d'Austrasie,  deux 
frères  en  grande  faveur  auprès  de  loi,  comme  ils 
Tavaient  été  à  la  cour  de  son  père  ' ,  marchèrent 
[en  55a  ou  553]  à  la  tête  d'une  armëe  de  soixante 
et  quinze  mille  hommes.  Il  faut  même  la  supposer 
pins  forte,  lorsqu'elle  fut  jointe  en  Italie  aux  trou- 
pes du  général  Hamming  ,  qui  ne  paraissent  pas 
avoir  été  comprises  dans  ce  nombre  par  les  écri- 
vains, et  dont  on  n'a  d'ailleurs  aucune  évaluation, 
ni  à  cette  époque,  ni  quant  aux  temps  précédons* 

Après  avoir  aisément  soumis  dans  leur  première 
campagne  beaucoup  de  places ,  et  ravagé  plusieurs 
contrées^  après  quelques  faits  d*annes,  dont  le  bruit 
ranima  d'abord  les  Ostrogoths  et  les  unit  étroitement 
aux  Francs les  deux  frères,  soit  pour  la  commodité 
des  subsistances,  soit  pour  étendre  leurs  conquêtes 
ou  leurs  rapines  * ,  partagèrent  au  printemps  suivant 
[en  553  ou  554]»  i armée  française  en  deux  corps, 
qui  devaient  agir  séparément,  on  se  rapprocher 

*  AgathiaSi  lib.  i. 
f  ihid.  lib.  à. 
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selon  les  conjonctures.  Mais  Lcutharis  se  trouva 
bientôt  tellement  surchargé  des  dépouilles  enlevées 
dans  ses  coorses,  qall  envoya  proposer  à  son  frère 
de  s^en  retonmèr  ensemble ,  et  d^aller  chez  eux  jouir 
en  paix  des  déprédations  de  la  guerre.  Buccelin,  plus 
ambitieax,  flatté  par  un  parti  des  Ostrogoihs  '  de 
Fespérance  de  devenir  leur  roi,  s*îf  était  leur  res* 
taurateur,  leur  avait  donné  sa  parole  de  combattre 
résolument  les  Romains  avec  toutes  les  forces  de  sa 
division  et  de  celle  de  son  frère.  Celui-ci  partit 
néanmoins  des  environs  du  golfe  Adriatique  pour 
rétrograder  vers  les  Alpes,  en  promettant,  et  peut- 
être  dans  Tintention  réelle ,  de  venir  joindre  Bue-  . 
celin  *,  ou  de  lui  renvoyer  ses  troupes  dès  qu^îl 
aurait  mis  ses  richesses  en  lieu  de  sûreté  :  ce  qu'il  ne 
put  exécuter,  car,  apr^s  quelques  jours  de  marche 
sans  obstacle,  trois  mille  hommes  envoyés  à  la  dé- 
couverte, lombcrent  dans  une  embuscade,  où  le 
plus  grand  pombre  fut  accablé  par  un  détachement 
de  Narsès;  et  Leutharis,  sortant  aussitôt  de  son 
camp  de  Fano,  pour  aller  présenter  la  bataille  aux 
ennemis,  y  laissa  une  faible  garde  :  les  prisonniers, 
qui  s'y  trouvaient  en  trop  grand  nombre ,  le  pillèrent 
et  emportèrent  ^ ,  avec  leur  liberté  recouvrée^  le 
plus  précieux  butin  du  cupide  Allemaud.  Les  trou- 
pes qui  lui  restaient  étant  arrivées  ensuite  dans  une 
petite  ville  des  Alpes,  où  la  &tigue  de  la  route  les 
obligea  de  séjourner  quelque  temps ,  y  furent  assail- 
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lies  par  des  maladies  violentes,  par  une  contagion 
destructive,  qui  les  fit  përir  misérablement,  ainsi 
que  leur  gënëral. 

Cependant  Buccelin  ignorait  '  le  triste  sort  de 
Farmée  de  son  frère ,  et  s'étonnait  de  ne  la  pas  voir 
revenir.  Non  m'oins  inquiet  pour  la  sienne  des  rava- 
ges que  commençaient  à  y  faire  la  disette  et  la  mau- 
vaise qualité  des  alimens,  Tusage  immodéré  des  rai- 
sins avant  leur  parfaite  maturité,  et  du  vin  perni- 
cieux qu'en  liraient  les  soldats,  il  résolut  d'en  venir 
le  plus  proraptement  à  une  action  désicive  :  seul 
moyen  de  prévenir  le  progrès  des  maladies  de  son 
camp,  et  de  profiter  de  la  supériorité  numérique  de 
ses  forces,  que  l'historien  grec  évalue  ^  à  trente 
mille  hommes,  en  réduisant  à  dix-huit  mille  celles 
de  Narsès.  De  la  fameuse  bataille  qu'ils  se  livrèrent 
auprès  de  Pavie,  sur  les  bords  du  Casilin,  on  aurait 
pu  dire  alors,  que  tout  y  fut  perdu  du  côté  des 
Francs,  fors  l honneur^  comme  s'exprima  notre 
brave  roi  François  I,  défait  971  ans  après,  à  la  vue 
de  la  même  ville.  Leur  plus  grand  nombre,  com- 
battant vaillamment  ' ,  périt  sur  le  champ  de  ba- 
taille avec  le  général,  une  autre  partie  dans  la  ri- 
vière; et  de  tout  le  reste  ,  enveloppé  et  fait  prison- 
nier, cinq  soldats  seulement,  échappés  aux  fers  ou  à 
la  mort,  revirent  leur  patrie. 

Sans  transcrire  ici  la  curieuse  relation  que  l'au- 
teur, à  peu  près  contemporain,  nous  a  laissée  de  la 

*  Agathias,  Ub.  a. 

•  Ibid. 
*lHd. 
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journée  du  Casilin,  il  convient  d'observer  que  c'est 
jusqu'à  cette  époque  la  première  bataille  décrite 
d*une  manière  instructive  ,  et  presque  Ja  seule  qui 
nous  offre  quelques  images  intéressantes  el  bien 
exposées  du  caractère  militaire  des  Francs.  On  y  voit 
qu'ils  allèrent  au  couibal  '  avec  Timpatience  de  J.i 
colère  et  de  la  rage^  qu  ils  cbargèreut  en  poussant 
des  cris  terribles  ;  qu'avec  leur  ordonnance  en  coin 
ou  en  triauglc  ils  rompirent  d'abord  celle  des  Ro- 
mains j  que  la  passion  efTrénée  du  butin  fit  courir 
tout  de  suite  les  plus. avides  vers  le  camp  eûnémi 
pour  le  piller;  et  que  cette  aveugle  impatience  mit 
leur  premier  ordre  de  bataille  dans  une  confusion 
dont  I^arsès  sut  bien  profiter.  On  peut  juger  encore 
par  la  même  relation ,  que  leur  défaite  ne  doit  pas 
s'attribuer  uniquement  à  l'habileté ,  à  la  tactique  de 
ce  grand  capitaine ,  ni  à  la  discipline  de  ses  légions, 
Iniits  aux  casques,  aux  cuirasses,  aux  solides  bou- 
cliers dont  elles  étaient  munies,  ainsi  qu'à  leurs  Ion* 
gues  et  fortes  lances,  contre  des  corps  nus,  ou  cou- 
verts seulement  dune  targe  mal  fabriquée,  et  qui, 
avec  Tépée  et  leur  hacbe  de  guerre,  appelée /mmrf- 
gue^  n'avaient  d'autre  arme  offensive  '  qu  une  haste 
moyenne,  doublement  meurtrière  par  des  hameçons 
ou  crochets  proéminens  versla  partie  inférieure  de  sa 
lame.  Ils  l'appelaient  angoii,  et  la  maniaient  égale- 
ment comme  pique  ou  la  dardaient  comme  javelot. 

L'armée  de  Buccelin  n'eut  même  ni  cavaliers ,  ni 
archerâ ,  ni  frondeurs  k  opposer  aux  U  oupes  légères 

}  m. 


Digrtized  by  Google 


^l%  £SPBIT  MUJITAI&E  DES  FfiAlICS 

à  pied  et  à  cheval,  avec  lesquelles  Narsès  dësor- 
donna  we  infanterie  sans  appui,  et  l'accabla  dans  sa 
déroute.  U  n'est  pas  de  notre  sujet  d'eiaminer  par 
quelles  raisons  les  Francs  continuaient  de  faire  très- 
peu,  et  souvent  point  d'usage  de  la  cavalerie  9  ni 
pourquoi,  connaissant  depuis  si  Jong-temps  les 
armes  romaines ,  ils  refusaient  ou  négligeaient  de 
s'en  servir.  Etait-ce  par  l'empire  de  l'habitude  et  par 
la  confiance  qu'ils  avaient  dans  les  leurs  après  tant 
de  victoires  et  de  conquêtes?  ou  une  fierté  barbare 
leur  faisait-elle  penser  que  le  courage  et  la  fureur 
sont  les  meilleures  armes  ?  11  paraît  néanmoins  par 
un  discours  de  Narsès,  qu'il  les  regardait  '  comme 
une  nation  très-brave  ,  très-guerrière,  et  qu'après  sa 
victoire  il  craignait  que  leur  armée  détruite  ne  fût 
bientôt  remplacée  par  une  autre  plus  nombreuse  et 
pins  formidable. 

Leur  troisième  commandant,  le  brave  Hamming  % 
qui  ne  put  apparemment  ou  ne  voulut  pas  joindre 
Buccelin,  fut  aussi  vaincu  '  peu  de  temps  après  par 
Narsès,  et  tué  avec  ce  qui  leur  restait  dans  un  com- 
bat dont  on  n'a  point  de  description.  Mais  on  sait 
certainement  que  la  destruction  des  diverses  armées 
des  Francs ,  entraîna  rapidement  la  perte  de  toutes 
leurs  conquêtes  au-delà  des  Alpes,  ainsi  que  la  ruine 
des  Ostrogotbs;  qu'au  milieu  de  cette  révolution 
Tlieudebalde  mourut  d'une  longue  maladie,  et  que 
les  nouvelles  affaires  qui  occupèrent  alors  les  rois  de 

■  Agathias-,  lib.  a. 

■  Menander  protector. 

*  Jppmdix  ad  chixm.  ftated.  Pguks  UUlc.  ffiO,  f0ii$.  lib,  s. 
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Paris  et  de  Soissons»  ne  lèar  permii^ftiut  pas,  quand 
ils  Fauraient  voulu,  de  penser  à  celles  de  1  iLallc. 

Clotaire  '  abusant  de  l'état  de  Cbildebert  soa 
ainë,  malheureusement  très-malade  dans  la  circon- 
stance d'une  succession ,  et  sans  «nfans  mâles ,  s'em- 
para de  tout  le  royaume  J  Australie.  Bientôt  [eu  554 
ou  555]  il  eut  à  réprimer  Taudace  dçs  Saxons'  qui  refu- 
saient de  lui  payer  le  tribut  annuel  que  Thierry  leur 
avait  imposé,  et  faisaient  probai)Ienfieat  des  incur- 
sions dans  la  France  Germanique,  soutenus  par  les 
Thuringiens  rebelles.  Il  vainquit  Tarmée  Saxonne , 
en  détruisit  la  plus  grande  partie,  et  rava-  a  la 
Thuringe.  Soit  qu'après  leur  défaite  les  Saxons  ne  se 
fussent  pas  soumis  à  la  continuation  du  tribut ,  soit 
qu'en  étant  convenus  ils  se  fussent  ensuite  moqués 
de  leurs  en«^agcmcns,  une  nouvelle  révolte^,  comme* 
s'exprime  Thistorien,  ou  leur  nouveau  manque  de 
foi,  raniena  Clotaire  vers  la  Saxe.  Cette  secoiide 
guerre  fut  plus  grave,  et  présente  des  images  des 
passions  les  plus  exaltées  ^  :  relTroi  des  fiers  Saxons 
à  la  vue  d'une  armée  très-supérieure,  de  modestes 
excuses  sur  le  passé ,  de  magnifiques  promesses  pour 
Tavenir,  et  les  plus  humbles  soumissions  faites  à 
Clotaire  par  leurs  députés-,  les  Francs,  de  leur  côté, 
furieux  de  la  violation  des  pactes,  rugissant  de  co- 
lère, et  ne  respirant  que  la  vengeance  -,  leur  roi,  tou- 
ché des  prières  des  envoyés,  priant  lui-même,  cou- 

■  JgathiaSy  lib.  2. 

*  Grégoire  de  TourSf  Uv.  4»  CoUfict.  des  Mém.  1,  i5g, 

*  ibid.  m.  • 
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jurant  en  vain  ses  soldats  de  pardonner  à  de& 
suppliaos ,  et  forcé  de  mener  les  mutins  au  combat^ 
ou  de  les  y  laisser  courir  tuniultuairemeiU  ;  enfui  les 
implacables  Francs  re poussés  après  an  affreux  car- 
nage de  part  et  d  autre,  et  leurs  ennemis  dictant  les 
conditions  de  la  paix. 

Le  roi  d'Austrasie  élait  d'ailleurs  pressé  de  rentrer 
dans  ses  états  de  la  Gaule ,  par  une  guerre  intestine  ' 
qu'y  allumait  un  de  ses  fils  le  fougueux  Chramme , 
impatient  de  rëgner,  et  que  soutenait  le  roi  de 
Paris,  son  oncle,  honteux  d  avoir  cédé  sans  résis- 
tance sa  grande  et  légitime  part  à  la  succession  de 
Theudcljalde.  Au  reste  ces  troubles  violeiis  ne  pro- 
•  duisirent,  dans  le  cours  de  deux  ou  trois  années  que 
vécut  encore  Childebert ,  ni  combats ,  ni  autres  faits 
Ae  guerre  dignes  d'être  remarqués.  La  concorde 
fraternelle  était  même  rétablie  à  sa  mort  [en  558], 
qui  laissa  Clotaire  monarque ,  ou  seul  roi  de  sa  na* 
tion  Chramme  osa  cependant  se  révolter  une 
seconde  fois,  avec  la  présomption  de  retrouver  dans 
ses  partisans,  dont  il  saurait  augmenter  le  nombre, 
autant  d'appui  qu'il  en  avait  perdu  dans  la  personne 
du  roi  de  Paris.  Vivement  poursuivi  par  son  père 
avant  que  d  étre  eu  état  de  lui  résister,  il  se  réfugia 
dans  la  province  Ârmorique ,  à  laquelle  des  colonies 
de  nie  Britannique  avaient,  comme  on  Fa  vu  ailleurs, 
donné  leur  nom.  Le  comte  Conomor  ou  Couobre, 
le  seul  ou  le  plus  puissant  souverain  du  pays,  en- 
^agé ,  on  ne  sait  par  quels  intérêts ,  dans  le  parti  du 

'  Grégoire  de  TQitrSf  tiv.  4>  GoUcict.  des  Méin«  I,  i^. 
?  /M.  173. 
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fugitif,  leva  promptemcnt  la  plus  forte  ai  niée  qu'il 
put ,  el  se  présenta  hardiment  avec  son  protégé ,  de- 
vant celle  que  le  roi  de  France  amenait  lui-même 
contre  eux  Les  Bretons  furent  [en  56o  ou  56 1] 
défaits  dans  une  bataille  que  les  historiens,  à  leur 
ordinaire,  ont  rapportée  sans  détails;  Conobre  tuë 
dans  la  déroute,  le  fils  rebelle  pris,  puni  par  un 
genre  de  mort  affreux  comme  son  crime ,  et  la  Bre- 
tagne impitoyablement  ravagée  suivant  un  chroni- 
queur-, le  roi  victorieux,  selon  un  autre  auteur  ^,  la 
rendit  tributaire ,  et  peut-être  l'avait-elle  été  anté- 
rieurement. Il  est  môme  probable  que  les  Francs 
possédaient  déjà  quelques  contrées  de  cette  pro- 
vince. 

Ce  premier  Mémoire  peut  se  terminer  à  cette  der- 
nière expédition  de  Clotaire,  qui  moiu'ut  Tannée 
suivante  [56i  ou  56»],  la  cinquante  et  unième  de 
son  règne.  Kous  avons  sans  doute ,  depuis  la  fin  de 
celui  de  Clovis,  assez  parcouru,  comme  auparavant, 
les  champs  de  bataille  des  Francs  dans  la  Gaule  et  la 
Germanie,  dans  Tltalie  et  l'Espagne j  assez  et  peut- 
être  trop  ënumérë  leurs  triomphes  et  leurs  défaites, 
sans  cependant  y  rencontrer ,  aussi  souvent  qu^on  le 
désirerait,  des  traits  bien  prononcés  dueuiaclcie  mili- 
taire de  la  nation  :  mais  à  la  place  des  tableaux  qui 
nous  manquent,  les  faits  parlent,  et  certainement 
il  en  résulte  que  les  agresseurs  înfatii^ables,  les 
vainqueurs  de  lanl  Je  peuples  très-valeureux  et  tiès- 

'  Grégoire  de  Tours^  Uv.  4,  GoUect.  des  Mém.  J,  1 74> 

*  Marii  À  vit,  chfvn. 
*Frecuhus. 
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guerriers,  ^^taieut  supérieurement  bray^.  QiX  voit 
aussi  qu'habitués,  et  parfaitement  *  exercé;»  n^r 

tier  de  la  guerre ,  ils  avaient  des  principe»  de  tac- 
tique, dont  l'ordre  du  triangle  ou  du  coin,  qu'ils 
tenaient  des  anciens  Germains,  et, qu'ils  jopposèreat 
à  la  phabnge  de  Narsès,  est  un  exemple., 9,  faUttt 

aussi,  pour  attat^uer  et  poiii  défendre  des  places 
fortes,  quilâ  connussent  la  poUorcétique,  et  les 
cbines  de  guerre  usitées  alors  ;  et  s'ils  n'éiaîeat  ^ 
très-savans  dans  cette  partie,  non  plus  que  dans  la 
tactique  romaine ,  iis  y  suppléaient  p^r  ce  courage 
national  %  à  la  fois  fureur  impétueuse-  et  confi||pce 
opiniâtre ,  comme  le  dépeignait  un  poète ,  plus  d^un 
siècle  iiapuiavant,  et  dont  riioiineur  fai^ail  Ja  base. 
Car  chez  les  Cattes,  un  des  peuples  qui  iorm^re^nUa 
ligue  Francique ,  c'était  déjà  un  grand  opprob^  ^ 
que  d'abandonner  son  bouclier  pour  fuir;  et  la  loi 
baUque,  eu  vigueur  dans  les  temps  que  nous  exami- 
nons ,  infligeait  des  punitions  au  Franc  qui, ^ sans 
preuTe,  dirait  d'un  autre  qu  il  aurait  jeté  son  bon* 
clicr,  ou  qui  1  lu^uilerait  par  le  nom  de  lièi^rc,  c'est- 
à-dire  de  fuyard.  En  un  mot,  à  la  mort  du  dernier 

*  JgaihiaSf  lib.  2. 

•  Ëx.ciiS8issc  citas  vastumper  inann  bipennes 
Ludos,  €t  intortas  praecedcre  saltibus  hastas, 

Inqae  hostem  venisse  prias  

 Si  forte  premuntur 

Seu munero 9  seu sorte loci,  mors obmitillos, 
"Non  tiraor.  Immoti  perstant,  ammcK^ue  supersunt 
Jam  pvope  post  animam. 

Sidonm  JpoUt  in  paniQrn  MajQrmi^ 
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des  fils  de  Clovis ,  la  iorturie  seule  n'avait  pas  soumis 
Il  sa  nation,  non-seulement  toute  la  France  d*aujoar-i> 

d'hui  à  rexception  de  la  majeure  partie  de  la  Bre- 
tagne et  du  Languedoc  ou  de  la  Septimanie)  mais 
ce  que  nous  appelons  la  Flandre ,  les  Pays-Bas  et  la 
Hollande,  le  Palatinat  du  Rhin ,  la  Bavière,  FHel- 
vëtie,  la  Savoie,  les  Alpes  citérieures  sans  compter 
les  accroissemens  qu'avait  reçus  en  même  temps  la 
France  germanique  ;  et  tant  de  conquêtes  seuient 
faites  en  moins  de  quatre-vingts  ans. 


^•7 
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D£U2L1£MË  MEMOIRE. 


Depuis  la  mort  de  Clotairelf  en  56 1  56»^ 
jusqu'au  règne  de  Clotaire  II ^  ei>  6i3. 

» 

Espace  d'envixmi  Sa  «ni* 

La  même  erreur  politique,  k  néme  loi\  ou  le 

miime  usage  crhërëdité ,  qui  avait  divisë  la  monar- 
chie de  CioYi.>  entre  ses  qualre  fils,  forma  encore  à 
la  mort  de  Clotaire  une  tétrarchi#^embkible ,  en  par- 
tageant sa  succession  aux  quatre  princes  qui  lui  res- 
taient Charihert  ou  Aiibeit^  l'aîné,  eut  par  le  sort 
le  royaume  de  Paris  avec  des  adjonctions;  Gunta^ 
chram  ou  Gontran  le  royaume  de  Bourgogne , 
substitué  à  celui  dT)il<  ans^  Chiîpëric,  le  royaume 
de  Soissons  plus  étendu  qu'il  ne  lavait  ^té  aupara- 
vant; et  Sigibert  ou  Sigebert^  celui  de  Metz  on 
d'Aiistrasie,  auquel  on  assigna  aussi  de  nouvelles 
limites. 

Cette  répartition  inégale,  litigieuse  à  plusieurs 

égards,  ne  se  fit  pas  tranquillement^  3  et  pendant  les 

*  J^alAùiSj  lib.  a. 

•  Grégoin^  TourSt  liv.  4»  Colled.  des  Mém.  I,  176  cl  5iu\ . 
!  MM. 
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querelles  vicdetites  qu'elle  excita  dans  la  famille 
loyale,  des  restes  d'anciennes  hordes  d'Atlila,  les 
Httns  Abares  ou  Avares  ^  que  Justinien,  après  s'en' 
être  servi  contre  d'autres  nations,  avait  établis  pro-^ 
dhe  du  Danube,  se  jetèrent  sur  les  possessions  de 
Sigebert)  non  dans  les  Gaules,  comme  l'ont  dit  par 
méprise  tous  nos  chroniqueurs  ' ,  mais ,  selon  un 
historien  ^  plus  exact,  dans  la  i  lance  Germaniqne. 
Le  roi  d'Austrasie  les  hattit  dans  la  Thuringe ,  près 
de  TElbe,  et  força  leur  Can  on  Cliagan,  à  se  retirer 
en  demandant  la  paix. 

11  y  eut  sans  doute  encore,  vers  la  Germanie,  soit 
avant,  soit  après  la  défaite  des  Huns,  une  notre  ac- 
tion dans  laquelle  im  poète  du  temps  •  représente 
Sigebert  combattant  fièrement  à  pied ,  et  devant  les 
premiers  rangs  de  son  armée ,  contre  les  Saxons  et 
les  Thuringiens.  Pressé  de  son  côté  de  repasser  le 
Rhin'^  pour  aller  défendre  ses  états  de  la  Gaule 
contre  le  roi  de  Sois^ons,  lequel  abusant  aussitôt 
des  guerres  germaniques,  avait  déjà  enlevé  à  son 
frère  absent  la  ville  de  Rheiras  et  plusieurs  autres  , 
le  vainqueur  des  Huns  ramena  promptemeut  ses 
troupes  aguerries*  Il  reprit  d*abord  toutes  les  places  ^ 
de  iion  domaine,  s'empara  de  la  capitale  dn  Soisson- 
nais,  y  fit  prisonnier  le  jeune  Theudebert  ou  Théo* 
debert,  fils  de  Chilpéric,  vainquit  ensuite  et  dissipa 
Tarmée  de  l'agresseur ,  avec  leqael  il  se  réconciltâ 
bientôt. 

»  Grégoire  de  Tours.  Gesta  reg.  Fraac.  Ado.  etc. 

*  PautttS  Diac.  Gesta  Langob.  lib^  3«  cap.  jo» 

*  ForiwuUus,Vh.6f  carm*Z^ 

*  Grégoire  de  Tours  y  GoUect.  des  Mém.  1, 1 76, 177. 
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Ce  fut  même ,  selon  les  apparences  ,  qnelqne 
temps  après  cette  paix;  que  Cbilpëric,  suivant  ua 
de  90s  cbroniqaears  ' ,  se  joigoit  au  roi  d'Aostrasie  » 
dans  une  guem  contre  les  Saxons  ;  et  le  poète  qu  on 
irient  de  citer  »  attribue  aussi  à  Sigebert,  ou  à  son 
général  Lupus  t  une  victoire  remportée  près  de  ia 
rivière  de  Bordaa  ou  Bordia ,  voisine  de  celle  de  la 
Lône,  sur  les  Saxons  et  les  Danois  confédérés.  Au 
reste,  dès  que  ces  deux  batailles  (qui  n'en  font 
peut-être  qu'une  )  ne  sont  nullement  décrites  ni 
l'une  ni  l'autre,  peu  nous  importe  d'en  avoir  les  dates 
précises.  On  sait  au  moins  '  que  Cbilpëric  et  Sigebert 
étaient  encore  unis  à  la  mort  prématurée  de  Chari* 
bert  [en  564  565],  et  qu'ils  s'accordèrent  avec 
Contran  à  partager  paisiblement  le  royaume  de 
Paris.  D'aillenrs,  par  ce  nouveau  partage,  aussi 
bizarrement  combiné  que  celai  de  la  succession  de 
Clotaire,  chacun  des  trois  co-partageans  eut  des 
villes,  des  portions  de  villes,  des  portions  de  pro- 
Tinces  enclavées  dans  le  domaine  de  ses  frères.  Vou- 
laient-ils se  donner  ainsi  des  gages  réciproques  pour 
le  maintien  de  la  paix,  ou  s'assnrer  les  moyens  et  la  ' 
facilité  de  la  rompre  à  leur  gré  ? 

Mais,  quelques  années  après,  les  mœurs  de  ces 
princes,  plus  mal  réglées  encore  que  les  limites  de 
leurs  états,  allumèrent  entr*eux  d'affreuses  discordes, 
dont  il  faut  indiquer  brièvement  Torigine,  pour  n'y 
plus  revenir.  Sigebert ,  moins  dissolu  ou  plus  tdt 

■  ForiunaiuSy  lib.  7,  carm.  7. 

•  Grégoire  de  Tours,  liv.  4,  Collect.  des  Mém.  I,  180.  La  date 

de  la  mort  de  CbAtiliert  doit  être  rectifié  et  fixée  à  l'an  565. 
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corrigé  que  ses  frères',  arait  épousé  [vers 565] 
Brunichilde^  vulgairement  Bruhehault^  fille  d'A- 
lana^iid,  roi  d'Espagne,  et  sVUait  atlnclié  à  cette 
princesse  \  Peu  de  temps  après,  Clnipéric  très-dëré- 
glë,  et  d*un  caractère  violent,  ayant  répudié  la  reine 
Audovère  sa  femme,  dont  il  avait  trois  fils,  Theude- 
bert,  Merovëe  et  Clovis,  quitta  ou  feiguit  de  quit- 
ter Frédégonde,  sa  maîtresse,  d'une  naissance  oIh 
scdre  ^ ,  pour  épouser ,  à  Tei^emple  de  son  frère ,  et 
par  la  même  raison  de  dignité,  une  autre  princesse 
d'Espagne,  GalsmntBj  sœur  ainée  de  Brunehault, 
Il  s'en  dëgoûta  bientôt,  et  n'eut  pas  horreur  de  la 
sacrifier  à  la  cruelle  ambition  de  Frëdëgonde,  qui  la 
remplaça  sur  le  trône.  De  là  les  haines  implacables 
des  deux  reines  de  Soissons  et  d'Austrasie,  et  rani* 
mositc  des  deux  rois  :  de  là  cette  chaîne  de  guerres 
civiles  qui,  en  déchirant  le  sein  de  la  France,  en- 
hardirent si  souvent  les  ennemis  du  dehors.  Quant 
aux  noirs  artifices,  aux  fureurs,  aux  meurtres,  aux 
empoisounemens  dont  l'histoire  flétrit  les  noms 
trop  fameux  de  Frédégonde  et  de  Brunehault ,  on 
nous  permettra  de  n'y  plus  toucher  sans  une  néces- 
sité absolue  :  les  champs  de  bataille  dans  lesquels 
nous  cherchons  des  traitsde  la  valeur  nationale  inté- 
ressent assez;  des  tableaux  de  crimes  et  de  forfaits 
font  trop  d'horreur. 

Les  frères  de  Chiipëric,  honteux  et  indignés  de 
la  mort  atroce  de  Galsuinte  armèrent  de  concart 

'  Grégoire  de  Tours,  Ub.  4,  Collect.  des  Mém.  I»  i8i. 
*  Forbmatus,  lib*  6,  cam*  3  et  4*  ' 

^  GrégQùx  de  Tours,  lib.  4^  Collect.  des  Mém*  I,  182» 
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pour  le  punir  ' ,  et  l'auraient  détrôné,  si,  après  avoic 
excité  la  pitié  de  Contran  «  naturellement  bon,  et 
peu  délicat  sur  Le  nombre  comme  sur  la  condition 

de  ses  femmes  ou  concubines,  il  n  eût  ilcdii  la  co- 
lère de  Sigebert  * ,  eu  cédant  à  Bruuebault  les  villes 
et  les  terres  qull  avait  auparavant  données  à  Frédé- 
gonde,  à  titre  de  dot  et  de  présent  de  noces. 

Cette  guerre  était  à  peine  terminée  ou  suspendue, 
i|ue  le  Can  ou  Cha^'an  des  Abares,  comptant  peut- 
être  encore  sur  la  continuation  des  troubles  de  la 
Gaule,  fît  [en  56B]  une  seconde  irruption  dans  la 
France  transrhénane,  où  le  roi  d'Austrasiu  ictourna 
promptement  le  combattre.  JNotre  premier  historien, 
sans  parler  du  lieu  de  la  bataille ,  ni  des  manœuvres 
des  deux  armées,  ni  de  la  durée  de  Taction,  conte 
ingéniiement  que  les  Huns,  uKii^icicns  habiles,  fasci- 
nèrent les  yeux  des  T  rancs,  qu'ils  les  vainquirent, 
et  les  mirent  en  fuite  en  leur  faisant  voir  des  spec- 
tres, des  fantômes  ^.  Il  ne  pouvait  pas  dire  que  la 
figure  farouche,  hideuse  el  diiiorme  des  Iluns,  eût 
seule  épouvanté  uné  armée  qui  les  avait  vaincus  pré- 
cédemment; mais,  quoique  contemporain,  Técrivain 
ecclésiastique  ij^norait  peut-être  les  ruses  et  les 
slrata^'ènies  enq)ioycs  sans  doute  par  les  barbares, 
ou  ne  les  comprenait  pas,  et  les  trouvait  trop  natu- 
rels. Ce  qu'il  ajoute  ensuite  à  la  louange  de  Sige- 
bert ^ ,  que  ce  prince,  investi  dans  un  poste  où  le 

'  Grégoire  de  Tours,  liv.  4,  CoUecl.  des  Mcm.  I,  i85. 
'  Ibid.  liv.  9,  U,  a8,  39, 

f  ibid. 
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Caa  aurait  pu  le  forcer,  gagna  le  vainqueur  par  des 
prësens  et  par  l'art  avec  lequel  il  les  ût  valoir,  et 
qu'ils  conclurent  ensemble  une  paix  perpétuelle, 
s'accorde  assez  avec  le  témoignage,  d'un  écrivain 
grec  ' ,  et  ïon  sait  aassi  que  les  Avares  ne  reparu- 
rent plus. 

Sigebert  délivré  des  Huns,  fit  lui-même  l'année 
suivante,  autant  qu'on  peut  fixer  des  dates  très-in- 
certaines ,  une  invasion  sur  les  domaines  de  Contran. 

Quel  que  ïul  le  picloxLc  ou  le  sujet  de  celle  liosùlitë, 
il  envoya  des  troupes  de  sa  |>roviuce  d  Auvergne 
surprendre  la  ville  d'Arles,  qu'elles  ne  gardèrent  pas 
long-temps.  Investies  dans  la  place  par  une  année 
bourguignonne,  elles  eu  sortirent  imprudemment 
pour  combattre  les  assiégeans ,  sous  ses  murs  et  près 
des  bords  du  Rhône,  furent  défaites,  et  périrent  en 
^rand  nombre,  précipitées  dans  le  ileuve.  Contran 
vengé,  pardonna  rini>ulte,  et  se  raccommoda  peutr 
être  d'autant  plus  volontiers  avec  Sigebert,  que  le» 
LangobardSf  ou  Lombards,  dont  il  a  été  parlé 
ailleurs  ^  ,  inquiétaient  alots  les  frontières  du 
royaume  de  Bourgogne.  De  ces  nouveaux  voisins  de 
la  Gaule,  nation  Germanique  long-temps  errante ,  et 
récemment  arrivée  de  la  Pannonie,  pour  remplacer 
en  Italie  les  Ostrogoths,  quelques  bandes  [en  571] 
venaient  de  se  montrer  en-deçà  des  Alpes  K  Elles 
n'avaient  pas  repassé  impunément^  mais  Gontran 

'  Menanàer  Proieetor: 

•  Grégoire  de  Tours,  liv.     CoHect.  des  Mém.  I,  l83|  l84* 

*  Esprit  militaire  des  GenMHlU*  é 

^  MmiAvtm.  chnm* 
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pouvait  craindre  leur  retour^  et  la  même  avidité  da 
butin  ramena  bientôt  sur  ses  terres  une  armée  des 
mêmes  pillards  ' ,  qui  battit  près  à'l\>er(1un  celle 
des  Bourguignons,  commandée  par  un  nouveau  gé- 
néral, le  toa  dans  la  déroute ,  fit  un  prodigieux  ca^ 
nage  des  fuyards ,  et  8*en  retourna  chargé  d'amples 
dépouilles.  Plus  ardens  encore  Tannée  d'après  [en 
672]  à  dévaster  la  Savoie  et  la  province  appelée  au- 
jourd'hui le  Dauphinë  * ,  mais  moins  heureux  cette 
fois-ci,  les  Lombards  arrêtes  ajpiès  d'Embrun  parle 
patrice  Mummolc  ,  le  meilleur  des  généraux  de 
Contran,  furent  forcés  dans  des  bois,  où  ils  s'étaient 
Entourés,  avec  leurs  immenses  rapines,  d*nn  fort 
retranchement  d'arbres  abattus  ;  le  plus  grand  nom- 
bre y  perdit  la  vie  ou  la  liberté,  et  peu  de  ces  bri- 
gands purent  rejoindre  leurs  compatriotes. 

On  est  étonné,  après  ce  châtiment,  de  voir  un 
tîorps  de  Saxons,  qui  avait  passé  en  Italie,  de  so- 
ciété avec  les  Lombards  ^ ,  oser  seul  pénétrer  [en 
5^3]  aussi  dans  le  royaume  de  Bourgogne,  et  ravager 
la  Provence.  Ces  audacieux  y  ëiaient-ils  e:!:citës  par 
Sigebert  ou  Chilpéric ,  alors  peot<4lre  brouillés  avec 
Contran?  ou  comptaient*ils  uniquement  sur  leurs 
propies  forces,  ou  sur  la  célérité  de  l'expédilion? 
Bornons-nous  aux  faits  de  la  guerre.  Le  diligent 
Mummole  les  surprit^  auprès  de  Stablon  ou  Esta- 
bien,  dans  le  canlon  de  Riez,  leur  tua,  dit  notre 
historien,  beaucoup  de  miiUers  d hommes ,  et  ne 

•  Grégoire  de  Tours f  Uv.  4»  CoUeçt.  des  Mém.  I,  aoi . 
»  Utd. 

*  Ibid,  a02,  20$. 
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fit  cesser  le  carnage  qn*à*  la  nuit.  Les  vaincus,  en- 
core nombreux,  reparurent  cependant  le  lendemain 
malin  en  ordre  de  bataille ,  présentant  fièrement  le 
combat  et  demandant  la  paix ,  qui  ne  lenr  fat  acco1^- 
dée  qu'à  condition  de  nc^ien  emporter  de  leurs  dé- 
prédations, et  de  renoncer  à  1  alliance  des  Lombards^ 
Ils  obtinrent  en  même  temps  la  liberté  de  retourner 
en  Italie ,  d'en  ramener  leurs  femmes,  leurs  enfans, 
le  reste  de  leurs  compagnons,  et  de  repasser  par  le 
royaume  de  Bourgogne  pour  se  rendre  sur  les  terres 
du  rOFd'Austrasie,  de  la  protection  duquel  ils  étaient 
assurés,  comme  de  son  côté,  en  les  faisant  recon- 
duire dans  leur  patrie,  il  s'en  promettait  des  se- 
cours contre  d'autres  ennemis. 

Soit  qu'une  nouvelle  incursion  des  Lombards,  plus 
grave  que  les  précédentes  ,  et  qui  parait  avoir  suivi 
de  près  celle  des  Saxons ,  ne  fut  qu'une  course  de 
pillage,  soit  quMIs  prétendissent  faire  des  conquêtes 
stables  dans  la  Gaule,  ils  y  rentrèrent  encore  sous 
la  conduite  de  cinq  Ethnarqùes ,  du  nombre  des 
trente-six  qui  gouvernèrent  la  nation  pendant  un 
assez  long  inlci  ic^ne.  Le  brave  Mummole  en  défit 
trois  dans  des  combats  qu'il  leur  livra  aupiès  de  Gre- 
noble et  d'Embrun;  et  le  peu  de  soldats  qui  restait  à 
ces  chefs,  s'enfuit  précipitamment  au-delà  des  Afpes* 
Les  deux  divisions  des  Lombards,  vaincues'  par  d  au- 
tres commandans  de  Contran ,  près  du  monastère  de 
saint  Maurice,  ou  des  A  faunes^  dans  le  Valais,  fu- 
rent si  maltraitées,  qu'il  n'en  relourua  que  c|Liaranle 
hommes  en  Italie.  Uu  autre  général  Franc,  profitant 

*  Griginn  de  Tintrif  livt  4?  GoUect.  desMëm.  Xf  204  et 
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de  leur  défaite  pour  aller  par  reprësaiUea  ravager 
leurs  possessions  dans  le  Trentin  %  détruisit  entière- 
ment un  premier  cQi|>i  de  Lombaids,  dont  le  chef 
fut  tué^  mais,  dans  un  second  comliat  contre  des 
troupes  plus  nombreuses eut  le  même  sort,  ainsi 
que  tous  ses  compagnons. 

Pendant  que  Gontraa  repoussait  les  Lombards  et 
les  Saxons ,  ses  deux  frères  se  rengageaient  dans  une 
guerre  intestine.  Chilpëric ,  après  la  mort  de  Cbar»^ 
bert%  avait  euvoyë  son  iroibième  fils,  Clovis,  sur- 
prendre les  TÂlles  de  Tours  et  d^  Poitiers,  apparte- 
nantes à  Sigebert^  qui  furent  reprises  par  Mum-^ 
mole  et  leuducs  a  ieui  boiueraiii.  Le  même  Clovis, 
que  son  père  chargea  encore  dans  celle  nouvelle 
guerre  [en  ^j'à]  d envahir  les  mêmes  villes^,  fut 
battu  par  un  gënëral  Aostrasien ,  chassé  de  la  Tou- 
raine,  et  vivement  poursuivi.  Chilpëric  ^  furieux  de 
sa  défaite  et  de  sa  fuite,  renvoya  aussitôt  à  sa  place 
son  (ils  ainë,  Theudebert,  qui  vainquit  un  autre  gëné- 
lal  dans  une  balailie  où  il  fit  un  t;rand  carnai^e  des 
milices  du  pays,  et  ravagea  ensuite  cruellement  Ja 
Touraine,  le  Poitou,  le  Limousin,  le  Quercy  ^  lais- 
sant  piller  et  incendier  dans  ces  contrées  jusqu'aux 
églises  mêmes  et  aux  mouaslères. 

La  résolution  que  prit  alors  Sigebert^  de. faire  ve« 
nir  d'au-delà  du  Rhin  des  guerriers  barbares  et  ido^ 
lâues,  dont  on  craignait  1  avidité  et  la  licence  elTré- 

*  Paulus  Diac.  GestaLangob.lib.  3,  cap.  g. 

*  Grégoire  de  TourSf  Ut,  4,  Goilect,  des  Mém.  I,  ao6. 

*  Ihid*  ao6,  aog« 

*  Jbid. 
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née  plus  encore  que  leur  valeur,  épouvanta  Contran, 
qui,  sollicité  en  même  temps  par  le  roi  de  Soissons, 
conclut  avec  lui  un  traité  d'alliance  défensive  contre 
le  roi  d'Austrasie  :  celui-ci ,  renforcé  de  ses  Francs 
Germaniques,  de  bandes  nombreuses,  quon  peut 
supposer  formées  de  Thuringiens  ,  de  Suèves ,  des 
Saxons  peut-être,  quil  avait  servis  antérieurement, 
ou  d'autres  nations  voisines ,  marcha  sans  obstacles 
jusqu'à  un  endroit  de  la  Seine,  duquel  on  ne  sait  ni 
le  nom  ,  ni  la  position.  Dans  l'impossibilité  de  passer 
la  rivière  devant  l'armée  ennemie,  postée  sur  le  bord 
opposé,  il  alla  chercher  un  autre  passage  sur  les 
terres  de  Gontran ,  qu'il  força  par  de  hautes  menaces 
à  changer  subitement  de  parti ,  en  se  déclarant  pour 
le  plus  fort  ' ,  et  joignit  Chilpéric  déjà  effrayé  de  la 
défection  du  roi  de  Bourgogne,  et  campé  près  d'un 
bourg  \_y^^allocium^  ou  village  du  pays  Chartrain  : 
là,  soit  pitié  fraternelle,  soit  horreur  des  désordres 
affieux ,  commis  malgré  lui  par  ses  troupes  Germa- 
niques sur  leur  route  ,  et  crainte  de  plus  grands 
excès  après  leur  victoire  ,  Sigebert  écouta  moins  les 
murmures  séditieux  des  pillards,  pressés  de  com- 
battre pour  le  butin,  que  les  prières  de  Chilpéric, 
auquel  il  accorda  la  paix ,  et  même  à  des  conditions 
assez  modérées. 

Si  l'on  ne  peut,  comme  s'exprime  ici  l'évêque  de 
Tours  %  rapporter  sans  douleur  ces  odieuses  guerres 
civiles,  il  faut  donc  au  moins  en  abréger  les  der 
nières  scènes ,  en  disant  sommairement ,  après  lui , 


'  Grégoire  de  TourSy  lir.  4)  Gollect.  des  Mém.  1,  ai3. 
tJbid. 
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que  la  réconciliation  dos  deux  frères  ne  dura  qu'urt 
an  :  que  Chilpéric  fit  encore  varier  en  sa  faveur  ]e 
mobile  Contran:  qu'il  sWança  [en  575]  jusqu'à 
Rheims,  ville  du  partage  de  Sîgebert,  et  qu'il  en- 
voya Thcodcbert  son  fds,  à  la  téte  d'une  autre  ar- 
uîée,  vcrsia  Touraine  et  le  Poitou;  que  le  roid'Aus- 
trasîe  rappela  dau<^elà  du  Rhin  ses  redoutables 
auxiliaires,  et  qu'il  fit  marcher  vers  Tours  ou  Poi- 
tiers deux:  commandans  de  ses  provinces  avec  leurs 
troupes  renforcées  de  celles  de  la  Touraine  et  du 
Dunoîs,  contre  Thëodebert:  que  ce  prince  aban- 
donné par  la  plus  grande  partie  de  ses  soldats  »  aux 
environs  probablement  d'Ani^oiiicnie  ,  se  présenta 
intrépidement  au  combat  et  qu  il  y  perdit  la  vie. 

Enfin  (car  nous  touchons  aux  catastrophes  de  cet 
horrible  drame),  Chilpëric  consterné  d'avoir  perda 
une  armée,  nn  fds,  et  la  protection  de  Contran*, 
déjà  réconcilié  avec  le  roi  d'Auslrasie,  alla  se  ren- 
fermer dans  les  murs  de  Tournai ,  que  la  puissante 
a»mée  de  Sip;ebert  investit  bientôt.  Il  y  marcha  en- 
suite pour  presser  le  siège,  et  n'y  arriva  pas.  On  sait 
que  deux  scélérats  envoyés  par  Frédégonde,  de 
concert  probablement  avec  Chilpéric,  l'assassinèrent 
à  Vitry  " ,  entre  Arras  et  Douai. 

Malheureusement  pour  notre  travail,  toutes  les 
guerres  dont  on  vient  de  parler,  les  batailles  des 
rois  Francs  les  uns  contre  les  autres ,  et  celles  qu'ils 
livrèrent  aux  Huns,  aux  Lombards,  aux  Saxons,  et 
à  d  autres  ennemis  étrangers,  sont  si  sèchement  nar~ 

•  Grégoire  de  Tours,  liv.  4,  CoUect.  des  Mém.  1, 2 14. 

*  Marius  Avent.  Jonasin  vita  S.  Columbani. 
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rëes,  ou  si  légèrement  effleurées,  qu'en  nous  don- 
nant en  général  l'idée  d'une  nation  très-brave,  très- 
belliqueuse,  qui  n'en  redoutait  aucune  autre,  elles 
n'oflrent  que  peu  de  traits  bien  distincliis  de  son  ca- 
ractère niililaire.  Il  importe  cependant  d'observer 
que  Sigebert,  comme  on  l'a  vu,  avait  pris  la  ville 
d'Arles  avec  des  milices  de  l'Auvergne,  parmi  les- 
quelles on  ne  peut  supposer  que  trcs-peu  de  Francs  : 
qu'il  opposa  plusieurs  fois  à  Chipéric  celles  de  la 
Touraine  et  du  Poitou  5  et  l'on  verra  que  trois  ou 
quatre  ans  après  la  défaite  de  Théodebert,  il  em- 
ploya '  non-seulement  les  levées  gauloises  de  ces 
deux  provinces,  mais  celles  de  Bayeux,  du  Maine, 
de  l'Anjou,  et  d'autres  cantons,  contre  un  duc  de 
Bretagne;  et  qu'il  imposa  des  amendes  à  des  églises, 
pour  n'avoir  pas  envoyé  à  son  armée  leurs  jeunes 
gens    c'est-à-dire,  apparemment,  leurs  clercs  ou 
leurs  jeunes  serviteurs ,  soit  domestiques  soit  ru- 
raux, qui  certainement  étaient  tous  Gaulois.  f 
Remarquons  encore  que  la  dignité  de  palrice  atta- 
chée plus  particulièrement  au  royaume  de  Bourgo- 
gne,  celles  de  ducs,  de  comtes,  de  préfets,  et 
d'autres  charges  miliiaires  ou  civiles ,  étaient  indis- 
tinctement remplies  par  des  Gaulois ,  très-reconnais- 
sables  à  leurs  noms  latins,  et  par  des  Francs  :  que 
les  Magnats  de  la  Gaule ,  quel  qu'eût  été  le  partage 
des  terres  avec  les  conquérans,  avaient  conservé 
leur  rang,  et  de  grandes  possessions  :  que  les  autres 
citoyens  ménagés  aussi,  libres  de  vivre  suivant  leurs 
lois  romaines ,  ou  d'adopter  la  loi  salique ,  et  rap- 

»  Gré^ire  (k  Tours i  liv,  5,  Cgllect.  des  Mém.  1, 264. 
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proches  des  vainqueurs  par  une  religion  commune , 
fttaient  été  non-seulement  admis ,  mais  obligés 
comme  eux  an  même  service  de  guerre  :  qu'ainsi , 
après  un  peu  moins  d  im  siècle,  à  compter  de  la  pre^ 
mière  année  du  règne  de  Glovis  à  la  dernière  du  roi 
Sigebert  son  petit«*fil9,  les  dent  nations  étaient  déjà 
militairement  incorporées  ,  en  môme  temps  que 
ks  mariages  respectifs  et  d^autres  affinités  sociales 
avançaient  kor  réunion  ;  et  ne  serait^^ce  pais  ici  Té- 
poque  où  ïoii  pourrait  (ce  que  je  n'ai  pas  osé  faire 
plfls  tôt)  substituer  le  mot  de  Fermée  à  cetni  de 
Gaule  4  et  donner  mil  Francs  m^angés  avec  les 
Gaulois,  le  nom  de  Français ^  équivalent  à  celui  de 
Gallo-Francs? 

Quotqtie  ks  guerres  à  sdivre  dans  le  cours  des 
neuf  années  entre  l'assassinat  du  roi  d'Aiistrasie  et  la 
fin  semblable  de  celui  de  Soissons,  ne  soient  pas 
mieux  exposées  par  nos  guides  que  celles  d^aupara* 
vant,  il  ne  nous  convicaclrail  pas,  pour  les  rendre 
plus  intéressantes,  d'y  mêler  les  tableaux  des  intri* 
gues,  des  passions^  des  baines,  des  farenrs  qui  agi- 
tèrent les  diverses  coar:>.  Cest  h  Thistoire  à  raconter 
comment  Cliildebert ,  fils  nnique  de  Sigcbert,  enfant 
de  ciiic}  ans,  arrêté  avec  la  reine  Brnnehaultsa  mère, 
fut  presque  aussltoL  enlevé  de  sa  prison,  et  porté  sur 
le  trône  d'Austrasic  par  les  grands  de  ce  royaume  : 
comment ,  contre  ks  canons  de  TËglise  et  ceux  def 
la  décence,  la  veuve  de  Sigebert  épousa  Mërovéo 
plus  jeune  qu'elle ,  neveu  de  son  mari,  et  fils  d'un 
père  complice  du  meurtre  de  ce  mari:  comment 
Chilpéric  n'osant  forcer  à  Rouen  une  église  de  saint 
Martin,  où  Mérovée  s'était  réfugié  avec  Brunebault, 
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jura,  pour  les  tirer  d*an  asile  sacré ^  de  eonsefttir  ft 

leui"  uiaiiage,  s'il  ('Lait  sl;1ou  les  lois  uco]ësiasUt|ues  ,^ 
mena  son  fiis  avec  lui  h  Soissona,  et  renvojaf  laiptiil*' 
cess^er  à  Metz,  ou  Vj  laissa  Motirtieri^  c^mtAëttllÉIfi^^ 

.siiitt»  MéiovLu^  suspecL  h  son  \^rvc^  di'^',ra(.k'  ])ar  la 
tonsure  ciiiricale ,  éciiappé  ti  uii  monasirrc,  fuyant 
d'église  eil  église,  intèsti  dans  la  ^Ue  de'Térôttitiëf' 
s'y  tua  lui-même,  ou  ftft  ttië  fmf  des  émissaires  dé 
de  Frédégonde  :  Gomment  le  faible  Gontran,  sans 
héritiers  après  la  ptôtnpte  mort  de  ses  détdt  fit^,  ptit 
ae  iéténàté  aonlte  lés»  séductions  èt  lés  'eiitrè|yriàétf 
ùes  prclcuJaiis  ii  sa  succLoi,ioii  :  comment  Frëdd* 
gonde  se  vit  aussi  enlever  trois  princes,  déjà  grande, 
par  une  épidémie ,  fit  ensuite  périr  ClotiMioflltM' 
Mérovée,  perdit  encoi  L^  un  deriiior  Tils,  cL  peu  aj^ès 
accoueiia  d'un  cinquième,  qu'oor nomma  Ciotaire. 

Eneo^r  #fe^Ms>j  .ik>És  Ciliés  teéMiatà  éltûk 
n#tre  tfatail ,  et  il  fie  sa^'it  ici  qité  ietiïs  faits  de 
guerre  pour  l'espace  de  temps  qu  ou  vieiit  de  mar- 
qaein  Chilpérié  s^rti  triotiiphant ,  de  Tonrtiidy  piw 
fier  qo'&taiit  ks  g raH^  daitgers  qu'il  *àitiï  iM^ky 
et  furieux  de  levasioii  de  son  neveu  Ciùldebert,  re- 
C0mmeu€a  aussitôt  sfs  premières  hostilités.  Mais' 
petidailt  qii'uti  dé  ses  généraux  [R^^cèdleAtis']  '  , 
rava^i^aitla  Tomaine  avec  des  bandes  de  Manccaux, 
un  autre  [Bodinus  p  commandant  Austrasieii  qui, 
après  àvcnr  quHté  préeédènun^  le  parti  éà  Sigebéfg 
pour  celui  de  Chilpéric  repassait  aiï  service  du 
nouveau  rox  d  Auslrasie,  rassembla  dans  la  Cham^ 

*  Grégoire  tk  Tours,  iiv.  5,  CoUect.  desMém.  I,  225. 
?  Jbid. 
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pn;3[ne  une  armce  qu'il  mcivà  investir  Soissons. 
Cliilpt'ric  arrivé  €{i  forces  au  secours  de  sa  capitale, 
défit  les  Champenois,  et  leur  tua  beaucoup  de  braves 
guerriers.  Â  la  suite  de  cette  victoire  '  il  envoya 
deux  armées,  Tune  aux  oidres  de  Clovis  son  fils, 
soumeUre  la  Tourainc,  TAnjou  et  la  Saiulonge^ia 
seconde  sons  le  duc  Desiderius ,  que  Tusa^e  nomme 
Didier,  dans  fc  Limousin,  où  elle  en  rencontra  une 
plus  forte  de  Bouri^uigiioas,  commandée  par  le  pa- 
trice  Munimole.  Dans  la  sanglante  bataille  qu'ils  se 
livrèrent ,  il  y  eut,  du  côtë  de  Didier  vaincu,  vingt<» 
quatre  mille  hommes  de  tués,  le  vainqueur  en  per- 
dit cinq  mille,  et  le  nombre  des  victimes  est  tout  ce 
qu'on  sait  sur  ce  combat  de  plus  que  sur  le  prëcé*- 
dent. 

L  année  suivante  [576],  Contran,  à  la  place  de  ses 
deux  fiis  qu  il  avait  perdus,  adopta  Childebert* ,  s'u- 
uit  plus  étroitement  avec  le  conseil  du  jeune  prince, 
pour  contraindre  le  roi  de  Soissons  à  restituer  aux 
royaumes  d  Austrasie  et  de  Bouri^oi^iie  tout  ce  qu'il 
en  avait  usurpe  j  mais  de  simples  menaces  ne  ré* 
pouvantèrent  point;  et  la  preuve  qu*il  n'eut  aucun 
égard  aux  réclamations  de  leurs  députés ,  c'est  qu'en- 
viron un  an  après,  il  se  servit,  parmi  d autres  re- 
crues provinciales,  de  celles  de  la  Touraine^,de 
l'Anjou ,  et  du  Poitou ,  pays  qui  n'étaient  pas  de  son 
partage, contre  Waroch,  duc  ou  comte  de  Bretagne. 
Ce  présomptueux,  voisin,  qui  régnait  sur  les  Bretons 

'  Grégoire  de  Tours,  lib.  5,  CoUect  desMcœ.,  I,a33, 
'Jùîd,  244. 
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avec  un  autre  co-souveraia  ' ,  et  ne  possédait  qu*uii 
irès-^petit  état  à  la  pointe  de  la  péninsule  Armorique» 
refusait  cependant  dVn  faire  hommage  à  Chilpëric 
son  suzerain.  Il  avait  môme  envahi  la  ville  de 
Vannes^  et  le  roi  de  Soissons  fit  marcher  une  armée 
pour  le  punir  Waroch  campé  derrière  la  Vilaine, 
vis-à-vis  les  Français ,  passa  la  rivière  dans  un  autre 
endroit j  surprif^  à  la  faveur  delà  nuit,  un  de  leurs 
quartiers^  y  fit  un  grand  carnage  des  troupes  de 
Bayeux  ;  demanda  la  paix  dès  le  lendemain  aux  gé- 
néraux de  Chilpéric ,  et  lui  rendit  Vannes,  en  jurant 
de  lui  être  toujours  fulcle  à  favcnir:  serment,  qu'en 
profitant  encore  des  divisions  de  la  famille  royale,  il 
viola  les  deux  années  suivantes  ^ ,  par  des  irrup- 
tions, des  courses  de  brigandages  sur  les  territoires 
de  lleunes  et  de  Vannes. 

Il  y  avait  près  de  six  ans  que  le  roi  de  Bourgogne, 
protecteur  généreux,  pois  père  adoptif  de  Childe* 
bert,  ctait  cullivt'  et  menacé,  comme  il  le  méritait, 
par  la  cour  d'Austrasie,  lorsque  [en  5b ij  de  nou- 
veaux ministres  ou  des  courtisans  gagnés  par  Chii* 
péric,  abusant  de  Tenfance  de  Ghildebert,  Tengagè- 
reiii  d.iiib  une  alliance  loulc  contraire  avec  le  roi  de 
Soissons  ^ ,  ou  plutôt  dans  une  conjuration  pour  dé- 
trôner celui  de  Bourgogne  ,  et  se  partager  sion 
royaume.  En  même  temps  Mommole ,  le  plus  habile 
de  .^es  i^éiieraux: ,  disgracié  ou  mccontent,  on  ne  sait 
pourquoi  ^,  fabaiidonua  se  retira  dans  Avignon, 

'  Grégoire  de  Tours,  liv,5,  Collect.  des  Mém.  I,  a45. 

'  Ibid.  2G4  t-'t  siiiv. 

*  Jbià.  'itiO  el  .suiv. 

*  Jbid.  Uv.  6,  :)o4  et  suiv. 

*  Ibid. 
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,^0116  la  protection,  de  ChUdebei:fc>«iqitflj«Kii  aiUi! 

appartenait,  et  bientôt  [  en  58i  ou  583]  il  y  T&mii 
1)41  '  ou  pii4^Qdu  fils  du  feu  roiXiol^ij^,  nommé 
(^ondcnrald,  appelé  de  £imstafiitinè|>leitpa»^  lac- 
ùaux  qui  voulaient  »lln  lakè  «n  if©i  pooèteo^'propîfe 
anihifion,  quô^  rei:oiinais6aiice  ]*obligeiaiL  de  &ei*- 

«ffray^r  d*abord«le^  prinoe»:  iHiëreftBësv  «m^liiHife 

.de  Childeberl  se  saisit  du  la  ville  de  Mar^ieiile  % 
4ia^t:Jiîi;JWftiùjé  ;lui  .art>aricnait  de  droù,  coaMaEWi 
laiitreitippUi^  V  Gcuatrani .iqai  amfc  jb^ue^à^Mnli^ 
les  deux  parts  s^us  croire  faire  grand ttoTfciCïtilti  fÊ» 
jadopùf.,Ghdpériç  dé  sou^côlé  ^  envoya  le  duc  Didifii 
à^h}e  lY^rigcrd  et i Agénoift»  im^it  m^ïi.SÈi!m)m 
^énural  bourguignon,  et  sfMiiiiit  ^uiiéobsod»  imM^ 
les  villes  et  les  cantons  que  Go n Lia n  >  possédait. 
\im  seconde  aitaë^^  du)  roi  4ecj^i^oiss4|p^^açvjp«ria 
dans  la  Touminé^  soqs  u»  autre  idiéCiîipwf^Ppoâér 
aax^  milices  du  Berri^  qu'd  cnipéeha  d'y  pénétrer, 
cooune  ellei-en^avaient  rordr^e  du  roi  de  Ikmrgague, 
non  de  faire  <de  terrihtea  dëvriitatnm^tiittÀ^teê^ 
tiëres  de  cette  provinct  .  Chilpéric  lit  encore  mar- 
i^^X:  liD^ticoLsième  corp^»  d'armée  contr&ies  ftaficaits  ', 
jqii^  IWa^ûHi  d^:oettfi  nottvdlèu($»é^  et4ttSlMM- 
ditë  du  butin  avaient  apparemment  «^Kcïtë^à  emidllr 
4ea Jfcrres  de  sou  partage,  voisiner  des  Pyrénées. 

éofi  j^néral  (et  a'éat  touii  ce  qu'ear  dit  l'hiatorien  } 

'  '  Gr^irede  Tours^Xvf.  6,  CoUect.  des  Mém.  335. 

»  Ibid, 
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alla  4an9  'a  Vasconîe.ou  Gascogne  ^      y  perdit  la 

plus  i;rande  partie  de  son  armëe. 

On  désirerait  aiià^i  plus  de  lumières,  plus  de  de- 
taiU  enr ideux  hataiâ^  JivfGëeâ  rannëe  isai^aftle  {£63] 
Fane^dafts  le  Berrî  -près  de  'Mehun  mir  Yévfè  v  'Ou , 
,ce  qui  t^L  plus  probable  * ,  près  de  C/idLeau-MclL- 
/^nf  5 -entre  les  milices  de  la  pi:ovieDcai{>oui!  Gootoaci, 
et  celletf  de  la  Touraine  »  du  PoHoti  ^  de  FAnjou , 

pour  Chilpci  ic  :  TaiUre  que  Gontran  gagna  lui-mcuic  ^ 
auprè»  de  Meiua^  &ur  le  £0i  de  Sûissons«  Mais  il  faut 
ser contacter  de: aatoiir  assez  ioottlèmeiit  qù^à<raotâim 
de  Chateau-Meillant  il  y  eut,  tant  d'une  part  que  de 
l'autre,  sept  luiiie  morts ^  qu'à  celle  de  Melun,  l'ar- 
mée «de  Xlhilpëric,  saivant  l'e(X|>ression  iva|^eid^ 
employée  plus  haut  par  le  méhie  refauteury  jtitdë- 
liuiLc  pour  la  pkiii  grande  partie,  et  la  p^ix.  jcouciue 
dèslejauif  âuivaaieuiireJâSidtMix:  frères^  r-^  < 
Alors  iCbilddbert ,  nlieux  conaéâlë^  ^*aiiparamit, 

prit  le  s.i^^e  parti  de  recuiu  ir  à  la  l)oiité  dr;  son 
ado^pUi!,  qui  lui  rendit  avec  sou  amitié  la  ^portion 
contestée  fde.  Alarseilte  :.  ils  continrent  >4n.  inémfe 
temps  de  joindre  leurs  forces^  pour  se  fair^e  restituer 
les  possessions  que  Chdpéric  leur  avait  enlevées, 
et  cette  efirayante  union  le  contraignit  îenfim de  se 
tenir  en  repos.  D'ailleurs  Gontran  aimait  la  paix,je!t 
le  jeune  roi  d'Austrasie,  en  exûcutiuu  d'un  traité  an- 

'  Grégoire  de  l'ours^  iib.  6,  CuiiecL  des?tlem.  I,  344- 
*  Dissertation  de  l'abbé  le  Beuf. —  Ce  texte  corrige  celai  que 
nous  avons  donné,  CoUecL  des  Mém»  I,  544* 

'  Grégoire  de  Tours,  lîb.  6,  GoUect.  des  Mém.  I,  344- 
«JWii.347. 

a8. 
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tërieur  avec  Maurice,  empereur  d*Onent     se  pré- 
parait de  son  côtë  à  essayer  ses  premières  armes  en 
Italie  contre  les  Lombards.  Il  avait  treize  ou  qua- 
torze ans;  et  Ton  a  déjà  vu  les  princes  de  la  famille 
royale  se  montrer  de  bonne  heure  sur  le  théâtre  de 
ia  guerre ,  pour  y  prendre  les  f,'randes  leçons  du 
commandement  des  armées,  le  premier  de  leurs  de- 
voirs, et  pour  intéresser  parleur  présence  l'honneur 
et  1  aiFection  des  soldats.  On  en  verra  bientôt  d'au- 
tres exemples.  Nous  avons  aussi  remarqué  dans  vu 
autre  ouvra^'e  ' ,  d'après  un  témoignage  grave  ^ ,  que 
cette  ardeur  de  prendre  les  armes  sans  attendre  la 
vigueur  de  l  âge  était,  dès  avant  Clovis,  une  passion 
générale  chez  les  Francs;  et  certainement  il  esthonorn- 
ble  pour  la  nation  de  conserver  encore  aujourd'hui 
le  même  goût  prëcoco  et  distinctif.  Childebert  mar- 
cha [en  /ÎS/j]  donc"^  en  Italie  avec  ce  courage  préma- 
turé-, mais  ses  généraux,  au  lieu  de  le  mener  à  des 
combats,  lui  apprirent  à  violer  sa  foi.  Corrompus 
sans  doute  par  les  présens  d'Autharis,  roi  des  Lom- 
bards ,  ils  firent  accepter  au  jeune  prince  de  grosses 
sommes  d'argent  pour  ne  point  attaquer  les  ennemis 
de  l'empereur,  comme  il  en  avait  reçu  de  l'empe- 
reur pour  les  combattre,  et  l'armée  française  repassa 
iionteusement  les  Alpes.  .  .     i<6tp'j  m 

'  Grégoire  de  Tours,  lib.  6,  CoUcct.  des  Méra.  1,  363. 

*  Esprit  mililaii^  des  Germains,  pag,  ôqS.      -  ••  •* 

•n..         I  .  .  ^J-J 
 A  puenlibus  annis  , 

Lsl  (F/Tfl/im)  J»Hli  iiiaturus  amor   •  r%  t 

Sidonius  A  poil,  in  Parieur.  Majoriani. 

*  Cregoiie  de  Tours^  lib.  G,  Collccl.  des  Mém.  I,  565,  564. 
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Pendant*  cette  ««pëdition  tonte  pëcuniatre  de 

Childebert,  ou  peu  après  son  retour,  Clnlpëric  con- 
solé de  la  perte  d'un^  fils  unique  par  la  naissance 
d'an  autre,  et  substituant  les  exercices  du  cbassenr. 
à  ceux  du  guerrier,  lut  assassiné  [en  584]  à  la 
porte  de  son  palais  de  C/telles  ' ,  près  de  Pans ,  eu 
revenant  de  la  chasse.  Le  meurtrier,  que  les  ténè- 
bres de  la  nuit  dérobèrent  aux  poursuites,  ëtait-il 
envoyé  par  Frédëgonde  même  %  qui  aurait  picvcnu 
la  Tengeance  d*un  mari  outragé ,  ou  par  Brunehauit 
vengeant  la  mort  des  siens  ^ ,  ou  par  le  chambellan. 
Eberulf  ^,  que  Frédëf^onde  en  accusa?  ce  problème 
historique  n'est  pas  de  notre  sujet,  non  plus  que  le 
portrait  de  Chilpéric,  théologien,  grammairien  et 
poêle  :  il  suffit  ici  de  savoir  quil  était  très-brave,  - 
mais  cruel  et  féroce  :  qu  il  permettait,  qu'il  ordonnait 
à  ses  troupes  les  plus  horribles  dévastations,  des  ra- 
vages ,  des  incendies  inutiles ,  et  qu  elles  y  étaient  si 
Ijabituées  qu'après  une  bataille  il  ne  puLairélcr  leius 
excès,  ni  contenir  leurs  cheis  mêmes,  qu'^n  tuant 
de  sa  main  un  des  principal)^  commandans.  U  fisut. 
convenir  aussi  que  !es  armées  des  antres  royaumes, 
soit  à  sou  exemple,  soit  par  raniniosité  des  repré- 
sailles^ icommettaient  en  général  les  mêmes  vio- 

■  Grégoire  de  Tours^  liv.  6,  CoUect.  des  Mém  1,  ùjo, 

*  Gesta  reg.  Franconun,  cap.  35. 

*  P^^edegar^  epit.  cap.  gS. 

^  Grégoif^  tie  Tùurs^  liv.  7,  GoUecft.  des  Mém.  I,  S^i . 

^  At  isti  (|Ui  liiturigcs  obsidebaiit  lanias  pi-^das  sustulerujit,  ut 
onuub  illii  rei^io,  unde  eraiit  egressi,  valdc  piitarctur  evacuata  \'cl 
de  iiomioibus  vel  de  ipsis  pecoribus...  lagles^us  exercitus  Desi- 
derii  et  filadastis  per  Xuronicom  ioce&dia,  prxdas,  cl  Uoniicidia 
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lenceft  »  eft  Ton  a  de  la  peine  à  comprendre  qbe  ces 

imprudens  dévastateurs  osassent  revenir  sui  les  ter- 
ritoire»  qu'ils  .avaient  une  fois  ravagés ,  ou  qu'ils  y 
troomsent  encore  des  vivres,  des  animaur  pour 
leur  subsistanee ,  et  des  hommes  pour  resclavagc  -, 
car  les  esdaves  étaient ,  ainsi  que  le  bétail ,  une  por- 
tion da  butin*  • 

Apnès  la  mort  de  Chilpëric,  la  oonspiratîon  formée 
on  projetée  depuis  environ  trois  ans,  en  faveur  de 
Goudeband,  retiré  quelque  temps  dans  une  ilc  de  ia 
Pnyveace,  et  revenu  dans  Avignon,  auprès  de  MmiK 
mole  ' ,  éclata  d'une  manière  effrayante.  Des  géné- 
raux de  réputation,  tels  que  Didier  et  d'autres,  des 
magnats  ou  seigneur»  (seniores)^  des  [ifëfels,  des 
comtes,'  des  ducs,  des  ëvéqnes,  magistrats  civib  et 
religieux  Irès-puissans  alors,  grossirent  tout- à-coup 
la  faction,  menèrent  Gondebaud  dans  le  Limousin) 
le  proclamèrent  roi  à  Brives  [en  584]  '  9  Télevant 
snilrant  Tusaf^^e  national,  sur  un  bouclier,  et  le  mi- 
rent à  la  ^éte  de  bandes  rassemblées  de  toutes  parts. 
Mais  quelque  succès  qu'ils  pussent  se  promettre  de 
l'enfance  de  Clotaire,  remfdaçant  à  Tige  de  quatre 
mois  son  père  Cbilpéric ,  de  Tadolescence  de  Chil- 
debert,  et  de  la  mollesse  de  Gontran,  l'orage  se  dis- 
sipa, le  réve  s'ëvanonit  à  Vapprocfae  d'une  armée 
bourguignone  ' ,  infiniment  supérieure  à  celle  de  la 

tanta  feoerunt,  ut  fokt  inter  inimiom  fieri  :  mm  captivoft  abdvie- 
nint,  etc.  Grégoire  de  Tours,  lib.  6,  GoUeet.  dm  Méni. 

I,  344. 

'  Grégoire  de  Tours,  liv.  6  et  7  ,  Gollect.  des  Mém.  1 ,  336 , 
585 1  ^00  et  soi  Y. 
•  Ibid.  liv.  7,  583. 
^  Ibid,  Uv.  7,  400  et  saiv. 
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ligiàe.  Le  nouveau  roi  abandonné  par  une  partie  de 
ses  protectems  et  de  lem  troupes,  alla  ae  iMferiàet' 
avec  le  reste  dans  Commmgea  ' ,  place  forte  pàr' 
siiuatioa  sur  une  montagne  isolée;  et  presque  aussi- 
tôt il  8*y  TÎt  asaiëgë  :  là^  trahi  4  aon  tour  par  des  fac*: 
tîeux  qui  Taraient  servi  contre  leut^  ttiaUrea  légi- 
limes,  il  périt  misérablement  le  quinzième  jour  d'un 
siège  [en  5B5]  sur  lequel  il  ny  a  rien  à  oiiserver  que 
Tuaage  perpétué  du  bélier,  etdevttiMctiiesinaidàfiei^^ 
obsidionales  des  Romains.  Mummole  fut  aussi  tue 
avec  d'autres  cbeis,  et  le  dangereux  complot  entiè- 
rement disSOttS*    \        i  .  |y  }  ' 

Aux  borreurs  de  tant^de  irouMes^iiiiemes^  'soce^' 

dèrent  d'autres  guerres  au  dehors,  contre  les  Lom- 
bards, les  Espagnois  ou  Visigotbs,  les  Gascons  et' 
les  Bretc^ns  :  guerres  moins  révoltantes  de  leur 
nature,  et  d'ailleurs  peu  ^loueuses.  Les  troupes  ({iie 
Cbildebert  Ht  passer  en  Italie  pour  remplir  les  enga^ 
gemens  atiiquels  il  mit  me&qAé,  ne  séf^t^'*piijs* 
mieux  Pempereur  d'Orient,  et  rentrèrent  en  Frâtice' 
avec  leurs  chefs  discordans  ' ,  sans  avoir  rien  tenté 
contre  ks  ennemis  de  Mânrice»  Les  Austrarièws, 
dans  une  seconde  expédition  [vers  58S  on  689]  en 
Italie,  postérieure  de  quelques  années,  y  conil>alti-" 
rent  enfin  les  Lombards,  on  ne  sait  en  quel  iieu 
maià  si  malheureusement,  et  avec  une  si  grande 
perte ,  suivant  notre  historien ,  qu'on  ne  se  souve- 
nait pas  que  les  1*  rançais  eu  eussent  jamais  éprouvé 

'  GrégtHrede  Tours,  liv.  y^Colkct.  «les  Mcm.     4f  <• 

*  IM.  liv.  8, 446. 

*  ibid.  liv.  9,Cn||<'rl.  «U»;  Wviit.  lî.  7ij. 
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tu|^  pareille  ;  et  ce  fut  sans  doute  pour  effacer  stife' 
mej^t  oet  affront,  que  Childefaeri  levm  Tannée 'Soi-* 
vante  une  prodigieuse  armée  qui,  avant  d'àrriver 

aux  Alpes,  désola,  par  me  licence  effrënëe ,  h  s 
proviuces  de  France  qu'elle  eut  à  traverser.  Ellç 
obligea  par  «i  snpérîpriié  lea  Lomliards  à  se  retirer 
dans  des  places  fortes,  s'empara  de  beaucoup  d'an-* 
trea,  ravagea  librement  de  vastes  contrées  de  1  Italie<^ 
et  ne  fut  arrêtée  dana  sea  déprédations  qne  par  des 
ennemis  toujours  victoriemi  rinsalubrité  de  Tair, 
des  chaleurs  insolites  pour  les  Français,  des  maladies 
destructives.  La  disette  des  vivres  a*y  joignit,  et 
pressa  les  che&  de  repasser  les  monts  avec  des  trou- 
pes déjà  fort  diminuées ,  et  que  le  manque  de  snh-» 
sistances  ût  extrêmement  souffrir  dans  leur  marche 
rétrograde. 

La  guerre  que  Contran  déclara  au  roi  d'Espagne 
en  même  temps  à*peu-près  que  Childebert  attaquait 
les  Lombarda ,  n'eut  pas  uu  meilleur  succès,  et  par 
les  mêmes  causes.  Une  armée  très-4iombrMse*,  tirée 

des  diverses  contrées  du  royaume  de  Bourgogne  , 
commença ,  en  marchant  vers  la  Septimanîe  ,  par 
exercer  d'indignes  brigandage»  sur  sa  route,  et  sur 
son  propre  territoire  ^.  £ntrëe  ensuite  dans  celui  des 

*  Paulus  Diac.  hist.  Long.  lîv.  5,  cap.  5o.  —  Grégoire  de 
Tours ^  liv.  lo,  CoUect.  des  Mém.  II,  85. 

*  Grégoire  de  TourSf  liv.  8,  Collect.  des  Mém.  I,  45;. 

'  Tantaqne  per  viam  soelera,  homicidia ,  prœdas,  direptione»^ 
que  per  regnain  pn^rium  feoerant,  ut....  tune  et  Arvenna»  re- 
gionis  eodesix,  qux  vise  publicse  propinquae ,  a  ministeriis  deHu-* 
dats  sunt.  Grégoire  de  TourSy  hv.  8,  Gollect;  desMëiti.  1, 4^7  et 
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rens,  elle  pilla  les  campagnes  sans  assit^ger  les  places, 
59(  £4vunjeu  cruel  de  couper  ieS';vigaeft,  d^abAllJpe" 
les^arbres  a  fruits,^  d*mce9fdîerieàiiii<MtifiO<i«  K  iiMf^^» 
tant  ainsi  elle-même  les  vivres ,  se  mit  dans  la  né^^- 
cessité  d. évacuer  .le  pays.  Alof»  les  dévastateurs 
harcelés  par  rennemi  aur  leé  terres  q^iik  qaia»i«ttt  |' 
attaqués  sur  celles  "de- Blance  paries  habitan^déséist*^' 
pétés  qu  ils  traitaient  aussi  baibarcment  qu  au  pre- 
mier passage,  perdirent  pks  de  ciiiqiBiliei,homaies 
dans  le  désordre  d^tine  retraite  honteuse,  sMîHëe'e&^i 
corc  Je  rapines,  de  meurtres',  de  profanations  d'^ 
glises«  Qu  on  juge  de  leur  liceuce  et  de  leur  indisçi- 
pline  par  ^ette  réponse,  de  leurs  commafidans-aiiifôf^ 
de  Bourgogne  ^  «  Qne  tons  les  soMato  mettaiMt* 
a  leur  plaisir  à  faire  le  pius  de  mal  qu'Us  pouvaient  ,  * 
a  qa^aucufi  d'eux  ne  redoutait  le  ico^ ,  •  qolao^iiniie . 
«  respectait  le  comte  ni  lejduc^^fc  qd^.ehef,  s?iL 
(c  osait  menacer  de  châtiment,  n'était  pas  en  snreté 
«  de  sa  vie*    A  quoi  Toje^^oit  ajouter  que  la  plnpart. 
de  ces  ducs  et  de  ces  comtes  donnaient^  ans  offîders: 
inférieurs  et  aux  soldats,  Teireniple  contagienx  de: 
ta  rapacitéja  plus  in&atiable^  de  la  cruauté,  et  de  la 
rébellion  \  qu'ils  ne  craignaient  pas/de  désobéir  à  » 
leurs  rois ,  d'en  changer ,  et  môme,  comme^^on.  ,Va^ 
vu,  de  les  trahir. 

Les  violentes  représailles  ^ ,  les  courses  répétées  • 
qae  le  roi  dËspagne  fit  faire  sar;>jle  terriic^  jde 

■  Gr^aire  de  Tours f  liv.  8,  CoUect.  des  Mém.  I,  45;  et  raiv. 
•  ibid. 

*llHd. 
*lbid. 
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Toulouse  et  sur  d'antres  cantons  de  ia  Seplttiaiiîe  ^ 

irritèreiiL  encoie  1^  roi  de  Bourgogne  j  et  ce  fut  le 
duc  Didier ,  infidèle  au  roi  éphémère  Gondebaud , 
comme  il  Favatt  été  k  Chilpërîc^  ensuite  réconcilié 
avec  Contran ,  et  Tun  de  ses  commandans  en  Lan- 
guedoc, qui  se  chargea  d'y  venger  les  insuites  des 
Vieigotbs.  En  aUant  [en  587]  attaquée  Garcassonne  à 
la  t4le  d*nne  armée,  il  battit  d'abord  les  Ironpes  des 
hâbilans,  qui  en  étaient  sorties  pour  Je  repousser; 
mais  trop  ardent  k  les  poursuivre,  il  fut  tué  auK 
portes  delà  ville  avec  le  pen  de  cavaliets  qui  avaient  . 
pu  raccompagner 

De  deux  auties  géaérauiL  sous  lesquels  le  roi  de 
Bourgogne  renvoya  dans  la  Septimaaie  une  grande  ar- 
mëe,  continuer  ou  l  ecomnîeneer  la  guerre,  suspendue 
quelque  temps  par  des  négociations  de  paix  ' ,  le  pre- 
mier prit  par  capitulation  Carcassonne  avant  Farrivée 
du  second.  Celui-ci,  indigné  d'avoir  été  prévenu,  aïla 
camper  séparément,  méprisant  égaiement  son  collè- 
gue, et  ses  ennemis  qui  surentse  prévaloir  de  son  iin- 
prudente*  Dansnn  moment  qu  à  table  et  dan^la  cba* 
leur  du  vin  il  croyait  insulter  de  loin  les  Visigoths, 
ils  parurent  subitement  devant  son  oamp,  y  battirent 
les  premiers  corps  de  troupes  surprises  ,*ou  épar^es , 
attirèrent  par  une  fuite  simulée  la  pi  us  grande  partie 
des  autres  dans  une  embuscade  préparée  d'avance-, 
et  cette  discorde  des  cbefs  conta  aux  Français  près 
de  cinq  mille  hommes  tués,  et  plus  de  deux  mille 

'  Grégoire  de  Tours ^  tiv.  8>  CoUcct.  de»  iMém.  I»  4?^* 
'  Ihid.  II,  45. 
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prisonniers.  La  perle  est  portée  plus  haut  par  des 
écrivains  espagnols  *. 

Contran  soupçonnant  '  que,  pour  Tem pêcher  d'ac- 
croître sa  puissance  de  la  conquête  de  toute  la  Sep- 
limanie,  Brunehault  et  Childebert  avaient  fait  périr 
6on  armée  par  des  correspondances,  par  des  traités 
secrets  avec  le  roi  d'Espagne,  en  était  d'autant  plus 
courroucé,  qu'il  regardait  avec  raison^  comme  une 
honte  pour  la  nation  française,  que  les  Goths,  qu'il 
appelait  des  gens  odieux,  eussent  leurs  limites  avan- 
cées jusque  dans  les  Gaules.  Certainement  depuis 
.  Clovis,  ils  n'avaient  conservé  dans  laSeptimanie  des 
possessions  tantôt  plus  étendues,  tantôt  plus  resser- 
rées, qu'à  la  faveur  des  jalousies  et  des  guerres  des 
rois  de  France ,  auxquels  il  eût  été  bien  plus  facile 
encore  de  subjuguer  quelques  contrées  de  la  Bre- 
tagne, possédées  précairement  par  un  petit  souve- 
rain, s'ils  ne  s'en  étaient  respectivement  envié  l'acqui- 
sition. 

Au  milieu  de  ces  guerres  principales,  dans  l'Italie 
et  le  Languedoc,  les  Gascons  ^  fondant  de  leurs  mon- 
tagnes des  Pyrénées  sur  les  frontières  de  la  Francé  \ 
[en  587]  y  firent  presque  impunément  de  fréquentes  \ 
incursions,  emmenant  des  hommes  pour  l'esclavage,  " 
enlevant  le  bétail,  brûlant  les  maisons,  détruisant  les 
moissons  et  les  vignes.  De  son  côté  [vers  587]  l'auda- 

i 

i 

•  Isidorus  HispaL  elJoannes  Biclar.  j 
'  Grégoire  de  Tours  y  liv.  9,  Collcct.  des  Mém.II,  4^^-  \ 
'  Indignum  est  iil  liorrendoriim  Gotliorum  terminus  usque  in  ^ 

Gailias  extensus  sit.  Ibid.  liv,  8,  cap.  3o,  I,  ^5j.  \ 

*  7A/rf.  liv.  Q,  IJ,  8.  ^ 
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cieux  Waroch  '  ravagea  le  territoire  de  Nantes  avec  aed 

Bretons ,  et  s'y  permit  à  peu-près  les  mêmes  brigan- 
dages. Sur  les  plaintes  menaçantes  que  lui  portèrent 
des  envoyés  de  Gontran  et  de  la  cour  de  Soissons  ^ 
il  feignit  craindre,  offrit  une  somme  d*argent  en 
indemnité  des  dégâts  qu'il  avait  faits,  promit  avec 
serment  (monnaie  du  teiop  aussi  fausse  en  général 
qu'elle  était  commune)  de  ne  plus  manquer  à  la  sou- 
mission qu'il  devait  anx  rois  de  France,  et,  contre  sa 
foi  jurée»  exerça  encore  de  nouvelles  rapines  dans 
le  même  pays  avant  que  d*en  sortir. 

Une  aiiiice  ou  deux  après  [en  588  ou  589],  il  ne 
recommença  que  plus  hardiment  ses  déprédations, 
dans  les  environs  de  Rennes  et  de  Vannes»  renforcé 
de  troupes  auxiliaires  du  pays  de  Bayeux ,  que  Fré-* 
dëgonde,  régente  pour  Clotaire  son  fiis  du  royaume 
de  Soissons,  avait  prêtées  furtivement  à  Waroch  »  en 
les  frisant  raser  et  vêtir,  afin  de  les  dégui^r  à  la 
mode  des  Bretons.  Des  deux  généraux  que  Gontran 
envoya  dans  la  Bretagne  avec  de  grandes  forces» 
l'un  livra  plusiénrs  combats  »  où  il  perdit  tontes  ses 
troupes,  et  la  vie  dans  le  dernier;  l'autre ,  ga^né 
peut-être  par  Frédégonde,  ou  par  Waroch»  et  de- 
meuré jusque-là  dans  Tinaction  »  s^ns  s'approcher  de 
son  collègue,  conclut  aussitôt  la  paix  avec  le  re- 
belle »  qui  la  lui  demanda  humblement  ^  il  jura  d  0- 
béir  toujours  anx  volontés  de  Gontran  et  des  rois  ses 
souverains,  ses  maîtres,  et  cautionna  ses  sermons 
par  des  otages.  Mais  dès  que  le  gros  de  Tarmée 

"  Grégoire  de  Tmsn^  liv.  9,  CoUect.  des  Mém.  U,  a3. 

'  Ihid,  liv.  10,  93. 
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française  en  marche  pour  se  retirer  eut  passé  la  Vi- 
laine ,  il  oublia  ses  otages  et  ses  sermens,  fit  attaquer 
Tarrière-garde ,  enchaîner  une  multitude  de  Iraî- 
neurs  ,  qui  n'attendaient  au  bord  de  la  rivière  t[ue  le 
moment  du  passage ,  et  tuer  ceux  qui  voulaient  se 
défendre.  Les  troupes  du  général  infidèle  et  Ironipé 
lui-même,  perdirent  aussi  dans  leur  route,  par  l'An- 
jou, une  bande  de  pillards  sur  laquelle  les  habitaiis, 
traités  en  ennemis,  se  vengèrent  de  même.,  , 

Regrettons  encore  que  les  diverses  guerres  qu'on 
vient  de  parcourir  depuis  la  mort  de  Chilpéric  aient 
été  présentées  par  nos  chroniqueurs  d'une  manière 
si  peu  militaire,  et  si  peu  analogue  à  l'objet  spécial 
de  notre  travail.  Il  y  avait  environ  trois  ans  que  la 
France  était  tranquille  au  dedans  et  au  dehors,  lors- 
que Contran  mourut  [en  693]  dans  la  trente-unième 
ou  trente-deuxième  année  de  son  règne,  laissant 
presque  tous  ses  états  à  Childebert ,  un  grand  sujet 
de  mécontentement  à  son  autre  neveu  Clotaire,  et 
de  longues  et  horribles  guerres  à  sa  nation.  ... 

Soit  que  les  deux  royaumes  d'A.ustrasie  et  de 
Bourgogne  ne  satisfissent  point  Fambitioa  de  Chil- 
debert ^  soit  qu'il  crût  le  temps  arrivé  de  venger  le 
meurtre  du  roi  Sigebert  son  père,  en  perdant  Fré- 
dégonde ,  et  par  la  même  haine  le  fils  innocent  de  la 
coupable,  il  se  hâta  de  faire  passer  '  dans  le  Soissoii- 
nais  une  grande  armée  qui  s'avança  jusqu'à  Troucy, 
village  à  quelques  lieues  de  la  capitale.  Frédégonde 
en  forma  promptement  une  autre  fort  inférieure, 
mais  dont  elle  sut  échauffer  le  zèle ,  y  mena  le  jeune 

•  chronique  de  Frédégaire ,  Collect.  des  Mém.  II,  170,— 
Gesta  reg.  Franc,  cap.  36. 
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roi  de  Soissons  ;  le  recotutiiaoda  par  des  di&cours 
tottchansaux  soldats,  par  des  disiribntioiis  d'argeal, 
par  des  promesses,  par  Tmeniple  de  son  propre 

courage,  et  s'approcha  de  la  double  armée  des 
Aastrasiens  et  des  Boarguignoos  k  me  distance  me- 
surée snr  ses  projets.  De-là  mardiant  à  la  téte  de  ses 

troupes*,  avec  Clolaire  son  fils  âgé  de  iieuf  à  dix 
-ans,  à  cheval  comme  sa  mère  et  à  ses  côtés,  elle 
surprit  à  la  première  Inenr  du  jour  le  camp  des  en- 
nemis, et  les  fit  charger  si  impétueusement  par  son 
général  Landeric,  qu'ils  furent  d  abord  accablés,  et 
dissipés  aTec  une  perte  énorme.  Un  historien  Lom-  | 
'  fiard  * ,  en  f évaluant  à  trente  mifle  hommes ,  semble 
y  comprendre  ceile  des  vainqueurs,  qui  dot  être 
très-médiocre;  et  le  puissant  Ghildebert,  après  ce 
matiTais  succès ,  ii*inquiéta  plus  son  cousin. 

■'On  peut  anssi  altribucr  à  ladroiie  Frédëgcnide,  ' 
liée  depuis  ioiig-temps  avec  Waroch,  les  hostilités 
que  ce  turbulent  voisin  recommençait  sur  des  con- 
trées appartenantes  auparavant  à  Contran,  et  qui 
obligèrent  le  nouveau  roi  de  Bourgogne  à  porter  une 
armée  dans  la  Bretagne  ^.  Il  s'y  livra  une  bataitte 
très-sanglante  des  deux  c6tés,  mais  dont  nous  igno- 
rons les  faits  et  les  suites.  Il  fallut  encore  que  Chil- 
debert  divisât  ses  forces  pour  combattre  vers  Tem- 
boùcfaure  du  Rhin  les  Warnes^^  voinns  et  vassaux  oa 
sujets  de  la  France  Germauique,  et  peut-être  révol- 

4 

■  Gesla  reg.  Franc,  cap.  56. 

*  Pauhis  Diac,  liiit.  Long^ob.  lil).  4^  cap.  4- 

'  Chtwucjue  de  Frttdégaùvy  CoUecl.  des  MéuL  II,  i^o.  , 

*JUid,  171. 
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tés  aussi  à  riosligation  de  Fr^dëgonde.  Le  cbroni* 
queur  s*e8t  contenté  de  dire  que  leur  armée  vaincue 

fut  pres^jue  loLalemeut  anéantie  ;  et  Ton  n'est  pas 
mieux  instruit  d'upe  autr^  expédition  4u  même, itoi 
dans  k  Bavière,  d*oà.  il  paraît  seulement  *  qu'il  chiMs$a 
le  roi  on  le  (lac  Garibalde ^  son  vassal  ou  son  tribu- 
taire rei^cUe,  auquel  il  subs^Utua  Je  duc  Tassilon^^ 
,  La  mort  de  Chiidebprt,  enlevé  ^l'Année  suivMte 
[en  5i)6J,  à  l'âfçe  devingt*six  ans  par  une  maladie  ou 
par  un  çrii^ie.'^, ,  ôJta  tout  frein  Jl  la.rivaliLé  de  deux 
femmes  enq0m,ie9j»  de  deux  ireines;impérieiisesit:)et 
replongeai  la  J^fance  datls  de  nouvelles  |pien»es!eii> 
viles.  Brunehaialt,  tutrice  de  ses  deux:  pelits-fiis 
Theudebert  ou  Tfaéodebert  «  et.  Tiieud^nc  ,o\x 
Thierry  ,  4*ecoiinua  rdis  '  soecesaouns  ,  le  premier 

d'AusLrasie  5  le  second  de  Ûourgogne,  et  régente. de 
ieurs  4tf^t$,  fui  prévenue  par  Fcédégoode  :  celle-ci , 
avec  des  lrottpeadili|ywimeat' rassemblée»,!  ôonniM: 
86  aaîsir^'.de  la  viUe  de  Paris.,  de  plnsiéiii»  aiiitpé^ 
placer ;SMr  la  Seine,  ^9on  armée  déilt  compl>èlenieut 
5^7 J  qeUe  de  sa  rhiaie  ^daM  iinagrande  lalaille , 
aùi^jeuiSeCIotaire.ae.mohtiaconiM  il  J*avaii  déjà 
fait  à  Troucy.  Thëodebert  et  Thierry,  plus  jeunes 
eacoc^<4'9U  moins  trois  <ott<|uaii^  ans ,  y  £nnefit  aussi 
présena;  et  c^^est  tout  ce  qu'on^sait  de  e6tte;aflaam:, 
dont  le  lieu  même  ne  se  reconnaît  plus  aujourd'hui 
dans  l'ancien  nom  Gaulois i[Lafao  ou  Lato£ao]  . . 
Frédégonde  mourut  pédapvès  sa  victoire  [eaSgB]: 

'  Paulus  Diac.  gesta  Longob.  iib.  5,  cap.  29,  Ub.  4»  cap.  9. 
*  Jbid.  cap.  12.  . 
'  Chronique  de  Frédégaire^  Goliect.  des  Além.  If^  17t. 
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son  ennemie,  perdai^t  de  son  côté  Tamitié  et  h  cor« 
fiance  de  Thëodebert  * ,  fat  renvoyée  de  la  cour  de 

Metz,  et  ces  deux  évënemens  donnèrent  à  la  France 
quelque  temps  de  repos*  Mais  iirunebauU,  accueillie 
à  M  eoorrde  Bour^'ogtié  y  refvrit  la  mémo  iÀMlÊé 
qu'il  celle  d'Austrasie,  et  s'en  servit'  pour  armer  [en 
600 j  Thierry  contre  le  roi  de  Soissons.  (Jeliii  d'Aii#^ 
tÉ«iil!Mg|Ngfiit  à  son  frère,  lis  battirent  ^  àiéé  k^Mi 
«MNÉi%alAié&  eelle  de  Clotaire,  auprès  dii  IMNi 
nielles,  dans  le  Senonais,  en  firent  un  ^rand  carnage, 
|iour5^iiî virent,  accablèrent  le  vaincu  dans  sa 
«»le  Joireèreni  à  un  traité  4e  paix ,  qui  rëduttKil^iM 
royaume  aux  limites  qu'il  leur  plut  de  lui  prescrire. 

De»  courses  de  rapines  qu'avaient  iait  appareror- 
ment,' ou  que  firent  ensuite  les  Gascbns'  èn-de^'Ads 
Pfrénéeê'î  fournirent  à  Thëbdlebeit  et  à  Thierry,  un 
-au  ou  deux  après  TafTaue  de  Dormelle,  une  oecasiou 
de  mieux  employer  leurs  aasies  au-debors  [eAieK^ 
Jls  niai>ebèrent<  eux^m^mès'     on  MfOfètéÊÊfièlit 

arniee  coiUre  les  pdiardî,  qui  furent  de  (ails  dans 
des- combats  sans  détails ,  subjugués,  rendus  tribu- 
taireêi^  et  ^soumis*  à  un  duc  [Génial  j  cboki^ttatto^là 
nation  par  les*  deux  rois  franèais.  •       f':  iiir'i 

j  -  Le  pacte  bumiliaut  auquel  Clolaire  n'avait  osd 
.manquer  depdis  qaaAcef.ou  cinq  innées^  fât^eatà 
TOtnpu  [en  6o4]  pacme  invasion  subite  qtViilfitiéiir 

des  cantons  céi^és  malgré  lui  à  Thierrv.  Lo  duc 

Landri,  son  maire  du  palais,  cbargé  de  les  recou-> 

*  chronique  de  Frédégaire^  CoUect.  des  Mém.  II,  i^a, 
■  Gesta  reg.  Franc,  cap.  5^. 

*  Chronique  dt  Fréddgaire^  Collect.  des  Mém.  II,  17^ . 
4 /M.  173. 
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Trer  * ,  et  d*eii  cbaMer  Bertoald^  maire  du  palais  de 

Boiu^'o^ne,  qui  n'y  ëlait  pas  en  forces,  le  poursuivit 
ju&quaux  portes  J'Oiléaiis»,  et  refusa  uu  duel  pro-, 
posé  par  celui-ci,  du  haut  des , murs  drla  viliefngi 
acceptant  néanmoins  le  dëfiipew  la  premi&rà 
tiiiile  où  ils  se  trouveraient.  Thierry*  ai  riva  le  mois 
d'après  vers  Étampes,  suivi  d'uue  autre  armée  à^- 
quelle  Bertoald  réunit  la  sienne,  et  LanàfHIBhktu 
devant  d'eux,  menant  avec  lui  Mërovée  enfant  de 
cinq  ou  six  ans,  confié  par  Glotaiie  son  père  au  gé- 
néral v  afin  d'animerles  soldats  à  la  Tue  de^^pit^ 
cieux  dépôt. Bertoald ,  ]  > assaut  une  petite  rivière  *  qui 
séparait  les  deux  armécî» ,  attaqua  hardiment  les  en- 
nemisavecun  tiers  au  plus  de  ses  troupes  \  s'avança 
trop  et  se  fit  tuer,  après  avoir  en  vain  appelé  à  hàble 
voixLandii,  (lui  ne  rentendit  ju'Ul-etro  pas,  ou  qui 
crut  pouvoir,  sans  déshonneur,  re i user  un  coin ba t  sin- 
gulier dans  un  combat  général*  Cependant,  dès  que 
les  autres  troupes  de  Thierry,  deux  fois  plus  nom- 
breuses que  le  prenuei  corps,  eurent  traveisë.la  ri- 
vière ^-elles  vainquirent  celles  du  roi  de  Soisions  ^ 
en  tuèrent  une  grande  partie,  obligèrent  Landri  Se 
fnii  j  et  Mërovde,  doni  J'histuire  ne  parle  plui,  fut 
pris  dans  la  mêlée  ou  dans  la  déroute. 

Les  principes  ou  les  préjugés  de  f  honneur.qoi  fai- 
saient exposer  aux  périls  de  la  guerre  la  première 

'  Chronique  de  Préâègaire^  CoUtfét.  des  Mém.  H,  175'' 

•  Ihid. 

•  Le  Loet ,  ytoi  ii^  rivière  c^ui  se  jeUe  dans  la  Seiue  uij  peu  au- 
ÀCSSOUS  d'Ltampcs. 

«  (Unique  de  JPrédégaire,  GoUect,  desMim.  H,  176. 
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adolescence»  Ven&nœ  même  des  rois  ou  de  leuis 
fils,  et  Fusage  des  duels ,  dont  le  défi  de  BMoald 

prouve  lancienneté,  présenteraient  plus  de  rë- 
flexioos  que  les  autres  fait»  de  la  bataille  d'Ëtampes, 
dénuée  à  Tordinaire  dlmagee  intéressantes,  et  qui 
est  remarquable  seulenieiU  par  les  suites  qu'elle  eut. 
A  la  nouvelle  de  la  victoire  du  roi  de  Bourgogne , 
Thëodebert,  soit  jalousie  contre  son  frère  et  son 
confédéré,  soit  pitié  pour  le  Taîncu  fit  la  pai\ 
avec  Ciotaire  à  Compiègne ,  et  les  deux,  armées 
s*en  retournèrent  dans  leurs  foyers  sans  effission  de 
sang. 

Mais  cette  paix  produisit  Fannce  suivante  [en 
6e5]  une  nouvelle  guerre.  Thierry,  offensé  d'un 
traité  fait,  à  contre^temps,  sans  sa  participation ,  par 
son  frère  et  son  confédéré,  vivement  excité  d ail- 
leurs par  Brunehault  à  laquelle  Théodebert  était 
odieux  depuis  qu'il  Tavait  expulsée  de  Metz,  entra 
sur  les  terres  du  roi  d'Austrasîe  à  la  téte  d'une  ar- 
mée', accompagné  du  général  Protadius  chargé  au- 
parayant  de  la  régie  du  fisc,  et  créé  récemment,  k 
à  la  place  de  Bertoald,  majeur^  ou  grand  maître 
de  la  maison  du  prince ,  autrement  son  maire  du 
palais;  dignité  qui  déjà  dominait  toutes  les  autres* 
Pendant  que  les  deux  armées  s'approchaient  vers  un 
lieu  qu'il  est  diilîcile  de  déterminer^,  les  le u des, 
les  magnats  Bourguignons ,  mécontens  de  servir 
dans  une  guerre  sans  cause ,  qu'ils  désapprouYaient  ^ 


'  chronique  de  FréUégaire^  GoUect.  desMém.  U,  17$. 
'  Ibid. 
Prdiahlemeiit  Gerisj. 
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exhoricrent  en  vain  Thierry  à  s'en  désister ,  et  plus 
indignés  encore  d'obéir  à  un  homme  dont  ils  n'a- 
vaient que  trop  éprouvé  la  tyrannie  et  Tavidité  fis- 
cales, ils  firent  soulever  contre  lui  leurs  soldats,  qui 
régorgèrent  dans  la  tente  même  du  roi.  La  frayeur 
dicta  la  paix,  Thierry 'se  rëconciKa  aussitôt  avec  son 
frère  ;  et ,  68  qui  peut  étonner ,  la  concorde  rétablie 
subsista  pendant  cinq  ans. 

On  ignore  les  raisons  ou  les  prétextes  queut 
Théodebert  de  la  rompre  le  premier  [en  6io],  en 
tombant  brusquenieiiL  sur  TAlsace  ' ,  le  Sundgau^  et 
d'autres  contrées  du  partage  de  son  frère,  auquel  il 
proposa  ensuite  de  faire  juger  leurs  droits,  dans  une 
assemblée  nationale  au  bourg  ou  château  de  Seltss , 
où  ils  se  rendraient  l'un  et  lautre.  Thierry  ny  mena 
qu'ane  escorte  de  dix  mille  hommes.  Le  roi  d'Aus-* 
trasie,  avec  une  très-grande  armée,  Tenveloppa  de 
tous  côtés,  et,  par  un  traité  forcé,  s'appropria  tout 
ce  qu'il  venait  d'envahir.  JLes  Allemands,  à  la  faveur 
de  cette  guerre,  et  peut-^tre  par  Timpulsion  de 
Théodebert,  se  jetèrent  en  même  temps  dans  la 
Bourgogne  transjurane,  pillèrent,  incendièrent  le 
territoire  de  Lausanne  et  d'autres  cantons,  batti- 
rent les  troupes  réunies  ,  de  plusieurs  commandans 
du  pays,  et  ramenèrent  chez  eux  une  multitude 
captifs  avec  un  ample  butin. 

Furieux  de  la  perfidie  de  son  frère,  et  ne  respi- 
rant que  la  vengeance  ,  Thierry,  s'assura  [en  6i  i  j  • 
d'abord  la  neutralité  de  Clotaire,  par  de  magnifiques 
concessions  qa*il  lui  offrit,  rassembla,  le  printemps 

>  chronique  de  Frédégair»^  Goiiect.  dflsHém.  Il,  187. 
*  Ihid.  187, 188. 
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suivant  [en  6ia],  de  toutes  les  provinces  de  son 
royaume,  la  plas  forte  armée  quHl  put»  joignit  celle 
des  Austrasiens  auprès  de  Toul ,  les  yainquit,  en  dé- . 
iruisit  le  plus  grand  nombre  et  dissipa  le  reste. 
Theudebert,  fuyant,  ne  s  arrêta  qu'à  Cologne,  d*où 
il  alla  promptement  au-delà  du  Rhin  lever  une  ar- 
mée nouvelle ,  mclee  de  Francs  indigènes  ,  de  Thu- 
ringiens,  de  Saxons,  d'autres  peuples  voisins  de  la 
France  Germanique,  avec  lesquels,  elles  débris  de 
sa  défaite,  il  revint  attaquer  le  roi  de  Bourgogne 
proche  de  Tolbiac.  Quoique  la  bataille,  engagée  en- 
tre les  deux  frères  ennemis  dans  des  champs  déjà 
fameux  par  la  yictoire  de  Clovîs  sur  les  Allemands, 
et  par  celle  de  ses  fils  sur  un  roi  des  Thu- 
ringiens,  ne  nous  fasse  connaître  ni  la  disposition 
du  terrain 9  ni  Tordonnance  des  troupes,  ni  leurs 
manœuvrei)  omises  par  le  chroniqueur,  elle  présente 
au  moins  quelques  peintures  des  passions  guerrières  : 
une  mêlée  furieuse,' un  courage  intrépide,  une 
égale  obstination  à  ne  point  reculer,  des  bataillons 
détruits  conservant  leur  premier  ordre,  les  morts 
entassés  dans  leurs  rangs ,  et  si  pressés  les  uns 
contre  les  autres,  que  plusieurs  restaient  debout, 
comme  s'îlseussent  été  en  vie.  Les  Austrasiens,  fuyant 
vejra  Cologne,  ne  perdirent  peut-être  pas  moins  de 
soldats  dans  la  déroute  qu'ils  n'en  avaient  laissé  dans 
le  combat  j  et  Théodebert ,  poursuivi  au-delà  du 
Rhin,  ramené  à  Cologne,  présenté  à  son  frère,  fut 
envoyé  chargé  de  chdnes  à  ChftIons-sur-Saône ,  où 
la  vindicative  Brunehault  '  lui  fit  d  abord  perdre 

*  Chron.  S.  Benig,  Jonas  in  viiaS,  Columùani, 
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la  dignijtë  royale  par  lft  .tananre.eiicMaifistiqiie',  '64^ 
vie  quelques  temps  aprè»;'    ' i 

CJotedre  s'était  hâté  de  prendre  possession  d'un 
IDucaius  Entelinif  ou  DenieJia]  duché  considé- 
rable entre  la  Seine  et  la  Somme ,  paris  stipulé  de  la 
neutralité  quil  avait  observée  dans  la  gueiic  des 
deux  frères.  Thierry,  s  en  offensa',  réclama  impé- 
rieusement contre  une  cession  involontaire^  fit  en» 
trer  {en  6i3]  dans  le  royaume  de  Boissons  une 
grande  armée  ,  qui  commença  de  nouvelles  hostîK- 
té$:;:et  des  flotade  sang  allaient  encore  couler  lors- 
qu'une maladie  emporta  Finjuste  aggresseur  dans  la 
vingt-sixicme  aaiiée  de  son  âge,  et  la  dix-huilième 
de  son  règne'.    ,  ~    ^  .^y.Kyj^ 

Mais  la  longue,  la  cruelle  tragédie  de  ces  gfnèrrés 
domestiques,  se  termina  enfin  par  une  dernière 
scèn^  plus,  aifreu&e  encore  que  les  précédentes,  et 
qui  ig^  ou  suspasse  en  horreur  tout  ce  que  les 
poites  nous-:O0t  dit  d*Atrée  et  dé  Thyeste ,  d^Ef 
téocle  et  de  Polynice.  Le  roi  de  Soissons,  délivré 
d;Ua  enueiui  redoutable >  passa  promptement  de  la 
crainte  de  perdre  son  royaume  à  Tambition  de  s'em^ 
parer  de  deux  autres  ^  Assez  artificieux  pour  ga- 
gner, pour  corrompre  les  grands  ,  les  plus  accrédités 
d'Austrasie  et  de  Bourgogne  et  s'attacher  les  chefs 
de  parti,  il  fut  assez  cruel  potir  faire  égorger  deux 
fils  de  Thierry.  Il  chercha  en  vain  le  Iroisicine  qui 
ne  reparut  plus  après  sou  évasion.,  et  ^épargna  le 

4 

'  Chronique  de  Frédégdu-e^  CoUect.  des  Mém.  11,  189. 
'  Ibid.  igo. 

^  Ibid,  191  etsaiv.  Li^ 
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quatrième,  par  une  singulière  pitié  de  parrain, 
cpi*eu  le  condamaant  à  une  vie  obscure.  Plus  bar* 
bare  encore  à  Tégard  de  Branehault»  il  la  livra ,  sous 
les  yeux  d*une  armiSe  qui  Faccabla  d'injures,  à  des 
supplices  atroces,  trop outrageans ,  quelques  crimes 
quon  eût  à  !ui  reprocher,  pour  la  dignité  d'une 
reine ,  fille ,  femme ,  mère ,  aïeule  de  puissans 
rois. 

Détournons  les  yeux  d'une  arène  de  bétes  féroces, 
et  avant  de  passer  au  nouveau  règne  monarchique 
de  Clotaire  U,  terminons  par  quelques  résultats, 
qui  auraient  interrompu  [le  fil  historique  des  faits, 
un  triste  et  fatigant  mémoire ,  dans  lequel,  à  Tex.- 
ception  d*ttn  nombre  de  combats  contre  les  ennemis 
du  dehors ,  on  n'a  vu  que  des  guerres  sacrilèges  se 
renouveler  sans  cesse  daiii»  la  lamille  royale  ,  entj  c 
des  frères,  des  oncles,  des  neveux  et  des  cousins ^ 
les  généraux  d'armées,  les  chefs  de  factions  ambi- 
tionner les  dignités,  convoiter  la  fortune  plus  qne 
la  gloire;  et  des  soldats  indisciplinés  s'abandonner  à 
toutes  sortes  d'excès.  Les  Gaulois  avaient^ils  plus 
perdu  de  leur  civilisation,  ou  les  Français  de  leur 
barbarie ,  depuis  qu'il  se  trouvaient  mêlés  sous  les 
mêmes  enseignes?  et  leur  esprit  de  guerre,  plus  ou 
moins  rapproché  ,  était-il  autre  chose  que  le  mépris 
des  dangers,  et  l'avidité  des  rapines,  qu'un  ennui, 
cju'une  aversion  du  repos  qu'ils  auraient  regardé 
comme  un  état  de  lani^aeur,  comme  une  maladie, 
ainsi  quii  Tétait  pour  les  Francs,  suivant  un  orateur 
grec  ' ,  plus  de  deux  siècles  avant  les  temps  qu  on 
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vient  d'cMmiii«r?  Ce*  questions  ne  paraissent  pas 
diffidkfl  à  rAioudn  par  les  tculs  Cwto  recueiilb 
dans  le  mémoire.  Oa  y  a  dû  observer  aussi  qaa.Ja 
cause  principale  des  convulsions  de  la  France  fut  la 
fréquente  mutttion  des.  divers  trànes,  et  la  minp- 
rité  successive  de  plusieurs  rois  eb&ns':  (foe  lar  ne- 
Uoa  aimée  contre  elle-même  ne  pui  se  livrer  plus 
souvent  m  aussi  vivement  qu'elle  l'aurait  souhaijf^ 
à  des  guerres  externes,  et  que  celles  du  dèdAns, 
^juclques  maux  qu  elle  en  souffrît,  quelque  hoiirewr 
^u^  &ille«n  eeueewÀT^  l'entretenaient  cepen^auL 
pour  un  meilleur  usage  dans  ThAbitude  des  arises, 
dans  l'exercice  d'un  courage  redoutable  k  ses  ënM- 
mis,  et  toujours  prêt  à  se  tourner  impëtiiettseçient 

contre  emi:.      -  -  '  '  . 

La  rage  des  guerres  tàiSki  ^produisit  ^èèié^^ 

bien,  ou  du  moins  elle  apporta  d'utiles  soulageraens 

à  ces  mm ,  m  obligeant  des  hommes  de  toutes 

les  eonditions  àckereher  kur  tnmqnllité  dans  des 

asiles  inviolables.  Rien  probablement  ne  contribua 
autant  que  le  désordre  même  à  multiplier ,  à  rem- 
plir les  monastères  dans  le  sixième  siècle,  comme 
dans  le  précédent,  au  milieu  de  U^^éé^Méà  des 
moeurs^  et  ion  peut,  sans  exclure  les  dévoûmens 
inspirés  par  la  pitié  seule,  attribuer  Tempressemeut 
qu^il  y  avait  alors  à  se  renfermer  dans  des  cloîtres , 
plus  généralement  k  la  sûreté,  qui  ne  se  trouvait  pas 
ailleurs,  quaux  vertus  chrétiennes^  plus  à  la  ni'sère 
publique,  qu'au  mépris  des  richesses f  moins  à  Tab* 
négation  des  plaisirs,  qua  l'avantage  de  s'enrôler 
dans  une  milice  sacrée,  vénérée  par  la  milice  pro- 
fane 9  et  qui  n'était  pas  moins  honorable  :  car  la  ma^ 
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jestë  du  culte  extérieur  et  des  dogmes  du  chrislia- 
nûme,  professé  dès-lors  par  tous  les  Français,  avait 
essoré  il  la  Teli^ioli  une  tris*grande  autorité,  et  ses 
minisU  es  tenaient  déjà,  d^us  la  Fi  ance,  le  mémeranç 
que  César  donne  ajux  Druides  '  daus  la  Gaule ,  où  li 
ne  Toyait  que  deux  ordres,  deux  classes  d*hommes 
distingués  et  honorés,  les  chevaliers  ou  gens  de 
guerre,  et  les  prêtres. 

Mais  si,  dans  ces  temps  malheureux,  (et  comme 
on  le  voit  encore  dans  le  onzième  siècle)  la  guerre 
Ht  par  contre-coup  des  cénobites,  ceux-ci  défriché- 
reiit»  fécondèrent  des  terres  qu'elle  avait  rendues 
stériles,  et  dont  elle  respecta  presque  toujours  les 
moissons;  ils  cultivèrent  surtout  la  littérature  autant 
qu'ils  le  pouvaient  dans  sa  décadence,  en  conservant 
rétude  de  la  langue  latine  ;  en  gardant  avec  soin ,  en 
transcrivant  laborieusement  des  manuscrits  précieux. 
Par  cet  important  service,  ils  ont  iaitavecle  temps, 
des  satans,  des  académies^  et  quelle  autre  leur  éoit 
tous  les  jours  plus  de  gratitude ,  que  celle  des 
belles-lettres*? 

'  CmiûrBêiL       lib.  6,  c»^.  i5. 

*  Os  fait  que  nous  devons  aux  satTana  religieux  Bénédictms  de 

a  congrégation  tle  Saml-Miur ,  la  première  Collection  des  His- 
toriens de  France. 
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Depuis  la  première  année  du  règne  de  Clotait  c  II, 
en  6i3|  jusqiià  la  bataille  de  Testii,  en  687* 


Les  limites  strictesieiit  assignées  au  genre  de 

notre  travail  nous  dispensent  d^examiner  ici ,  en  his- 
torien ,  si  Clotaire»  devenu  roi  de  toute  la  France» 
par  les  événemens  et  par  les  moyens  indiqaës  plas 
haut,  Bravait  pas  aehetë  trop  cher,  et  au  détriment 
de  lautonté  souveraine,  les  suffrages  des  magnats 
austrasiens  «t  bourguignons  :  si,  en  reconnaissant 
le  traître  Wamachaire  pour  maire  perpétuel  et  ina- 
movible du  palais  ou  de  la  cour  de  Bourgogne  ' ,  il 

I  Chronique  de  fUdégairef  CoUecl.  des  Ifévi.  0^  199. 
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ii*accëlëra  point  le  pouvoir  abusif  de  cette  charge, 
et  rhumiliation  de  la  dignité  royale  :  si  ce  prince, 

prudent  et  très-politique  ,  au  jugement  des  an- 
ciens écrivains,  ne  se  pressa *ptts  trop  de  dëmem* 
brer  y  dès  Fâge  de  quarante  ans ,  sa  nonarchie ,  pour 
en  donner  [en  G^j-i  ou  62^]  un  royaume  l\  son  ïAs 
Dâgobert,  à  peine  adolescent,  au  risque  de  rallumer 
le  feu  des  discordes  domestiques,  et  des  révoltes 
qu'il  ne  prévint  qu'en  faisant  encore  d'autres  ces- 
sions au  jeune  roi  d'Aiistrasie.  On  a  pu  pardonner  à 
Clotaire  les  grands  crimes  par  lesquek  il  avait  étouffé 
les  guerres  civiles  qui  ensanglantaient  la  France  de- 
puis plus  d'un  siècle  :  mais  son  extrême  attention 
à  éviter  ensuite  les  guerres  du  dehors ,  méritait  peu 
les  louanges  des  historiens  ;  et  la  facilité  avec  la* 
quelle  il  remit  [en  617]  aux  Lombards  pour  une 
somme  d'argent ,  le  tribut  annuel  que  le  roi  Con- 
tran leur  avait  imposé ,  et  même  leur  céda  des 
places  importantes  dans  les  Alpes,  laisse  à  douter 
s'il  aimait  plus  la  paix,  ou  s'il  craignait  davantage  la 
guerre. 

U  eut  cependant  k  repowsser  les  insultes  de  quel* 

ques  voisins  inquiets.  Une  révolte  de  Gascons  •  se 
réduisit  peut-être  à  des  brigandages  sur  les  fron- 
tières françaises,  à  des  courses  dont  on  n'a  point  de 
détails  :  les  hostilités  des  Saxons  furent  plus  graves. 
Bertoald  ^ ,  l'un  de  leurs  rois  ou  ducs  (  car  ils  en 

'm  »  • 

*  Chroniqut  de  Frédégaire^  Coiicct,  des  31«ni.  II,  194- 

*  Ibid.  loTf. 

*  desta  reg.  Franc,  cap.  4 1 . — Vita  S.  Sigiberli.  cap.  1 .  Adooi» 
ciu'ou.  ^f^îê  de  Dagohtrt  i,  Gollect.  des  Mém,  U,  a8 1 .  . 
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avaient  plusieurs  indëpendans  les  uns  des  autres) , 
s'était  jetë  [en  6^5]  avec  de  nombreuses  troupes 
saxonnes,  renforcées  d'autres  auxiliaires,  sur  des 
contrées  de  la  France  Germanique.  Dagobert,  à  la 
téle  de  ses  Austrasiens,  passa  promptcment  le  Rhin, 
entra  dans  la  Saxe  ,  y  fut  battu  près  du  Weser ,  eut 
son  casque  fracassé  d'un  coup  de  sabre ,  et  se  re- 
trancha dans  un  poste  avantageux,  où  il  attendit  im- 
patiemment le  secours  d'une  seconde  armée  que 
Clotaire  lui  amena  quelques  jours  après.  Reconnu 
d'abord,  selon  nos  chroniqueurs,  à  sa  longue  che- 
velure royale,  par  les  Saxons  campés  de  l'autre 
côté  du  Weser,  accablé  d'injures  grossières  par  leur 
duc,  il  lança  son  cheval  dans  le  fleuve  qu'il  tra- 
versa, suivi  d'une  troupe,  ou  d'un  corps  de  cava- 
liers, fondit  sur  Lertoald,  le  tua  de  sa  main,  et  fit 
élever  sur  la  pointe  d'une  longue  pique  la  téte  san- 
glante du  Saxon  :  ensuite ,  avec  l'infanterie  fran- 
çaise, encouragée  par  l'exemple  de  son  roi  à  passer 
de  même  le  Weser  à  la  nage,  il  défit,  il  dissipa  ses 
ennemis,  dont  il  envoya  ravager  les  terres,  avec 
ordre  à  ses  soldats  d'y  massacrer  et  les  hommes  d'un 
âge  militaire,  et  même  les  adolescens  qui  dépasse- 
raient la  mesure  de  son  épée. 

De  tels  faits  seraient-ils  totalement  fabuleux , 
ainsi  que  les  ont  jugés  des  critiques  modernes?  ou 
ne  pourrait-on  pas  conjecturer  que  le  premier 
auteur  de  cette  relation,  fidèlement  transcrite  par 
d'autres ,  aurait  lui-même ,  pour  orner  quelques  vé- 
rités ,  copié  maladroitement  plusieurs  traits  d'un 
tableau  de  Tacite?  On  lit*  dans  ses  Annales  qu'Ar- 

'  Tacit.  ÂnnaL  lib.  i ,  cap.  1 1 . 
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minias,  chef  des  Qttérusqnes,  et  Fiavias  son  frère, 

attaché  au  service  des  Romains ,  eurent  une  entre- 
vue d'ua  bord  à  l'autre  de  la  même  rivière ,  en  pré- 
sence des  deux  armées  *,  que  ie  premier  joignit  la 
dérision  à  des  reproches  injurieux^  que  Flavius,  ou- 
tré de  colère,  voulut  monter  à  cheval  pour  franchir 
la  séparation,  et  engager  un  duel  horrible;  et  plus 
bas  ' ,  ce  grand  annaliste  raconte  encore  que  des  co^ 
hortes  Bataves  auxiliaires  de  rempire,  au  lieu  de 
passer  le  Weser  àuh  gné,  ainsi  qu'elles  Fauraient  pa 
faire,  le  traversèrent  k  la  nage  par  ostentation,  et  dans 
l'endroit  le  plus  rapide. Quoi  qu'il  en  soit  du  parallèle 
desdeuxrëcits,  cette  singulière  bataille  entre  lesFran* 
çais  et  les  Saxons,  de  laquelle  il  semble  plus  permis 
de  retrancher  le  merveilleux  que  de  la  nier  absolu- 
ment, lut  la  dernière,  et  peut-être  la  seule  du  règne 
de  Glotaire ,  qu'une  maladie  emporta  [en  6a8]  dans 
la  quarante-cinquième  année  de  son  âge 

Il  faudra  aussi  le  regarder  comme  le  dernier  prince 
Mérovingien  digne,  au  moins  par  sa  valeur  et  par  dW 
très  qualités,  du  nom  de  roi,  lorsque,  pendant 
soixante  ans  continus ,  on  aura  vu  ses  faibles  succes- 
seurs, la  plupart  enfiins,  jouer  ou  s'assoupir  sur  le 
trdne,  oublier  le  courage  et  la  gloire  de  lenrs  ancê- 
tres ,  attiédir  par  leur  inertie ,  et  dénaturer  lesprit 
de  guerre  national,  jusqu'à  la  violente  révolution 
qui  le  rétablit,  en  même  temps  qu'elle  substitua  une 
autre  race  à  celle  de  Clovis. 

Dagobert,  déjà  roi  d'Austrasie  avant  la  mort  de 

'  2W«r.  Afmai,  lib.  i ,  cap.  1 1 . 
f.  GoUect.  des  Mém.  H,  283. 
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90D  pèie,  sWparantaasritdtdes  deux  aiiires  royaa- 

mes  de  Neustric  et  de  Bourgogne  restreignit  son 
frère  puiné  Âribert  ou  Charibert,  à  uae  portion  de 
l'Aquitaine ,  avec  la  villé  de  Tealense ,  *poiir  si  fé* 
sidence ,  et  quelques  districts  sar  la  lisière  des  Py- 
rénées. Ce  prince,  exclus  du  partage  de  ia  couronne, 
*  contre  la  loi  ou  Tusagé  otdinalre  ,  et  poiaédant  pin* 
tôt  ses  domaines  '  à  titré  d^àpanage  qu'en  wa?e-* 
raineté,  les  augmenta  un  peu,  par  la  conqucte  de 
toute  la  Gasgogne  j  c'est-à-dire  apparemment  de  la 
Novempopulanie ,  qa*il  aurait  reprise  suries  -Gascons 
dans  des  guerres  dont  on  ne  sait  vivn  de  plus  :  il  ne 
régna,  ou  plutôt  ne  vécut  ini  homme  privé  ^,  que 
trois  ou  quatre  ans ,  et  son  fils  Cfailpëric  1^  suivit  de 
près.  Dagobert  fut  soupçonné  d'afoir  avancé  la  mort 
de  ce  neveu,  ceiUineinent  unique ,  sclou  réciivain 

le  plus  grave,  le  plus  voisin  de  ces  tempa4à  qui 

•  Chronique  de  FrédégairCt  Coilect.  dcsMém.II,  ao3.— f'itf  de 
Dagoùeriy  ibid.  284. 

■  Ibid,...  Quod  ad  vivendam  sufficeret. 

'  Privato  habita.  Fie  de  Doffkberl  1 ,  GoUect.  des  Mém.  II, 
^84; 

4  Chronique  de  Frédégaire,  Golkct.  des  Mém.  II,  s  10. 

Ùbief'ifmUo»,  Si  Ghsrtbert  amt  encore  laissé  deux  fils,  Bog|ps  et 
Bertrand,  qae  lui  denneunecludrte  dnmonasIèred'Alaoïi,  aa  dio* 

oèse  d'Urgel,  datée  du  règne  de  Gharles-le^Ghauye ,  en  845, 
publiée  sur  ht  fin  du  siècle  dernier,  par  le  cardinal  d'Agiiiira, 
àim  son  Histoire  dés  Cenciles  d* Espagne ,  pourquoi  Dagobert 
aiirait41  ea  plus  de  pitié  d'eux  que  de  leur  aîné  Gbilpéric  ?  S'ils 
loi  échappèreot  d'abord ,  et  si  dans  la  suite  il  leur  rendit  l'Aqni- 
taine,  oommeiil  les  petits  annalisies  les  plus  voisins  da  temps» 
anraieal-ils  po  ignorer  <m  omettre  eetle  évanon  et  ce  rétablisse^ 
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n'en  «appose  point  d'autres,  et  dit  expreasëmeiit 

que  Tonde  se  ressaisit  de  tout  ce  qu'avaiit  posscde 
Chanbert  dans  1  Aquitaine,  daus  la  Gascogne  »  et 
s*empara  même  de  ses  trésors. 

meut?  Si  Eudes,  qu'on  voit  tout-à-coup  duc  d'Acpiitaine ,  avait 
pour  aïeul  Cli  iribcrt,  pourquoi  n*en  pas  avertir  ?  Comment ,  à 
propos  de  SCS  guerres  contre  la  France ,  conjiueut  à  l'occasion 
de  celles  de  sou  fils  Huoolde ,  et  de  son  petit-ûls  Waifre,  de  leurs 
soumissions  et  de  leurs  révoltes ,  tous  les  écrivains  auraient-ils  pu 
éviter  de  dire  que  ces  opiniâtres  enneinb  de  aos  rois  étaient  de 
la  néme  race?  La  charte  d'Alaon  tranche  tous  ces  nisiida,  et 
beaucoup  d'autres  difficultés  pour  ceaz  qui  s*en  rapporteront  am 
preuves  de  D.  Vaissetle  on  de  D.  de  Vie  {Bistoire  du  Languedoc, 
note  85,  pag.  688};  ils  pourront  croire  comme  le  pi  csicieut  iié- 
uault,  {Abrégé  de  V Histoire  de  France^  paj».  -jg  )  que  Louis 
d'Armagnac ,  duc  de  Nemours ,  tué  à  la  bataille  de  Cérisoles , 
en  i5o3,  et  le  df^mterde  cette  illustre  maison,  descendait  de 
Gharibert;  mais  il  faut  peser  les  autorités*  Le  savant  de  Marca , 
qui  avait  compnllé  tons  les  monmiens  du  Béam  et  de  la  Co- 
logne ^  disait  apparemment  moins  de  cas  de  la  charte  d'Alaon, 
dont  il  ne  parle  nulle  part.  Le  célèbre  D.  MabiOon,  dans  ses 
Annales  {ad  annum  896),  ne  la  juge  pas  entièreracment  origi- 
nale et  authentique;  et  le  profond,  le  judicieux  Adrien  de 
Yalois  ,  (rerum  Franc,  tom.  a  ,  liv.  ai ,  pag.  563)  doute  très-fort 
qu'il  y  ait  eu  des  ducs  d'Aquitaine,  appelés  Boggis  ou  Bertrand, 
quoique  l'auteur  de  la  fie  de  saint*Uuber1L  donne  le  titre  de 
duc  à  nnBoggis:  k  nom  très-éqoivoqoo de  iktx  s'étendait  anx 
gonvemenrs  ordinaires  d'une  province  on  d'un  canton,  et  anx 
commandans  des  troupes.  Quelle  confiance  mérite d^ailleurs,  par 
son  ancienneté,  un  hagi  «graphe  qui  dit  que  le  saint,  en  quittant 
le  muudi^,  céda  tous  ses  droits  sur  l'Aquitaine  et  la  Gascogne  à 
son  frère  puîné  Eudes  ?  Ainsi  Charibert,  ontre  Chilpéric,  aurait 
laissé  trois  auti^es  princes. 

S'il  était  permis  de  conjectofer,  je  croirais  plutôt  Boggis  et 
Bertrand  fils  d'un  Sadrégénle,  appdé  duc  d'Aquitaine  par  Tan^ 
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'L'année  même  de  la  mort  de  Garibert  [en  63i], 
de  mauvais  traitemens  qu  éprouvèrent,  chez  les  Sla- 
ves ou  Esclavons  Wënèdes  ,  quelques  nëgocians 
français,  des  satisfactions  indécemment  exigées,  et 

teur  des  Gestes  de  Dagoùerl,  cliap.  6,  Collect.  des  Méni.  Il ,  276^ 
c'est-à-dire ,  à  qui  Clotaire  en  avait  confié  le  gouvernement,  et  a 
la  mort  duquel  DagoJjert  confisqua  tous  les  biens  de  ses  fils.       '  ' 

«  Et  pater  Clotariujs  quemdam ,  ut  putabat ,  spectataB  fidei , 
«  Sadregesilnm  rébus  sub  se  tractandis  prajfecerat,  Aqoitaniatf 
«  Ducatu  specialiter  ei  commisso.  Hic  tanto  dignitatis  fastu  elatus , 
<c  régis  filium  Dagobertum,  partim  coilatae  potestatis  superbia^ 
«  partim  spc  rcgui  laborans ,  non  iequo  animo  prosperius  agere 
«  ferebat...  Fitigitur  ad  Dagobertum  invidiosa  rclatio...  Ducen\ 

a  ad  se  vocat ,  jubetque  secum  prandere  Dcinde  Dagobcrtûs.?.* 

«  Orsus  est  exponerc,  nonoportere  semles  quidem  molesli'as  di'it 
«  difFerre,  et  suas  injurias  non  ulcisci  :  flagellis  ergo  cum  adfici 
«  imperat ,  post  vero  barbae  rasione  deturpat ,  etc.  w  .         ,  -  • .  , 

y ie  de  Dagobert,  Coûect.  des  Mém.  Il,  y.  ;  .  -,  •  ^. 
.  a  Anno  itaque  XIII ,  regni  sui  (  Dagoberti }  cum  Sadi'cgesili^ 
«  Dux  Aquitanormn  aquibusdam  bominibus  *  interfectus  esset... 
«  et  cum  baberet  ipsc  Sadregesilus  filios  in  palatio  cducatos  ,  qui 
«  cum  facillinie  posseut ,  mortem  patris  cvindicarc  nolucrunt  ; 
«  propterea,  postea,  secundum  legem  Romanam ,  a  regni  procer 
(f  ribus  redarguti  oifiiit?s  possessiones  perdiderunt.  Curaque  om- 
it nia  ad  regalem  fiscum  fuissent  recepta,  praecellentissimus  rex 
«  Dagobcrtûs,  ecclesiaj  Christi  martyrum  ]3ionysii  sociorumque 
«  ejus,  casdem  villas  jam  dicti  Sadregesili  ad  Novienlum  in  pago 
«  Andegavense ,  Parciacum  ,  seu  Nuiliacum,  necnon  Pondeuti- 
«  niacum,  et  Pascellarias  atquc  Anglarias  in  pago  Pictaviense, 
«  aliasque  quamplures  cum  salinis  supra  mare ,  quarum  nomina 
«  hicrecensere  longum  duximus,  devotissima  tradidit,  etc.  »  . 

*  1*.  Sadr^gcsile  oc  fut-il  pas  tué  par  l'ordre  m'uxe  de  Dagobcrl?  a".  Ce  n^était  pas  la 
loi  Romaine  mais  la  loi  Salique,  qui  ordonnait  de  venger  le  meurtre  de  ses  proche!;. 
3^,  PTeiit-ilpas  probable  que  Dagobert  dépouillait  entièrement  les  fils  de  Sadrcj;é«i!e,  pour 
leur  ôlcr  tous  moyensd'csriler  «îc»  troubles,  et  de  vcn-^rr  leur  père?  —  Collect,  des  Mém, 

3o 
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^^fusées  de  même,  engagèrent  le  pacifique  Dago- 
bert  dans  une  guerre  od  il  ne  parut  point ,  contre 
ces  peuples,  établis  autrefois  à  l'embouchure  de  la 
Visiule,  rapprochés  ensuite  du  Danube  ,  et  plus 
récemment  répandus  dans  diverses  contrées  de  la 
Pannonie  ,  de  la  Styrie,  de  la  Dalmatie,  et  peut-être 
déjà  de  la  Bohême.  Un  de  ces  jeux  de  la  fortune , 
étonnans  parce  qu'ils  sont  rares,  avait  mis  à  leur 
tête  un  aventurier  IVançais,  expatrié,  nommé,  Sa- 
tnon^  de  marchand  devenu  leur  roi,  et  destiné  à  les 
défendre  contre  la  France  * ,  après  les  avoir  affran- 
chis de  îa  tyrannie  des  Huns  Abares  ,  par  son  habi- 
leté et  ses  victoires  \  Des  trois  corps  d'armée,  que 
Dagobert  envoya  par  autant  d'endroits  différens  sur 
les  terres  des  Wénèdes,  Fati  composé  d'auxiliaires 
Bavarois,  un  autre  d  Allemands  sujets  ou  alliés,  le 
troisième  des  troupes  du  royaume  d'Austrasie,  les 
deux  premiers  combattirent  avantageusement  les  bar- 
bares, et  firent  un  grand  nombre  de  prisonniers. 
Mais  les  Auslrasiens,  après  avoir  inutilement  attaqué 
pendant  plusieurs  jours  un  f  ort  ou  camp  retranché^ 
dans  on  ne  sait  quelle  contrée,  fur'^nt  repoussés  avec 
beaucoup  de  perte ,  moins  par  la  valeur  de  rennemt, 
que  par  leur  propre  découragement.  Rebutés  de 
combattre  pour  un  roi  qu'ils  méprisaient,  pour  un 
prince  spoliateur  de  ses  sujets,  ils  abandonnèrent 
leurs  tentes,  leurs  ba;,^^ges,  et  s'en  retournèrent 
chez  eux  en  se  dispersant. 

Les  ravages  que  la  Thuringe  et  dautres  pays  de 

•  chronique  de  Fridégaire ^  CoUect.  des  Mém.  IT,  3to,  3tt. 
»  Ibid.  aii. 
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la  domioatimi  française  ëprowifeiit  essoile  des  iii^ 

cursions  répétées  des  Wc^nèdes  victorieux,  forcèrent 
bienlét  Da^oljert  de  lever  [eu  63^J  urvdt  awvôUd 
année»  qu'il  tira  de  h  Neustrie.  et  de  la  Boatgeigne  *  \ 
et  dëjà  elle  était  prête  à  passer  le  Rhin ,  lorsqu'il  la 
reavoya  pour  accepter  i'oUre  que  lui  firent  les 
Saxotis  de  ptrendre  $ar  eux  seula  lea  traitaii)0  et4ea 
dangers  de  cette  guerre^  k  eondition  d'étire  dëoliar^ 
d  uii  ancien  IribuL  de  cinq  cents  bœufs,  ([u  il 
l«ur  remit  aaasitôt^  inaia  ik  ne  remphi^nt  pas  lewri 
eegagemena^  Samoa  jeontiniiait  ses  liciétilliUs$'f0t(Se 

fui  dans  ces  circonstances  que  l)af^M)l)crl  |"en  033] 

plaça  sur  le  troue  de  Metz  i>ou  iîl^  bi^bert,  euia^i 
de  trois  ou  quatre  ana^  afin  d'iuiéreMi!  kil  AmMn 
siens,  fatigoés  de  ses  vexations  et  qui  désiraient  d-i^ 

voix  ua  roi  particulier,  à  dcfeudre  la  Fiauce  Gt^r- 

naniqne  <^ntre  les  Slatres  ^  i  mieux  qoe^  -nû  i  S^ime^ 

Trouble  encore  quelque  temps  après  f  en  (ii6 
ou  637]  dans  ses  plaisirs,  à  la  nouvelle  de^  CQ^fsea 

et,d^  pillages^reeei^mencéa  pa?  lea.&kSfiOiwi^t.^'iVfr-* 

donna  de  rassembler,  dé  toutes  les  parties  du  iroyawiie 
de- Jk>ttvgo^ne,  un^,  puissante,  arjoiûe  qui,  sous  un 
ff^nà  nombre  de  duos  et  de  icoœtesr^  tes  força  (^aM 
leurs  rochers,  dans  leurs  montagties  res<[:arpëasi'«| 

leurs  étroits  déhlés^  accabla  de  suaa  poids  une  iia-r 
tiou  toujours  rebeUe^,  ' brave  pacses^jretiaAçlà^mensi 
natorisliSfibrigande  par  ici  paiHYrelé,  >9tfffedQimtaU^i 

'  Chronique  de  Frédégaire^  CoUect.  des  Méni.  U,  a  16. —  Vie 
de  Dagobert,  II,  ^94*  agS. 
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ses  voiiiins,  quoique  peu  nombreuse.  Elle  succomba 
partout,  excepté  dans  une  vallée,  où  Ton  des  chefs 
bourguignons  périt  avec  sa  troupe.  Les  Gascons^ 
près  de  leur  ruine  entière,  demandèrent  grâce  aui 
autres  généraux  5  et  pour  obtenir  la  paix,  ils  envoyè- 
reiit  les  premiers  d'entre  eux  avec  leur  duc ,  implo-'' 
rer  à  Clichy,  maison  royale  près  de  Paris  ,  la  clé- 
mence de  Dagobert,  en  lui  renouvelant  des  sermens 
de  fidélité,  qui  les  gênaient  peu.  En  même  temps 
Judicaël,  duc,  ou  selon  l'expression  du  chrôHi- 
queur,  roi  de  Bretagne,  fut  menacé  '  par  ordre  de 
Ôa^obert,  devoir  bientôt  l'armée  bourguignone  pas- 
éet  des  Pyrénées  dans  TArmorique ,  et  d'y  aller  pu- 
nir des  hostilités  ou  des  insultes  commises  par  des 
seigneurs  bretons  sur  les  frontières  françaises.  Il 
accourut  promptement  au  même  palais  de  Clichy , 
fit  d'humbles  excuses  au  faible  prince,  se  chargea 
de  contraindre  les  coupables  à  réparer  leurs  délits,^ 
et  promit  d'être  toujours  fidèlement  soumis  aux  rois 
de  France  ses  souverains.  • 
-  'Egalement  satisfait  des  faux  hommages  de  deux 
nations  mutines,  dont,  avec  les  grandes  forces  qu'il 
avait  en  main ,  il  lui  aurait  été  facile  de  réunir  enfin 
les  petits  étals  à  ses  trois  royaumes ,  il  n'eut  pas  le 
temps  de  jouir  d'une  paix  ainsi  acquise,  ni  de  sW- 
repentir.  Dès  l'année  suivante  [en  638]  ,  la  dixième' 
de  sa  monarchie,  il  finit  à  la  fleur  de  son  âge  une 
îfTiôtle  et  courte  carrière.  Il  ne  s'agit  pas  ici  des 

'Chronique  de  Ft^dé^aire ,  Collect.  des  Méro.  II,  'xio.^ 
l  ie  de  Dagnberl,  11,  Zoo.  •.  » 
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trônes  d*or  de  ce  roi  fiwIaefaT  \  dé  m  meubles  prë- 

cijeux,  de  ses  pierreries  en  profusion^  de  son  exces- 
sive magQÎâcence  àbâùr ,  à  doter  des  monastères,  à 
dëeorerleara.^liaes  aibdedans  etan-dehor»,  ni  de 
meiiie  en  balance  sa  dëTOtidn  prodige  aTec  ses 
déMuches  scandaleuses.  Observons  seulement,  sans 
digre8aion;4|ii*ei»  accablant  ses  peuples  d*iinpéts,  en 
les  appanyrimnt  dans  le  silence  des  armes,  par  son 
luxe  ruineux,  par  des  dissipations  de  tout  genre,  il 
leur  leodii  la  paix,  plus  cruelle  que  la  guerre  \  On 
peut  donc  compter  Dagobert  pour  le  premierole  i«» 
rois  appelés  jalncans ,  cest-à--dire  non-guerriers  ^ 
quoiqu  on  Teut  mené  à  une  bataille  dans  son  ado- 
lescence v  et  son  inertie  ne  fut  que  trop  imitée,  et 
bien  surpassée  par  ses  deux  fils  Sigebert,  déjà  roi 
d'Austrasie,  Clovis  II,  héritier  désigné  des  royaumes 
de  Neustrie  et  de  Bourgogne,  engins  1  un  et  Tautre , 
le  premier  de  sept  ou  huit  ans,  le  second  de  quatre 
ou  cinq,  et  ([ui  ne  régnèrent  que  de  nom,  sous  la 
tyrannie  de  leurs  ministres. 

Dès  qu'au  commencement  de  son  règne,  Sigebert 
eut  perdu  Pîppin,  communément  Pépin ,  appelé 
Tancien,  ou  Pépin  de  Landen,  maire  de  son  palais, 
et  précédemment  de  celui  de  Dagobert^  Taudacieux. 
Grimoald  ' ,  fila  de  Pépin ,  forma  une  faction  pour 
s'emparer  héréditairement  de  la  préfecture  palatine  : 
un  autre  ambitieux,  qu  il  lit  assassiner  dans  la  suite, 
eut  aussi  un  parti  puissant^  et  ce  fut  probablement  :i 

•  Vita  S.  Eltgti.  —  f^ie  de  Dagobert,  ColItxL  dts  Méiii.  JJ,  3ofl. 

^  San  loi  ai  uài.s  Ltixitna  iiicul>iiit.  Jiweruti.  Sat.  6.  ■ 

3  Chronique  de  Frédégaù^  ,  CoUcct.  de»  Mcm.  Il,  ^ttô,  i»;. 
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roecaaioii  de  ces  troubks,  que  k  chic  Radulf ,  goa* 
v^near  de  la  Thnringe ,  déjà  disposé  k  la  désobéis- 
sance ' ,  enorgueilli  de  ses  victoires  sur  les  Wënèdes, 
et  méprisant  Teniaiice  de  son  nouveau  souverain , 
se  révolta  OttTertement  [en  640].  Grimoald  étahpem- 
étre  dès-lors  en  possession  de  la  charge  disputée  :  il 
parait  au  moins  avoir  commandé  avec  Adalgise ,  au* 
tre  seigneur  très-^MScrédité  »  Tannée  k  la  téte  de  la- 
quelle  les  anciennes  lois  de  Thonneur  firent  mar- 
dier  le  jeune  roi  d  Austrasie.  £lle  passa  le  Hhin , 
attaqua  d'abord  celle  que  loi  opposa  un  confédéré 
du  duc  rebelle,  la  détruisit ,  en  tua  le  chef  Fera  ou 
Parus,  et  s'avança  aussitôt  dans  la  Thuringe,  se  flattant 
d'y  accabler  de  même  Radulf ,  qui  de  son  cdté  Tatten* 
dit  résolument*  Trop  inférieur  à  ses  ennemis  pour 
s'exposer  à  une  bataille  ,  il  s'était  retranché  sur  une 
montagne  près  de  la  rivière  d'Unstrut,  dans  un  camp 
fortifié  de  pieux ^  de  palissades,  ou  d'abattis  d'ar* 
Lres,  suivant  Tusage  des  Germains j  et  sa  fortune 
voulut  que,  parmi  les  magnais  austrasiens,  il  se  trou* 
vftt  des  chefs  discordans,  lesquels,  soit  indisci* 
pline  ou  trahison,  soit  prudence  ou  raison  de  fati- 
gue, reiusèrent  de  le  combattre  avant  le  délai  d'un 
jour.  Ceux  qui,  par  honneur  ou  par  obstination, 
coururent  sans  différer  aux  retranchemêns,  furent 
repoussës  et  battus  j  la  plupart  périrent  à  cette  atta- 
que, ainsi  que  le  plus  grand  nombre  de  leurs  soldats, 
sousles  yeux  de  Sigebert,  spectateur  éloigné  du  com- 
bat ,  et  garde  par  ses  généraux  Adalgise  et  Grimoald, 
qui  l'entourèrent  de  leurs  troupes.  Sa  retraite,  moins 

î  Chron.  d$  FrMgmre^  CoUect.  des  Blém.  11^  lad. 
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honteuse  pour  un  prince  de  dix  ou  douze  ans  que 
pour  sa  naticm,  fut  encore  plus  humiliante  que  la  dë- 
&ile«  U  fallut  négocier  avec  le  superbé  Radulf ,  qui 

TOUlut  bien  ne  pas  poursuivie  les  vaincus,  et  sans 
prendre  le  titre  de  roi ,  en  aûectant  même  une 
▼aine  aoumisaion  à  Sigebert,  régna  de  &it  dans  la 
Thuringe. 

Quelque  temps  après  [en  64a]  »  pareilles  commo- 
tions dans  les  états  de  Clovis ,  même  mépris  de  sa 
puérilité,  même  abns  de  l'autorité  progressive  des 
maires  du  palais.  L'impérieux  Flaochat  ' ,  Gaulois 
d'une  iliuslre  ^^issance  et  très-opulent,  qui  s'était 
éleTé  à  cette  haute .  dignité  dans  le  royaume  de 
Bourgogne ,  par  la  faveur  des  grands  auxquels  il 
promettait  la  sienne,  détestait  Wiilebad,  duc  et  pa« 
trice  de  la  Bourgogne  transjurane:  n'ayant  pn  ni 
abaisser  la  fierté  de  son  ennemi,  ni  le  faire  assassin 
ner,  il  se  servit  d'un  ordre  de  Clovis  pour  l'appeler, 
sous  prétex^te  de  quelques  afTaires,  à  Autun,  où  était 
alors  la  cour.  WiUehad,  arrivé  auprès  de  la  ville  avec 
une  forte  escorte  de  sa  province  et  beaucoup  de  parens 
et  d'amis  du  premier  rang,  se  vit  attaqué  le  lende- 
main par  Flaochat  à  la  téte  de  ses  partisans,  et  de 
plusieurs  corps  de  troupes  secrètement  rassemblées 
pour  cette  perfidie.  Le  patrice,  en  se  défendant  cou- 
rageusement ,  perdit  la  vie  dans  un  combat  si  iné» 
gai  qu'il  présente  plutôt  un  assassinat  qu^une 
action  de  guerre.  Et  combien  ne  dut-il  pas  se  com* 
mettre  de  violences  et  de  crimes  semblables  pen- 
dant le  reste  de  la  vie  des  deui,  rois,  surtout  lors* 

'  Ckron.  dè  Frédégairet  GoUect.  des  Mém,  n,  327,  aa8. 
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qali  la  mort  de  Sigebert ,  Timpiideiit  Grimoald  ' 
après  avoir  expatrié  furtivement  le  jeune  Dagobert 
fûs  unique  de  ce  roi,  et  placé,  avec  les  suffrages  et 
les  forces  de  sa  fiactioay  son  propre  fils  sor  le  trdne 
d'Austrasie,  succomba  sous  un  autre  parti  fidèle  à 
ses  maîtres  légitimes!  Cloyis,  auquel  il  (ut  livré 
pour  être  puni  comme  il  le  méritait,  survécut  plus 
ou  moins  d*un  an  à  Sigebert  réunit  les  trois 
royaumes,  et  mourut  [vers  656  ou  65^]  gouverné ^ 
ainsi  que  son  frère ,  par  des  maires  du  palais* 
En  un  mot,  les  règnes  lâchement  pacifiques  dès 

deux  fils  de  Dagobert  dcsor^anisèrent  ou  déformè- 
rent irrévocablement  le  gouvernement  national.  Il 
résulte  d*une  coUection  de  faits ,  qu'on  ne  peut  rap- 
porter  ici,  que  la  justice  était  sans  appui,  les  lois 
sans  vigueur  ,  le  peuple  sans  défense  contre  la  ty- 
rannie des  maires  du  paiais,  et  des  hommes  pnissaas 
qu'ils  protégeaient  ou  qu*ils  craignaient.  Les  monas- 
tères, multipliés  sous  ces  deux  rois  et  par  eux- 
mêmes  ,  attestent  moins  le  triomphe  des  vertus 
chrétiennes  et  la  perfection  des  mœurs  que  Pescès 

<  Cesta  Reg.  Franc,  cap.  ^Z.^Si^betiiu^  Ado^^Maissiae. 
Chron, 

*  Les  Gesles  des  Bais  de  France^  k  Fie  de  Dagobert  et  celle 

de  saiute  Batfailde,  Vappendix  de  Frédégaire,  la  Chronique  de 
Moissac,  de  Sigeberi,  d' E/  chumbert,  etc.  ne  s'au  oi  dent  poiut 
sur  les  épo(|ues  de  la  iictissance  et  de  Ja  mort  de  Sigebert  et  de 
Ciovis,  ni  sur  la  durée  précise  de  leurs  règnes.  On  répète  encore 
ici  que  les  incertitudes  et  les  contradictions  chronologiques  dont 
notre  vieille  histoire  est  pleine,  sont  étrangères  à  nos  recherches, 
qa'il  s'y  agit  des  faits  de  guerre  en  eiix*méme9y  non  de  la  disciuh 
sioa  de  leurs  dates. 
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de  la  dépravation,  et  des  mmt  anqiieb  on  ne 

trouvait  pas  d'autres  remèdes,  ou  d'autres  compen- 
sations à  opposer.  Mais  les  progrès  de  rauarcbie  et 
de  rimpolice ,  le  goût  même  de  la  vie  cénobitique, 
ne  pouvaient  qu^afiàiblir  encore  le  caractère  mtli* 
taire  de  la  nation  ;  et  rien  ne  contribua  davantage  à 
ie'dëgrader  defftos  eà  plt»^  qne  la  longue  enfancè 
dect  fib'dè^  GfoiAs,  ttiort  Ini-méme ,  suivant  des  cal- 
culs probables ,  dans  sa  vingtième  ou  vingt-unième 
année*  Son  ainé  Clotaire  III,  âgé  peut- être  de 
qiiatre  ou  ^cînq  aibs^^hérita  des  royatimes  de  Bour- 
gogne et  de  Neustrie^  Childëric,  le  second,  de  celui 
d'Austrasie  :  le  troisième,  appelé  Theudéric,  autre- 
ment Thierry^  peut-être  encore  au  berceau,  n*eut 
point  de  part  alors  à  la  succession. 

Sept  ou  huit  ans  après  ce  partage  ,  une  armée  fran- 
çaise, soit  des  états  de  Clotaire,  soit  de  ceux  de  Chil- 
déric  y  ee  que  rhistoriéki  '  n'espHque  pas^  màréha  en 
Italie  au  secours  de  Pertarith,  roi  des  Lombards,  dé- 
trdkié  par  un  rival  duc  de  liénévenl,  s  approcha  des 
ennemis  dans  le  voi^nage  de  la  ville  d'Asti,  se  crut 
▼ictorieufl^  en  les  ▼oyant  fuir  devant  elle ,  courut  k 
leur  camp  encore  tendu,  où  elle  trouva  des  vivres 
en  grande  quantité ,  beaucoup  de  vin  surtout,  aban^ 
dontté  à  dessein  ;  et  la  soif,  Tintempérance  du  sol- 
dat français,  son  iadiscipliiic  ,  ou  Pincurie  des  chefs, 
firent  réussir  le  stratagème  bachique.  Le  duc  lom- 
bard, -revenant  pur  ses  pas  la  nuit  suivante ,  surprit 
ses  ennemis  dans  le  sommeil  de  Tivresse.  La  fuite 
n  en  sauva  presque  pouit  du  massacre  général ,  et  la 

'  Paulas  Diac.  JBisi,  Longobard»  Ub.  5. 
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France  déaagiMrrie  n'antraprit  mène  {Mâ  d'affimr  la 
honte. 

Inactive  aii-dehors,  paisible  ou  languissante  au- 
dedans,  pendant  le  re&te  du  règne  de  Ciotaire,  mort 
[yere  669  on  670]  à  dix-nenf  on  vingt  «ne,  elle  n'é- 
prouvait encore  aucun  trouble  violent  ^  lorsque 
Thierry  III,  alors  adolescent,  remplaça  son  &èie 
■nr  le  double  trône  de  Nenatrîe  el  de  fionr^ogne* 
Mais  bientôt  après  Vy  avoir  inatallë  [en  670  on 
671  ]  \  les  grands  des  deux  royaumes,  indignés  de 
rorgueilieuse  domination  d'Ëbroïn,  son  maire  dn 
palais,  dégoûtés  d*un  jenne  prince  subjugué  par  nn 
ministre  odieux,  se  révoltèrent  de  concert,  et  por- 
tèrent Imm  hommages  à  Chiidëric  H,  qu'ils  recon- 
nnrent  ponr  senl  roi  de  tonte  la  France.  Thierry  fat 
relégué  dans  un  monastère,  Ebroïn  renfermé  dans 
un  autre;  et  certaineiueul  une  pareille  révolution 
ne  put  s'opérer  sans  de  cruelles  hostilités,  ipoiqne 
nos  chroniqueurs  ne  rapportent  point  de  combats. 

INous  ne  sommes  guère  mieux  instruits  de  ce  (fue 
firent  ensuite  [en  67 a j  des  troupes  françaises,  dans 
une  expédition  contre  Wamba,  roi  d'£spagne*. 
L*autenr  espagnol  ne  dit  même  pas  clairement  A 
elles  avaient  marché  par  le  commandement  de  Chil* 
déric,  ou  si  ce  n'étaient  que  des  bandes  de  volonr 
taires  et  d'aventuriers  sons  des  chefii  sans  aven.  On 
voit  seulement  ({u'un  duc  Paul,  envoyé  dans  la 
.Golhie,  ou  Septimanie  gothique,  pour  y  réprimer 

'  Gesia  Reg.  Franc,  cap.  45- — ^ita  B.  BaOïUdis. — Suite  de  la 
Chronique  de  Fz-édcgaire.,  Collecl.  îles  Mciu.  Il,  'ijj,  t'I  suiv. 
'  Jaiianus  ioiel.  aicbiepisc.  hûi.  Ifunihos,  - 
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une  révolte,  êe  mit  lai^ttéme  à  Im  téte  des  rebeiks, 

avec  le  titre  de  roi,  et  qu'il  tira  une  partie  de  ses 
force»  dea  provinces  françaises,  les  plus  voisiaea 
apparemment  du  théâtre  de  la  gaerre*  Ces  auxi- 
liaires, dont  en  vain  il  attendait  à  Nîmes  de  nouveaux 

secours,  ue  purent  eiu pèche i  une  autre  armëe  de 
forcer  la  ville.  Il  y  eut  des  Français,  et  peut-être 
un  grand*  nombre,  tués  dans  lés  mes  en  combattant: 

les  auties  se  retranchèrent,  ainsi  que  le  r(;sL(^  des 
partisans  de  Paul ,  dans  Tenceinte  da  cirque ,  appelé 
encore  aujourd'hui  leii  arènes  de  Nîmes,  où  ils  iîft* 
rent  pris,  et  quelques  jours  après,  gënërensement 
renvoyés  chez  eus  par  les  ordres  du  roi  gotli ,  qui 
dédaigna  de  se  faire  justice  d'une  troupe  de  témé- 
raires, et  d'exiger  des  satisÊictions  de  la  Franoe* 
Il  parla  aussi  à  ses  soldali»  avec  assez  de  mëpri* 
de  la  valeur  des  Gaulois  et  des  Français,  eiïecîive- 
ment  altérée  et  refroidie  depuis  :  pllisieurêtt&ibles 
règnes ,  comme  on  vient  de  le  voir.  Le  même  (écri- 
vain fait  dire  encore  à  Wamba  '  que      V  i^igoihs , 
incomparablement  plus  braves  que  les  Français, 
connaissent  bien  et  ne  doivent  pas  craindre  ce  rem- 
part de  boucliers  douL  leur  ennemi  s  entoure  :  [ce 
qui  ne  mérite  d'être  observé  que  comme  une  preuve 
que  la  milice  française  conservait  encore  Tordre 
serré  de  la  phalange  ou  du  coin  des  Germains,  et 
1  ancien  usage  d  eu  couvrir  la  téte  et  les  flancs,  d'une 
haie  de  boucliers  contigus. 

L'année  suivante  [^^73],  Childëric  corrompu  par 
ses  courtisans,  oppresseur  inconsidéré  de  ses  sujets, 

«JuliaDiu  Tolet.  ardiieiiiK.  Misé,  ff^ambm. 
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maître  d'une  grancle  monirelHe  »  et  esekve  de  toutes 

les  passions  de  la  jeunesse ,  fut  assassiné  dans  une 
de  ses  maisons  ou  palais  de  chasse  ' ,  près  de  Chelles, 
par  «ne  troupe  de  conjurés,  dont  le  chef  avait  reçu 
du  prince  des  trahemens  aussi  injustes  quHodignes 
du  rang  qu'il  tenait  dans  la  noblesse.  Mais  dès  que 
Thierry  eut  été  rappelé  par  les  Bourguignons,  du 
cloître  de  Tabbaye  de  Saint-I>enis,  au  trtee  en- 
sanglanté de  Childéric,  la  licence  de  Tinterrègne 
alluma  entre  les  grands  des  haines,  des  discordes 
favorables  à  Tambition  en  même  temps  déchaînée 
d*Ebroïn.  De  sa  prison  du  monastère  de  Luxenil,  il 
passa  prompLemeiit  dans  l  Austrasie,  où  il  forma 
des  partis,  échaufik  les  magnats  de  ce  royaume, 
toujours  disposés  à  se  séparer  des  autres  états  de  la 
France,  entra  dans  la  Neusliie',  suivi  de  bandes 
nombreuses  de  ses  partisans,  força  [en  674  ou  67  5J 
un  pont  sur  TOise,  mal  gardé  par  des  troupes  de 
Thierry;  et  peu  s*en  fallut  qu'il  ne  Tenlevât  dans 
une  de  ses  maisons  de  plaisance,  près  de  Compiè- 
gne ,  avec  Leudesius,  son  maire  du  palais.  L'occasion 
manquée,  Ebroîn  sut,  par  de  faux  sermons  de  sû- 
reté, attirer  à  une  conférence  le  ministre,  sur  lequel 
il  se  vengea  de  l'évasion  du  prince.  Ensuite ,  pour 
mieux  établir  son  autorilé ,  et  dominer  toutes  les 
factions,  il  se  crëaHui-méme  maire  du  palais  d*Aus- 
trasie,  sous  un  roi  fictif,  appelé  C/om,  qu'il  disait 
enfant  du  dernier  Ciotaire,  et  quHI  fit  reconnaître 

*  Gesta  Heg,  Franc,  caj).  4  j. — 6uUtà  de  ta  Chron.  de  Frédé^' 
gaircy  Gollcct.  des  Mém.  11,  aSa. 
'  Ibid.,  a33. 

'  Vie  de  Si.  Légetf  Gollect.  des  Mém.  il,  542. 
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par  fdes  4vél|Ile8^finl^wUr^^^ldescgnadr  <^ 

ou  sëduits,  et  par  la  multitude  crédule.  m:\i:'.^jufi-  jtt 
.  lUiiô.armce^qjaUeuuloiâ  à  &^4xspoâitioii^]la  rava* 

6t(i^b'ay6ê'4fl^viUèt  iioa  «ëir^to ikbbdegairc,  pioi 

coiiiiu  60Ui»  ic  nom  de  Saint-Ld^er,  dont  Ebioïii  l  e- 
doutaiti'ja  voitu.  et  «k- crédit  inëfilé>;à':  la  cour^dni 
¥hâsr ry .  tt  haîtoaitr  ëgaâeméntv  ^xtenie  tm  prébtitairi|> 

fidèles  à  <on  roi  lct;i Unie  ,  rëv^'f[uc  de  Lyon  qu'il 
ioala»  4^  iaire  enlever  dans  sa  ^tra|H;^  MaÀs 
afirès'id-iiiat^les  :ie£M»9^^ie*^Mti|^MW^«iiott6^ 

au  sié^^e  d  une  place  forte,  et  mieux  défendue  que  ïk 
pieijaière.  Ejiliade  nouvelles  exiireprises  du  rebelle , 

près<deiTki«rf7'^<;dlâmàddme^ilet  fihivuCloims  ^4P«r 

d'autres  inoycris  artificieux  ,  amenèrent  le  prince  pu-^ 

rdyaqmè^.H'i*  >i i ^  *i rpfM- woq  ^  [oBO  \  J  f?in «lèi 
Le  superbe  maire  exerça  bientôt  ^  chir^e  avec 
aulaat  de  violence  ^  qu'il  l'avait  recouvrée,  et  ce  fu- 
reàt  '4yès-pr<^blemBly Beft  hoi^rilil^  jréxattOQS  >el{ 
aourarroi^aiice  qui,  e»  Mtanliiitt»  iAiâitraft6i|»v4é4 
duits  auparavant  par  ses  astuces,  les  ])ortèrentà  rap-: 
peler  ou  à  recevoixritwd^M^iera  le  prince  Dagobert,; 
soùstiait  dans  toiir:  «tai^haf  e^  apr%8  ila . jnôrt  jde<  mm 
])ère  Sif,c])ert,  et  long-temps  errant  en  Ecosse  ou  en 
Irlande.  Comoieiit^  de  retour  daas  sa  patrie,  après 
plu$  de,ymgt^Ils/pçj^t-4tre4'e^  y  frpuva-t-il  4 V 

Genél  (S.  Gcnesius),  Fie  de  S.  Léger.  Coll.  des  Mém.  Il,  348, 
Jhid.  349. 
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bord  un  pai  li  assez  considérable  pour  soutenir  contre 
la  puissance  de  Thierry  ,  une  guerre  civile  * ,  qu'un 
hagiographe  ne  fait  qu'îiidk|<iier?:  ComaétiEbiiÉin , 
plus  jaloux  que  son  maître  de  dominer  sur  toute  la 
monarchie,  cédait-il  à  un  exilé  TAustrasie^  etjQpuêpe 
la  moindre  contrée  de  ce  royaume^  6aP'^^piedttepi4M(i^ 
trëes  ce  Dagobert  y  régna*t^il?  aitec  qnbl^idegfli 
d  autorité,  et  combien  de  temps?  Ce  sont  autant 
d'énigmes  que  nous  laissent  à  deviner  d'ançi^«}|»if»* 
tears  anglais?  y  qui  nous  ont  conté  quelque»' wmitla 
res  peu  intéressantes  de  sa  vie,  sans  presque  rien 
dire  de  son  règne  obscur  «  et  de  peu  d  aignées. 

Il  parait  an  moins  qne  sa  mort  fat  ■  ëa&fie?  Jai§pif 
de  la  gnerré  civile  qui  renversa  Tanciènne  comtilB» 
tion  politique  de  la  France.  Les  magnats  Àustrasiens 
abhorrant  Ëbroïn'^  méprisant  Thieriyy  etrdéeîliaà 
ne  pas  laisser  réimii*  leur  roysnme  avr 'denvmlviUjy 
élurent  [en  680]  '  pour  le  rëgir,  sous  les  titres  de 
commandant,  de  duc,  de.  prince  d'Austrasi€^,<P6|^, 
appelé  .d*Héristal  du  nom  d^nque"  maiséft  rcqiafep^fKR* 
près  de  Lié^e^  le  jeune  relativement  au  premier 
Pépin,  son  aïeul  maternel^  \^  vieux ^  par  rapport 
an  troisième  Pçpin  y  i^m  petit-fils,  Ce  ohef ,  d'dne 
naissance  illustre,  et  déjà  renommé^ par  dés  victoires 
remportées  sur  plusieurs  peuples  de  la  Germanie, 
reçut  Tolontier»!  on  prit  lui^mémë- ponr  çoBègâe 

*  "Vita  B.  Salabergac,  cap.  i5.  B.  Wilfridi  vitnc  livs. 
•Willelnins  Malmcsburiensis,  De  gestis  episcoporum  Anglor. 

tasip.  5.  S.  Wilfridi  vite  très. 

*  SuitgdêlaChiwuque  Fréd^akv,  GoUect.  des  Njém.  Il, 
i55. 

^  Âtmakê  d»  JTete  [par  erreor  de  Vaulenr  années  687  •!  ^881. 
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son  cousin  paternel ,  le  comte  Martin  ^  et  des  cir- 
constances qu'on  ignore ,  leur  firent  porter  la  guerre 
dans  la  Neustrie  [en  680  ou  681  ]  dès  la  première  ou 
la  seconde  année  de  leurs  principautés.  Vaincus'  avec 
perte  d'une  partie  de  leur  armée ,  dans  une  bataille 
très-sanglante  des  deux  côtés,  dont  il  ne  s'agit  pas 
ici  rechercher  le  lieu  ' ,  et  forcés  à  une  retraite  pré- 
cipitée, ils  prirent  des  routes  différentes.  Le  duc 
Martin,  réfugié  à  Laon,  investi  par  Ebroïn,  en  reçut 
des  propositions  d'accommodement  par  de  graves 
médiateurs ,  sur  les  sermens  desquels  il  sortit  de  la 
place,  pour  aller  traiter  avec  le  vainqueur,  et  périt 
victime  des  mêmes  parjures  qui  avaient  perdu  le 
préfet  Leudésius.  .  .  ...    ...4       i  , 

•  Pépin ,  heureusement  rentré  dans  l'Austrasie ,  y 
conserva  en  entier  l'autorité  partagée  auparavant 
entre  les  deux  cousins,  et  l'augmenta  par  une  sage 
administration.  Vengé  ensuite  de  la  mort  de  son 
parent  par  celle  d'Ebroïn,  [en  681  ou  682],  dans 
la  personne  duquel  ^  un  Franc  de  l'ordre  des  nobles^ 
menacé  d'être  dépouillé  de  ses  biens  par  le  tyran, 
égorgea  le  meurtrier  de  tant  d'honnêtes  gens ,  de 
tant  d'hommes  illustres  de  la  noblesse  et  du  clergé, 
Pépin  entretint  la  paix  avec  le  successeur  immédiat 
d'Ebroïn.  Il  eut  plusieurs  guerres  contre  un  second 
maire  du  palais  de  Thierry,  et  quelques  désavanta- 

■  Suite  de  la  Chron.  de  Frëdégaire^  Coll.  des  Mém.  II,  233. 
^  Lacofao  alias  Lafao ,   Lucofao ,  Lucofago  ,  en  Français 
Loixi,  etc. 

3  SuHe  delà  Chron.  de  Fréde'gaire^  Coll.  des  Mém.  II,  a34. — 
Annales  de  Meit,  sous  la  date  de  Tan  686. 
*  Ibid 
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i^es.  surlout  auprès  de  Naïuur,  clans  des  combats 
dont  on  n  a  que  de  vagues  indications. 

Mai»  quelques  annexes  apràs,  son  pouvoir  s*afier- 
missant  de  plus  en  plus,  lui  donna  la  confiance  de 
se  déclarer  ouvertement  le  protecteur  '  d'un  grand 
nombre  de  magnats  neuslriens  et  bourguignons,  ou- 
tragés précédemment  par  Ebroïn,  et  réfugiés  dans 
I*Austra$ie ,  ainsi  que  des  nouveaux  transfuges  qui 
venaient  des  mêmes  iryaumts  cU  mander  un  asile 
contre  les  méaies  violences  de  Berthaire,  alors  leur 
maire  du  palais.  Pépin  anima  '  donc  vivement  les 
seigneurs  à  secourir  leurs  pareils,  à  venger  des^ip- 
primés;  et  profitant,  pour  sa  propre  ambition,  de 
l'ardeur  qu'inspirait  à  ses  troupes  le  motif  Ou  le 
noble  prétexte  de  cette  guerre ,  ii  les  fit  avancer  ra- 
pidement '  dans  la  Neustrie.  Berthaire,  averti  des.  ra- 
vages quelles  y  excicaiciiL  ,  lasscnibla  dans  les 
royaumes  de  1  hierry  des  forces  prodigieusement 
supérieures;  et  les  deux  armées  se  trouvèrent  [en 
687]  en  présence,  entre  Soissons  et  Saint-Quentin, 
auprès  du  village  ou  de  Tancien  camp  de  Test  ri  ^ 
\Textriacum  castrumy  Testnclo],  séparées  par  la 
petite  rivière  de  Dauihignon  [Dalfnanio]. 

Le  duc  d^Austrasie  ^  qui,  de  son  bord,  avait  ob- 
servé, sur  le  flanc  gauche  des  ennemis,  une  position 
avantageuse  pour  les  combattre,  traversa  sans  bruit 
la  rivière  au  point  du  jour,  les  attaqua  au  lever  du 
soleil,  dont  les  rayons,  qu'ils  avaient  directement 

*  Annales  de  Meiz^  an.  686  et  6H7. 

*  Ibià, 
'  Ibid. 

*  Suite  de  laC/tmn.  de  Fre'dégaire.  CoUect.  des  Mëni.  Il,  'x7%5. 
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en  face,  leur  éblouirent  d*abord  les  yeux;  et  par  $a 

valeur,  par  son  liabiletë,  et  ratlectiou  de  ses  braves 
Au&lrasiens,  il  remporta  une  victoire  complète.  Au 
lieu  de  nous  instruire  de  Tordre  respectif,  des  ma- 
ncenvres,  des  aciions  des  combattans,  nos  chroni- 
queurs nous  apprennent  seulement  que  la  plus 
grande  partie  des  magnats  de  la  Neustrie  et  de  la 
Bourgogne,  restèrent  sur  le  champ  de  bataille;  que 
Berthaire ,  fuyant  au  hasard  d*un  endroit  dans  un  au- 
tre, fut  tué  par  ses  soldats  indignés  de  sa  lâcheté  " , 
ou  par  de  faux  amis*;  que  Thierry  ne  s'arrêta  dans 
sa  fuite  qu'à  Paris,  et  tomba  presque  aussitôt,  parla 
reddition  de  la  place ,  entre  les  mains  du  vainqueur, 
qui  le  relégua  près  de  la  rivière  d'Oise^,  dans  une 
maison  royale  [Mamniacas],  où  le  prisonnier  survé- 
cut quelques  années  au  monarque.  L'éclat  d'une  si 
grande  victoire,  la  célérité  de  Pépin  à  profiter  de  sa 
gloire  et  de  ses  forces^,  son  adresse  à  gagner  les  es- 
prits, lui  acquirent  dans  les  royaumes  de  Thierry  la 
même  autorité  qu'il  exerçait  déjà  dans  TAustrasie  ; 
et  trop  prudent  pour  prendre  le  titre  de  roi,  il  régna 
en  elfet  sur  toute  la  France*,  avec  les  noms  de  pré- 
fet, dechef,  de  prince  des  Français,  de  prince  régent^. 

*  Annales  de  Metz,  an.  GSj. 

*  Suile  delà  Chronique  de  Frédégaire  ^  CuUi;rt  «los  3Icm. 
11,  23(i. 

'  Annales  de Metz^ an.  (.189. 
nbid.  an.  087  et  688. 

*  lbid,Si\ï,  691  -  Singulavis  priticeps.  /ifV/,  an.  yiS.  Infra  print'i- 
patus  sui  tcrmhios. 

*  Gesta  reg.  Franc,  cîin.  4 H.  Priiicep:»  regtminis  ac  îlnjor- 

I  )(>inu$. 
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:  Avant  que .  ^ler  de  ses  justes  et  hearettses 
guerres  cootre.de&iiatipiis  voisines,  on  s*arrâtera  ici 

k  la  bataille  de  TesU  i ,  comme  à  une  époque  bien  re- 
marquable, parla  différence  des  temps  qui  la  précè* 
d^nt ,  et  de  ceux  qui  la  suivront.  Ce  troisième  mé- 
moire, nécessairement  court  à  cause  de  Finsuffisance 
des  monumens,  trop  long  paria  répétition  de  scènes 
a09|igeantes  ou  fastidieuses»  n*a  présenté  dans  le  cours 
d'environ  soixante  années,  que  Tinsipide  tableau  de 
la  langueur  du  courage  des  Français  sous  de  faibies 
rois.  On  verra  biemot  leur  esprit  de  guerre  recouvrer 
par  degrés  son  andenne  vigueur,  et  se  rallumer  du 
feu  sacré  des  vertus  militaires,  qui  seront  toujours 
la  vraie  égide»  et  le  rempart  de  toutes  les  vertus 
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QUATRIÈME  MÉMOIRE. 


Depuis  la  bataille  de  Tes  tri,  en  687  ou  688  ,  jus- 
qu'à la  fm  de  la  première  race. 

Espace  d'environ  63  ans. 


Les  grands  biens  que  Pépin  fit  à  la  France ,  réunie 
sous  son  autorité  après  la  défaite  et  la  détention  de 
Thierry  III,  pallièrent  ou  légitimèrent  en  quelque 
sorte  son  usurpation.  Il  ramena  la  tranquillité  et  la 
concorde  dans  les  trois  royaumes,  rendit,  suivant 
ses  panégyristes ,  la  vigueur  aux  lois  méprisées,  la 
décence  aux  mœurs  corrompues,  s'affectionna  le 
clergé  et  les  grands  ;  et  son  amour  de  la  justice  pro- 
tégea les  nombreuses  classes  du  peuple,  que  Tanar- 
chie  antérieure  avait  réduites  à  la  plus  cruelle  indi^- 
gence'.  Mais  la  restauration  la  plus  heureuse,  la  plus 
importante,  et  la  seule  qui  regarde  notre  travail,  fut 
celle  qu  opéra  le  génie  de  Tusurpateur  dans  Tesprit 
militaire  des  Français.  Pépin,  dès  qu'il  put  disposer 

* 

'  Annales  de  Metz,  année  688 ,  689  ,  ou  690  et  691 . 

Nota  Que  ces  Annales  n'étant  pas  distinguées  par  chapitres  , 
on  ne  peut  indiquer  les  passages  cjne  par  les  dates  que  marqua 
J'autcur,  lesquelles  sont  le  plus  souvent  fausses. 

3i. 
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à  son  gré  de  leurs  forces*,  résolut,  pour  Honueur 
ét  la  paix  intërieare  de  la  nation,  de  les  tourner 

coiilre  des  voisins  turbulens,  auparavant  sujets  ou 
▼assaux  de  la  France,  et  que  leur  mépris  pour  ses 
faibles  rois  avait  invités  à  secouer  le  joug .  tJn  ancien 
annaliste*  nomme  de  suite  les  Saxons,  les  Frisiens  ou 
Frisons,  les  Allemands,  les  Bavarois,  les  Aquitains, 
les  Gascons  et  les  Bretons  de  rArmoriiine*  A  tant 
d  ennemis,  le  héros  joignit  aussi  les  Visigoths  d'Es- 
pagne ou  de  la  Septimanie,  puisque  sa  préfecture 
concourt  avec  le  règne  d'Ëgica,  sous  lequel  il  y  eut, 
entre  les  troupes  de  ce  roi  et  les  Français,  des  com- 
bats sans  vicloires  décidées,  selon  1  auteur  Espagnol^ 
qui  n'en  marque  ni  les  dates»  ni  les  lieux. 

On  sait  plus  certainement  que  Pépin,  dont  la  va- 
leur avait  déjà  dompté  ou  réprimé  quelques  peuples 
germaniques'»,  iorsquïl  n'était  que  duc  d'Austrasie, 
eommenca  rexécatkm  de  ses  nouveau  projets,  en 
attaquant  les  Frisiens^,  très-puissansdanseestemps^ 
lit ,  pàr  Tétendue  de  leurs  possessions  des  deux  cotés 
du  Rhin;  qn'illes  vainquit  dans  une  baMulle  [en 
6S9'cm  ^90],  où  ib  perdirent  la  pins  grande  partie 
de  leur  armée.  Le  fier  Piatbode  ,  leur  due  ou  leur 
roi,  envoya  demander  grâce,  se  soumit  à  un  tribut, 
et  livra  des  dtages  pour  garans  d*nhe  fidâitë  qu'il 
viola  hardiment  dans  la  suite.  Le  vainqueur  retourna 

.'.I  ','> 

*  Jnnafes  dû  MeiZy  an.  688. 

'  lùid. 

*  Lucas  Ihac.  Xudmsis. 
^Annales  de  Metz,  ao.  688. 

iLid»  au.  689  et  690. 
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[eii  6<)5]le  combattre  eacore  ',  et  le  dëfit  auprès  diji 
fon  de  Dotestaâ ,  •  petiMire  aujoard'hoi  ie  VilJage- 
de  Da^rstaden  ,  dans  la  Gueldre,  el fttaipàrtii  d'm« 
pies  dépouilles  du  pays  ravagë.^  '  \  !'  >^  'i  ^  cjo^.i 
Petidaiit  Tingt^aept  ans  iva'moîai  qaYl  ^ëgoaf^p 
tMte  ']»  Pi«iiicè  et  imt  quatre  tottfi'^hîèviy  ltty  i^ 
vis  III,  Childebert  III  et  Da^^obert  II,  il  eut  presquei 
t<n!ijours  les  artne^  à  k  main^  L'atiâaltete',  qui  n&li\v 
aiéoorde'^uMerMiaéé  dé  repos,  a  r6gat^'ttptMi«em^ 
ment  comme  inutile  ou  trop  long  de  mettre  sur  la 
scène  teus^  les  petiptes^ddlftlii  avait  d'aboiid  fait  Véi 
ÉinméfAikm  y  et^'ëat  restréinif  a«tt  dôt»  etpëdUioftff 
de  Tillustre  guerrier  daus  laî  Frise,  à  trois  contre  les 
Allemands  [vers  709,  ^toefc  711] 9  et  n'y  présenle- 
que  des  Mu  ]g4A4raAx,  sons  detf'^teé  litigieux 
d'autres  auteurs  ont  parlé  des  Suèves  \  des  Saxons^, 
des  Aquitains^,  et  avec  la  même  brièveté,  sansild-' 
tails  des  combats,  aattatibleaàt  însltuetffs/  MAia.de 
tant  de  guerres,  de  tant  de  victoires  continues, 
quoique  nulles  à  peu  près  pour  Tobseivateur,  il 
rémM»  eeriainettuint  que  le  prince  des  Français,  en 
arrêtant  la  furenr  de  leurs  discordes ,  en  eicercaut 
utilement  leur  courage  au  dehors  dans  de  justes 
guerres ,  releva  la  nation ,  et  Ini  fit  recouvrer  sa  gloire 
et  sotfl  ënergie  :  changement  d'autant  plus  heureux, 
qu  il  la  prémunissait  à  propos  contre  le  terrible  orage 

'  Annales  de  MeUj  an.  6^5  ou  697. 

'  Ibid.  an.  709. 

'  Ùêsta  reg.  Front,  eap.  5ù, 

*  PaulusDiae.  Hist.  Longoh.  lib.  6,  rai*.  S7. 

5  Liber  de  niiraculis  B.  AustregiidU. 
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que  Tenlhousiasme  Jii  maliomëtisme  formait  eu  Asie 
et  en  Afrique,  pour  accabler  1  Espagne  [en  710  ou 
711],  et  fondre  ensuite  sur  la  France»  quelques  au* 
nées  après  qu'elle  eut  perdu  son  sa^c  restaurateur. 

Ou  peut  chercher,  et  peut-être  eu  vain,  dans  les 
contradictions,  dana  les  ambiguités  de  nos  'view^ 
historiens  ' ,  si  Peptn  en  mourant  [en  7 1 4]  ^  desliérita 
entièrement,  suivant  les  uns,  le  prince  Charles  ou 
Caries his,  qui  était  dans  la  vigueur  de  l âge, et 
trèa«<ligne  de  lui  succéder  :  selon  d'autres  ^  s'il  lui 
laissa  l'Austraiie  :  pourquoi  il  aurait  donné  Je  majo- 
rât, la  régence  de  deux  ou  de  trois  royaumes  et  la 
garde  du  roi  Sagobert,  âgé  alors  de  quatorze  ans,  à 
son  petit-fils  Theudoalde,  ou  Théodalde,  qui  n\en 
avait  au  plus  que  six  ou  sept  :  par  quels  artifices 
Plectrude,  veuve  d'un  prince  qu'on  ne  craignait 
plus,  s'empara  de  toute  l'autorité,  sous  le  nom  dW 
pupille  :  comment  sur-tout  elle  put  arrêter  et  resserrer 
dans  une  prison  le  brave  Charles ,  reconnu  pour  fila 
de  Pepiu,  quoique  né  d'un  pvemier  mariage. 

Il  suffît  ici  de  savoir  que  les  magnat»  de  la  Neus- 
trie ,  et  probablement  ceux  de  la  Bourgogne ,  mépri- 
sèrent bientdt  la  dominalion  dePlectrude  et  que, 
de  TAustrasie,  encore  soumise  à  ses.  ordres,  elle  en- 
voya contre  les  rebelles  une  armée  qu'ils  défirent 
près  de  la  foret  de  Compiègne,  dans  une  bataille, 
d'où  Théodalde  ne  fut  sauvé  qu'avec  peine,  pour 
mourir  quelque  temps  après  d'une  maladie.  Le  roi 

'  Jfumbsde  Metz,  Gesia  reg.  Frêne,  £§inhani  et  Sigeieri  àt 
GcmblcNin. 

•  ÂmuUes  de  Meis,  an.  7  »5.  —  Gejila  reg.  Franc,  cap.  5i. 
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DagobeFl  II,  au  milieu  de  ces  premiers  troiibles,  qui 
paraissent  avoir  agilë  la  France  pendant  près  de  deux 
ans,  mourut  de  même,  agd  seulement  de  dix-sept 
ans,  laissant  un  fils  au  berceau,  appelë  Thierry, que 
Ragenfride ,  communément  Rainfmj\  nouyei(\\ 
maire  du  palais  de  Bourgogne,  et  les  grands  de  ce 
royaume,  ne  crurent  pas  devoir  placer  sitôt  sur  Te 
Irône.  Ils  lui  préférèrent  un  prince  d'une  autre  bràn- 
cbede  la  maison  royale  d'un  3ge  mur,  caché  jusque- 
là,  ou  peu  connu,  sous  l'habit  clérical  et  le  nom  de 
Daniel^  qu'on  changea  en  celui  de  Chilpéric.  En 
même  temps  [en  7 16  ou  7 16], Charles,  échappé  de  sa 
prison,  fulrecuavec  les  plus  grands  transports  de  joie 
par  les  Austrasiens',  rétabli  dans  la  principauté  de  son 
père,  et  la  guerre  civile  se  ralluma  plus  vivement. 
"  Chilpéric  et  son  minisire  Rainfroy,  auxquels  les 
Austrasiens,  passionnés  pour  leur  nouveau  chef, 
partirent  plus  redouflables  qu'auparavant  sous  Tadmî- 
nislralion  de  PIectrude\  levèrent  proraptement  une 
grande  armée  [en  716],  et  s'avancèrent  vers  la  Meuse 
dans  des  contrées  de  l'Austrasie  que  les  chroniqueurs 
ne  nomment  pas.  Le  rebelle  Ratbode,  dont  Rainfroy 
avait  recherché  l'alliance,  marcha  de  son  côté  pour 
mettre  entre  leurs  deux  armées  celle  des  Austrasiens, 
et  l'attaquer  de  concert.  Mais  Charles,  prévenant  leur 
jonction,  alla  d'abord  aux  Frisiens,  qui  le  vainqui- 
rent, suivant  un  ancien  auteur     et  l'obligèrent  de 

'  Annales  de  MelZy  au.  716.  —  Gesta  reg.  Franc,  cap.  S'i. 
^Ibid.  an.  715. 

'  Gesia  reg.  Franc,  cap.  Si.  Annales  dê  Me0,  au.  716.  . 

*  Gesla  reg.  Franc,  cap.  5i . 
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prendre  la  foite.  Le  combat  très-sanglant,  l^ès-opi- 
niâtre  seloa  un  autre  ne  fiait  qu  a  la  nuit,  et  sans 
victoire  déclarée*  Quelque  temps  après  cette  bataille 
équivoque,  le  prince  d^Âustrasie,  cantonné  dans 
une  contrée  de  la  forêt  des  Ardennes ,  près  du  mo- 
nastère encore  subsistant  de  Stavelo,  et  d'une  maison 
royale  appelée  Amblef  [Amblavia],  du  uom  de  la 
rivière  voisine ,  attendait  des  renforts  qui  pussent  ré- 
parer ses  pertes.  A  la  nouvelle*  queChilpéricetRain- 
froy  son  général,  arrivant  avec  leurs  forces 'réunies  à 
celles  des  Frisiens,  étaient  très- près  de  lui ,  il  ne  se 
troubla  point  ;  mais^  trop  inférieur  pour  combattre 
les  deux  armées,  il  divisa  la  sienne  en  plusieurs 
corps,  qu'il  plaça  insidieusement  dans  divers  postes 
avantageux,  et  trouva  Toccasion  de  montrer  son 
courage  héroïque  dans  une  aventure  si  extraoïdi- 
naire ,  que  le  fait  paraît  d'abord  fabuleux,  quoiqu'il 
ne  puisse  être  jugé  absolument  impossible,  ^près 
tant  d'exemples  historiques  de  semblables  effets  de 
laudace  téméraire ,  et  de  la  terreur  panique.  $*^tant 
donc  porté  ^  [en 716],  avec  cinq  cents  hommes,  au 
plus,  sur  une  haute  colline,  il  observait  au  dessous 
d' Amblef  la  position  des  ennemis  répandus  dans  la 
forêt  et  dans  une  plaine  adjacente,  lorsqu^in  soldat 
de  son  escorte  vint  lui  oili  ir  d  aller  seul  les  attaquer, 
et  de  les  mettre  dans  un  désordre  dont  la  troupe 
pourrait  profiter.  Sa  témérité,  rejetée  d'abord  par  le 
prince,  ayant  ensuite  été  approuvée,  le  brave  dé- 


' Annales  ticMeii,  au.  716. 
*  Ibid. 
'  Ibid, 
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voué  marcha  vers  enxy  se  présenta  1  t^pëe  à  la  main^ 
le  bouclier  levé,  eh  criant  d*one  Toix  forte  ifue 

Charles  arrivait  avec  son  armée  :  il  se  jeta  auda- 
cieusement  sur  les  premiers  Neustriens  ou  Frisiens 
qu'il  trouva  ëpars,  en  tua  plusieurs^  en  effraya  un 
plus  grand  nombre,  et  la  terreur  des  fuyards  se  com- 
muniqua rapidement  de  proche  en  proche  :  alors 
Charles  fondant  de  ssa  montagne  sur  des  gens  dëjà 
épouvantés,  qui  prirent  son  mince  détachement  pour 
une  grande  armée,  chargea  quelques  bandes  formées 
à  Ja  hate,  avec  une  impétuosité  qu'elles  ne  purent 
soutenir  ;  et  toutes  les  autres ,  frappées  successive- 
ment du  même  effroi  »  abandonnèrent  leur  camp  et 
leurs  bagages,  en  se  livrant  à  une  fuite  précipitée. 

Encouragé  par  cette  victoire  singulière,  par  un 
l'ait  d'armes  dont  l'éclat  ne  put  que  le  rendre  plus 
cher  à  ses  Austrasiens ,  et  bientôt  renforcé  de  troupes 
nécessaires  ù  Tcxécution  de  ses  nouveaux  desseins, 
Charles  entra  l'année  suivante  [en  717],  dans  la 
Neustrie  %  exerçant  sur  les  terres  de  ses  ennemis  les 
mêmes  ravages  qu'ils  avaient  auparavant  fait  éprou- 
ver il  TAiisirasie  :  dévastations  réciproquement  d'u- 
sage, comme  on  Ta  déjà  observé  ailleurs,  autorisées 
par  rinique  justice  des  réprésailles,  dans  des  temps 
oii  Tavidité  du  pillage  était  la  plus  ardente  passion 
du  soldat  sans  solde.  L'armcie  austrasienne  ,  compo- 
sée de  troupes  d'élite  %  et  celle  des  Neustneus  plus 
nombreuse,  mais  trop  mêlée  de  milices  nouvelles, 
prises  sans  choix,  se  joignirent  entre  Ârras  et  Cam- 

«  Annales  de  MeU^  an.  717. 
*  Ihtd. 
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brai ,  près  du  yiUa^e  de  f^inei  ou  F'indac  %  et  s'y 

livrèrent  une  bataille  plus  sèchement  exposée  par 
nos  abrëviateurs,  queTaventure  bien  moins  impor^ 
tante  d*Ainblef.  Us  nous  apprennent  seulement  que 
Faction  fut  très-meurtrière  la  victoire  long-temps 
douteuse  y  le  carnage  des  Neustrieus  vaincus  très- 
grand,  et  que  le  vainqueur  ponisuivit  en  vain  Chil- 
péric  et  Rainfroy  jusqu'à  Paris.  De  Ik ,  sans  s'arrêter 
à  la  conquête  des  contrées  voisines,  il  marcha  vers 
le  Rhin,  plus  pressé  de  reprendre  dans  les  parties 
orientales  de  TAustrasie  ce  que  Plectmde ,  par  son 
propre  crédit,  ou  sous  le  uoru  de  ses  petits-fils,  y 
possédait  encore.  Il  la  prit  elle-même  dans  la  ville 
de  G)logne,  dont,  à  Texemple  de  Pépin,  il  fit  sa 
résidence  ordinaire ,  et  la  capitale  de  sa  principauté 
entièrement  recouvrée.  - 

Du  Rhin,  Charles  se  transporta  ensuité  au  Veser, 
pour  arrêter  les  hostilités,  les  courses  répétées  des 
Saxons  sur  les  terres  de  la  France  geruuoique.  Il  les 
combattit  avec  avantage  ^,  dévasta  des  cantons  de 
leur  pays,  et  revint  promptement  dans  rintérieur  de 
TAustrasie  «'opposer  à  1  invasion  que  Chiipéric,  avec 
un  redoutable  confédéré,  se  préparait  à  y  faire. 

Ce  prince  ,  après  sa  défaite  à  Vinci ,  avait  sollicité 
lailiauce  et  les  secours  dUEiidon^  communément 
Eudes ^  né  Gaulois  ou  Français,  ou  Yisigodi,  selon 
des  auteurs  Espagnols  ,  duc,  c'est-à-dire ,  comman- 
dant ou  gouverneur  de  l'Aquitaine,  dont,  probable» 

■  Gesta  reg.  Franc,  cap.  53. 

*  Annales  de  Metz  y  a  a.  718. 
»  ièid. 
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meDt  à  lai  fiiTeur  des  IrouUes  de  la  France,  il  usurpait 

la  souTerainelé  ;  ou  peut-être  avait-il  pour  père  un 
premier  usurpateur,  que  les  écrivains  du  temps  nont 
pas  nommé.  Si,  diaprés  une  eharte  de  Charles  le 
Chauve,  en  faveur  du  monastère  d'Alaon,  au  diocèse 
d'Urgel,  dalëe  de  845 ,  qu'on  n'a  connue  quau  com- 
mencement de  ce  siècle  »  que  des  savaos  admettent^ 
qne  d^autres  récusent,  Eudes  était  fils  d'un  Boggisy 
prétendu  fils  d'Aribert,  non-seulement  il  faudrait  le 
reconnaître  pour  duc  souverain  ou^féudataire  d'Aqui- 
taine, mais  conyenir  que,  par  sa  naissance,  il  avait 
plus  de  droits  à  toute  la  monarchie  fiauçaise  que  le 
roi  Chilpénc. 

ti  f  Quoi  qtt*il  en  soit  de  celte  question  généalogique, 

elle  ne  fait  rien  à  la  bataille  que  Charles  livra  [en  718 
ou  719]  auprès  de  Sois&ons  à  des  ennemis  surpris, 
et  si  efirayés  de  se  voir  subitement  attaqués,  qu'elle 
ne  fut  de  leur  odté  quWe  déroute  sanglante,  qu^une 
prompte  fuite,  au  lieu  d'un  combat  soutenu.  Chilpë- 
rie,  tiès^brave  peut-être,  quoique  toujours  battu,  et 
certainement  plus  guerrier  que  ses  indolens  prédé-^ 
cesseurs,  alla  se  réfugier  avec  le  compagnon  de  sa 
défaite,  dans  l'Aquitaine,  où  il  ne  trouva  pas  un  sûr 
asjle.  Dès  l'année  suivante  [en7i90a7ao],  le  vain- 
queur ,  à  qui  il  importait  d*avoir  en  sa  puissance  le 
roi  fugitif,  pour  s'en  servir  selon  ses  vues  ambitie  uses' , 
traita  avec  Eudes,  et  le  força  par  des  menaces  réitér 
rées  à  livrer  son  allié,  son  hAte  (son  parent,  selon 

'  AimaUs  éë  Met»,  an.  718. 

*  Annaks  de  MeU,  an.  71  S.  — Suiêe  de  im  Chron.  de  Mdé' 
guire^  CoUect.  des  Bfém.  II,  23g. 
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la  charte  d'Alaon),  àroppresseur  de  la  famille  royale. 
Charles  affecta  de  le  recevoir  respectueusement ,  et 

lui  conserva  le  nom,  les  honneurs,  Tappaicuce  de 
roi,  eii  retenant  pour  lui-même  toute  Tautorité  sous 
le  titre  de  maire  du  palais ,  ou  préfet  des  deux 
royaumes  de  Bourgogne  et  de  Neustrie.  Ajoutons 
sommairement,  sans  nous  occuper  ici  plus  qu'il  ne 
convient  de  la  fluctuation  du  trône,  que  Chilpëric 
survécut  peu  à  son  humiliation  %  et  qu'il  fut  rem* 
placé  par  le  fils  du  dernier  Dagobert ,  par  un  prince 
encore  enfant,  appelé  dans  l'histoire  Thierry  de 
Chelles^  du  lieu  d'où  on  le  tira. 

En  comptant  de  suite  les  difiérentes  guerres  pen- 
dant les  treize  ou  quatorze  ans  compris  entre  l'affaire 
de  Soissons,  et  la  grande  bataille  de  Poitiers,  dont 
il  sera  parlé  bientôt,  on  peut  voir  rapidement  que 
les  Arabes  ou  Sarrasins,  maîtres  depuis  plusieurs 
années  de  l'Afrique,  ensuite  de  l'Espagne,  s'étant 
jetés  sur  la  Septimanie,  y  lurent  déiaits  '  avec  leur 
gënéralZama  [en7so  OU721], auprès  de  Toulouse,  par 
le  duc  £udes,  resté,  du  consentement  de  Charles ,  en 
possession  de  la  souveraineté,  ou  du  commandement 
de  1  Aquitaine  :  que  Charles  de  son  côté  retourna 
au  Rhin  et  au  Veser  combattre  les  Saxons';  qu'il 
les  vainquit,  et  les  traita  comme  auparavant  [en  7!! 4 
ou  7^5]  :  que,  du  Uliin,  il  se  porta  vers  le  Danube, 
pour  attaquer,  et  toujours   victorieusement,  les 

'  Gesla  rcp.  Franc,  cnj).  j5.  Adeniari  i  hron. 
'  Isidorus  l'avenu,  cpisco}). 

^Annales  de  Meii,  Adenian  chron.  Fredeg.  tonlinualin, 
pars  2,  cap.  loS. 
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Allemands  et  le*  Suèves*:  qu'il  passa  emntte  ebes 

les  Bavarois  également  révoltés  [en  7*5  on  7  26],  qu^il 
vainquit  aussi,  et  contre  lesquels  il  fut  obligé  de 
revenir  encore*  :  qu'il  fit  [en  7^8  ou  7^19],  avec  sa 
célérité  et  ses  succès  ordinaires,  une  troisième  on 
quatrième  expédition  dans  la  Saxe  ^  :  qu'il  alla  une 
seconde  fois  [en  7^9  ou  780]  réprimer  les  Suèves  et 
les  Allemands  \  et  défit  leur  duc  Lantfride  dans  une 
bataille  :  qu'enfin  de  la  Germanie  ou  de  Cologne  ,  sa 
résidence,  il  revint  [en  780  ou  73 1]  à  la  Loiret 
pouranivii  an  délàlediic  Endès,  infractenr  delà 
paix  conclue  entre  eux  après  la  bataille  de  Soissons, 
lequel,  soit  pour  détourner  de  i  Aquitaine  les  armes 
menaçantes^  des  Sarrasins ,  soit  pour  les  opposer  à 
Charles,  sciait  uni  intimement  avec  on  de  leurs 
principaux  chefs  [MunusaJ,  n  avait  pas  eu  horreur  de 
marier  on  de  prostituer  sa  fille,  ponloesse  dttisang 
royal  ,  suivant  la  charte  d^jMaon,  h  nnHàure,  à  un 
Jfahomëtan  j  et  que  Charles,  n'ayant  pu  '  ni  joindre 
ni  combattre  son  ennemi,  se  vengea  sur  le  pays,  d'où 
il  ramena  ses  troupes  çhargées  de  bntin  J 
^Assurément  la  rapidité  de  tant  d'exploits,  en  don- 
banl  une  bante  idéei  de  te  prifice  guerrier ,  prouve 
bien  anssi  la  supénorité'  de  eoûragé,  et  Tardenr  in^ 
latigable  de  ses  Français,  Cependant  qu'apprenons- 

'  Fr^deg.  Contmuaùo,  pars  a»  cap.  108. 
'  Franc,  ^rf «/itf /e5  qui  PelaWam  appellantar. 

'  Ibid. 

^  Adonis  chron.  Franc  - Annales  qui  7V//iam  appeilantur. 

*  Annales  de  Metiy  an  •j'bi. 

*  IsidoriPac*  Ëpisoop.  chroa. 
"  Annales  de  MeU^  an.  7^1. 
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noas  sur  lenr  esprit  militaire  distinctif  (le  seul  obje 

de  nos  recherches)  dans  des  chroniques,  et  plus 
exactement  des  index  iocompiets  de  faits  généraux, 
où  FcMi  De  voit  ni  le  nombre  des  combattans,  ni  les 
passions  et  les  sentimens  qui  les  animent,  ni  le 
genre  de  leurs  armes,  et  pas  même  le  lieu  et  la  date 
certaine  des  combats  '  ? 

La  crnelle  brièveté  de  nos  cbroniqnews  ne  nous 
fournit  pas  beaucoup  plus  d'images ,  ni  de  traits  ca- 
ractéristiques dans  Texposé  de  la  bataille  mémorable 
qui  probablement  fit  donner  à  Charles  le  surnom 
de  Martel  y  c'cst-k-dire ,  de  marteau  ou  fléau  des 
Sarrasins.  redoutables  voisins  rentrés  [en  ^3i] 
de  l'Espagne  dans  l'Aquitaine,  sons  le  commande* 
ment  d'Abdérararae ,  leur  nouveau  général  ' ,  vain- 
quirent le  duc  Eudes  près  de  la  Dordogne,  dans 
nne  bataille  où  il  perdit  la  pins  grande  partie  de  ses 
nombreuses  troupes.  II  se  retira  vers  la  Loire ,  en 
fuyant,  et  le  désespoir  lui  fit  prendre  le  parti  d'en- 
voyer ou  d'aller  lui-même^  implorer  la  générosité  du 
prince  des  Français  qni  s*empressa  de  secourir  son 
ennemi  humilié,  contre  un  autre  bien  plus  à  crain- 
dre. Abdéramme,  poursuivant  les  vaincus,  avait 
d^à  pris,  et  pillé  Poitiers ,  incendié  des  églises  de 
cette  Tille»  comme  auparavant  celles  de  Bordeaux, 

Nous  répétons  encore  que  nous  laissons  au\  chronologistes  1» 
discussion  des  dates ,  que  nous  avons  préférées  jusqu'ici  comme 
probables  seulement ,  et  sans  les  décider ,  non  plus  cjoe  les  sui-» 
vantes. 

*  isidor*Pae,  episoop.  Chron.  Annales  Aniani. 
'  Annaits  Aniani,  Mohsiacsnse  chron. 
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et  d*atttreft  places,  lorsqu*en  luarche  pour  aller  de 
même  saccager  Toora  S.  »t  paa  éloigiië  encore  de 
Poitiers,  il  rencotitra  [eki  73»]  Charles  prêt  k  le 

combaLlre,  à  la  tête  d'une  puisîianle  armée  d'Austra- 
aiena ,  de  Neustriens  et  de  Boorguigoo^*  t 

r^os  vieux  écrivains ,  sans  parler  deS' forces  numér 
ri(jucs  des  rrancais,  ni  de  celles  de  leurs  ennemis, 
disent  seulement  que  les  Sarrasins      malgré  leur 
innombrable  multitude,  furent  dé&its  avec  nne 
perte  énorme,  qné  leur  général  périt  dans  la  ba- 
taille qui  dura  jusquà  la  fin  du  jour,  et  que  les 
vaincus,  fuyant  à  la  faveur  de  la  nuit,  abandonné^ 
rent  aux  vainqueurs  leur  camp,  tendn  et  rempli  des 
dtJpouillcs  de  1  Aquitaine,  Un  seul  auteur  espa^;nol  % 
et  contemporain,  nous  a  donné  quelques  idées  com* 
paratives des  deux  nations,  en  opposant  Tagilité,  les 
charges  impétueuses,  la  dispersion  et  le  prompt  ral- 
liement des  Arabes  et  des  Africains,  leurs  flèches  et 
leur  petite  taille,  &  la  fermeté,  aux  rangs  sérrés, 
aux  épées,  aux  longues  pi(|ues,  à  la  hante  stature 
des  Franc  ais.  On  sent  d'ailleurs  que  la  j^M'aiide  supé- 
riorité de  Charles  sur  ses  ennemis  était  dans  lui- 
même,  dans  son  habileté  et  son  expérience,  dans 
ses  soldats  déjà  formés  aux  armes  et  à  la  victoire 
sous  Pépin  diiéristal,  et  que  son  fils,  par  une  con- 
tinuité de  guerres  heureuses ,  avait  rendus  invinci*- 
bles.  Tuèrent  ils  à  la  bataille  de  Poitiers  trois  cents 

*  Jnnmhêde  MéU.  -^ÉmUmudUmeehran,  etc. 

*  Jnnahs de MHM»*^CkiWt^wdê  frédégairÊ,  —  Oâsia  r«f. 

franc. 

'  Uidoriy  Pmc.  epiicop.  Chron. 
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soixftnte-qainze  mÛlè  honuM»,  eonine  T^erifaiit  im 

historien  lombard  '  du  temps  de  Charlemagne  ?  oa 
a*y  a-t*il  f9$  eu  erreur  ét  chiffire  dans  les  mana- 
aerits?  la  prooye  de  fiiU  contre  «ne  si  forle  exagtfnh 

tion,  c*est  qu'on  verra  les  Sarrasins  reparaître- et  se 
mesurer  encore  avec  leur  vainqueur; 

Une  forte  armée ,  à  la  téte  de  laquelle  €tiar|e« 
parcourut  Tannée  suivante  [en  ^33]  rintërieur  de  la 
Bourgogne,  suppose  dans  ce  royaume  de  grands 
troubles,  que  nos  annalistes  n'èKpli<{a6nt  point, 
Sansrapporter  de  combats, ils  se  contentent  de  dire  * 
qu  il  retourna  victorieux ,  après  avoir  rétabli  ia 
tranquillité,  et  qu'il  chargea  des  Lendes  d*une  ûdé- 
*  Kté  éfNrottvée,  de  bien  gouverner  le  pays,  etd'ea 
défendre  les  limites  contre  les  ennemis  du  dehors. 
U  passa  ensuite  dans  la  Frise  [en  ou  784]%^ 
▼engea  par  de  terribles  ravages  de  cet»  que  le  duc 
Poppon,  successeur  de  Ratbode,  venait  de  faire  sur 
les  frontières  françaises,  et  le  força  de  demander  la 
paix ,  en  livrant  des  ôugetf ,  qui  ne  l'empêchèrent  pas 
de  la  rompre  bientôt.  Charles  revint  en  ^$5  pronp- 
tementsur  une  Hotte  attaquer  les  Frisiens  dans  leurs 
îles  ^.  11  les  accabla  près  de  la  rivière  de  Bordia  oa 
Burdion^  altojourd^hni  Borium^  dans  une  bataille  où 
leur  duc  fut  tué  5  et  Farmée  victorieuse  rentra  en 
France,  chargée  d'immenses  rapines.  A  tant  d'exem- 

'  Paulus  Diac.  Hïst.  Longob. 

*  AtmaUs  de  Mei%,^$uii9  de  ia  Chronique  de  Fridégmr$> 
— Appendtx  ad  AdemaH  chron,  . 

^Âwnaies  de  Metz,  an.  754. 

*  Annales  de Meit y  an.  j^.'—SuHe  de  la  Chronique  de  Frédé- 
gaire,  — Appendix  ad  Ademari  chron. 
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pies  répétés  de  celte  avidité  du  pillage  quofl'rent 
également  toutes  les  expéditions  des  Français  et  de 
leurs  ennemis ,  on  ne  joint  celoi-ci  que  pour  faire 
observer  encore,  et  sans  réflexions  élégiaques,  que 
fardent,  quou  a  raison  d'appeler  aujourd'hui  le  nerf 
de  la  guerre 9  était  alors  suppléé  en  partie  par  les 
déprédations. 

Des  marais  de  la  Frise  revolant  à  la  Loire ,  avec 
des  troupes  aussi  inlatigables  que  lui,  Charles  alla 
châtier  le  duc  Eudes  »  violateur  du  traité  qu'ils  avaient 
conclu  ensemble  avant  Taffaire  de  Poitiers  -,  et  cette 
course,  seulement  indiquée  par  des  chroniqueurs', 
se  borna  peut-être  à  faire  expier  aux  peuples  par  les 
ravages  ordinaires,  le  délit  de  leur  prince,  qui 
mourut  la  même  année  ou  celle  d'après.  A  cette 
nouvelle,  Charles  retourna  aussitôt  [en  735]  de 
TAustrasie  dans  l'Aquitaine,  résolu  d'abolir  ou  de 
restreindre  la  domination  qu'Eudes  y  avait  exercée , 
et  que  Hunolde  son  fils  aîné  n'était  pas  moins  jalonx 
de  conserver.  Charles  s  empara  de  Bordeaux,  de 
Blaye,  et  d'autres  places  ;  soumit  tout  l'état  du  nou- 
veau duc,  et  ne  lui  laissa  ou  la  possession  ou  le 
gouvernement  de  l'Aquitaine,  qu'après  lui  avoir  fait 
prêter  serment  de  soumission  et  de  fidélité. 

Ce  fut  probablement  cette  année  même  [en  735J, 
et  avec  la  même  armée  * ,  qu'il  reparut  une  seconde 
fois  dans  le  royaume  de  Bourgogne,  d'où  il  alla  faire 
les  Sièges  d  Aix  et  de  Marseille,  dont  il  s  empara.  D€. 
nouveaux  troubles  agitaient  peut-être  aussi  la  Bonr- 

'  'ittnnif'.'s  Tfif''arn\  Petaviani,  Nazariani^  ele 

'  Annahs  lie  iHeiz. — Suite  de  la  Chron  iie  Frédêgaif^, 
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gogne  ;  et  des  grands  changemens  qu'il  avait  déjà 
faits  dans  Tadministration  ^  ainsi  que  de  ses  précau- 
tions à  ne  remettre  les  charges  militaires  et  civiles 
qu'à  des  hommes  de  confiance,  on  pou  liait  conjec- 
turer que )  jusque-là,  sa  régence  ou  sa  grande  pré- 
fecture n'aurait  pas  été  généralement  reconnue  par 
les  Ijourguîgnons.  Dès  Tannée  sulyante  [en  786]  il 
rentra  dans  la  Saxe  ' ,  au  rapport  de  nos  annalistes, 
qui  nous  laissent  à  deviner  pourquoi  il  y  marcha , 
s1l  y  livra  des  batailles  »  et  n'expliquent  point  com- 
ment il  contraignit  les  Saxons  ,  c'est-à-dire,  quelques 
cantons  de  leur  vaste  pays,  de  se  reconnaître  tri- 
butaires de  la  France ,  et  de  donner  un  grand  nom- 
bre d*dtages. 

Venf^<'  deTaudace,  non  assuré  des  sermens  des 
indomptables  Saxons,  il  s'était  à  peine  éloigné  du  bas 
Rhin ,  qu'une  seconde  invasion  des  Arabes,  dans  les 
parties  méridionales  de  la  France,  le  rappela  vers  le 
Rhône  [en  737J.  Ces  furieux  Orientaux  ,  impatiens 
d'eÛàcer  la  honte  de  la  journée  de  Poitiers,  venaient 
de  pénétrer  dans  la  Provence  :  enivrés  de  plus  en 
plus  de  la  fureur  des  conquêtes  par  le  fanatisme  de 
leur  religion ,  ils -avaient  profité  de  l'ambition  du 
traître  ]\Iauroute,  gouverneur  du  pays,  qui  projetait 
de  s'y  former,  sous  leur  protection,  une  principauté 
indépendante;  et  déjà  ils  s'étaient  emparés  d'AvigAon, 
ainsi  que  d'autres  places,  d'où  ils  portaient  le  fer  et 
Je  feu  ^  dans  le  Bauphiné,  dans  le  Lyonnais,  et  jus- 

•  Jnnales  deMetx,  an.  736. — Suite  de  la  Chron.  deFrédég. 

•  Ihid.  an.  757 .  —  Suite  de  la  Chronique  de  Frëdégaire. 

•  6".  honijacii  episL  atl  Ethelbaldiim  regeui  >  et  alii  aiitoreK. 
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qu'au  centre  de  la  Bourgogne.  Charles^  après  avoir 
repris  d assaut Avignon,  p|iiu[léii^ lu^itMW/^i^là 
démoliliottfdet  mimhdë rià.YiHeV«t4h^ré  au  glaive 
tous  les  Siuiasiiis  échappés  au  premier  carnage,  cou*- 
rut  investir  Narboniie,  dëfeiidn  fMIf^eft  ^gériélVt 
uâi/iù^i  btttitjà}%iotc^y«Bflieaesr€9la  plattliEM^tre 
dé  leurs  <*efs  appelé  Hamor,  arrivant  j^ar  le  Rfeéne 
au  secours  des  as&iégè&  y  et  qt^i  périt  d^a»^!^  i  ttlijfcm 
avecib  :pitift|!»iid«  pahirdaç^wttii  MWj».«:'iiéi%^l^ 
fuyaffli¥eiw-'Jàfl<ittdd'ili«faii, stationnée prc\s  de  l'eni, 
bouchiirti  du  Ilhoue  et  de  ia-Berre,  iùt  p|is ou- t^j^ 
pasejfôlant  prëcipitfimmiiti.d«wii Je^^titi^lièKt 

suite  de  cette  bataille  le  vainqueur  eût  soumis  jNar- 
hoiiiie,  soit  quey  sôion  des  autoritë^jèèMriâM^,MF6a 

eiûft  levé  le  Mégë'pikii^diéli  éhftiV^ 

d^i»  lâ'Septiniatîie,  il  enleva  aux  Sarrasins  %  Nismes, 

Agde,  Bëziers,  et  d  autres  piaces  emportéesJa  phl|^ 

»fln'#*tèp4cles^^^lï%^;é»^fm^  du  s  y  établir 

et  de  vsV  défendre  à  1  aveair.  li  leur  reprit  aussi  plur» 
iûeurs  ibrts  ou  châteatii^y'iiM'' fot^t>^ilàntfto^^ 
uiénb  ;  ét  probablëttl6)ni;fiAitf«f1è  ^^d^ritttobre  de 
fldldaté  tcrés  ou  fails  prisonniers  dans  1  enceinte  de 
uni  de  remparts  foreës^- les  5armmé^tel»^iidîrettt 
encore  fc€^ieMp>d4iitf  qiiék(faesr^cbiitbat9  «ti'dèbdii^^ 
que  nos  abbréviatenrs  ont  négligés. 
Sans  se  donner  aucun  repos  après  un^  campagne 

•  Annales  de  JKete,  an.  jS'j.^uUede  la  Chh)nn^ue  de  Frédé- 

•  Ibid. 
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aussi  iaboiieuse',  Charles  retourna  rapidement  cbex 
le».SAxoo6  [en  738],  pour  les  punir  d'une  nouvelle 
violation  deleors  traités*  Us  évitèrent  si  firademiBent 

les  combats,  que  celte  expédition  se  réduisit  de  la 
part  des  Français  aux  déprédations  ordinaires,  et  du 
e6lé  deleors  perfideaennemiaà  se  soumettre  k  rancien 
tribut,  à  prêter  des  sermons  mal  garantis  par  des 
étages.  Mais  pendant  que  la  révolte  de  la  Saxe  occupait 
au  l<Mn  ks armes  françaises,  les  Sarrasins*,  à  f insti- 
gation du  gonverdJear  rebelle  de  la  Provence,  et 

favorisés  par  son  parti,  s  y  étaient  répandus  ime  se- 
conde fois  £en  7^9],  avaient  priâia  'viUe  d'Arles  % 
.  recoayrë  eel}e  d*Avignon,  et  ponssaient  vivement 
leurs  conquêtes.  On  ne  peut  qu*admirer  encore  Fin* 
croyable  dilig^ce  avec  laquelle  Charles,  se  reportant 
de  la  Germanie  sor  le  noaveaa  théâtre  de  ia  guerre 
opposa  ime  tris'grande  armée  de  se»  Français,  aug- 
mentée de  Lombards  auxiliaires^,  aux  Orientaux 
étonnés,  quis^  retirèrent  à  son  approche  e^  évacuant 
Avignon,  et  toutes  les*  auties  plactt.  Il  se  fit  ouvrir 

les  portes  de  Marseille,  où  le  rebelle  Mauronle  n'a- 
vait osif  r^ttendre  ,  rétabUi  Fordre  et  le  calme  dans 
la  Provence', .et  la  reniit  eôtiefament  sous  k.  domn 
i^fi^tipn  4^  la  France,  ainsi  qu^il  avbit  soumis  la  ma- 
jeure partie  de,  la  §epiinianie  Goibique,  depuis  long- 
temps «envahie  sur  les  RQmains:piiri,4e«  Barbares  du 

»  f 

'  ji/maies  de  MeUiW.  "ji^r       '  - 
'  IbiA  an.  jSq. 
/ />a^/itf /»«M?.  Hittoria  Longobard^ 

*AtmiUes  de  MeU,  ui.  759.— Chramquede  FnM-^ 
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Nord,  el  récemment  sur  ceux-ci  par  des  Barbares  de 
l'Orient. 

Celte  campagne,  après  environ  vingt-quatre  ou 
vingt-cinq  ans  de  diverses  guerres  presque  sans  in- 
terruption contre  différens  peuples  très-guerriers  de 
l'Eurepe,  de  TAsie,  de  l'Afrique,  et  pour  le  bien  de 
sa  nation^  contre  sa  nation  même ,  fut  le  dernier  des 
travaux  de  notre  Hercule  Français,  comparable  aux 
plus  célèbres  de  Thistoire  et  de  la  mythologie.  Réduit, 
peut-être  par  Taffaiblissement  de  ses  forces,  à  prendre 
enfin  quelque  repos ,  il  n'en  jouit  ou  ne  Feudura 
qu'une  année,  et  finit  [en  740  ou  741]  dans  sa  cin- 
quantième, avec  la  vraie  gloire  de  laisser  la  France 
plus  formidable  à  ses  voisins,  plus  étendue  qu'elle 
ne  Tavait  jamais  été,  et  si  belliqueuse  que  la  passion 
de  la  guerre  s'était  communiquée  jusqu'aux  classes 
pacifiques  par  état,  aux  évéques,  aux  prêtres,  aux 
abbés  monastiques,  dont  on  voit  alors  un  plus  grand 
nombre  que  dans  les  temps  précédens,  faire  plier  la 
religion  au  goût  dominant  des  armes.  En  blâmant  le 
héros  de  surcharger  d'impositions  les  biens  du  clergé, 
pour  fournir  aux  dépenses  des  guerres  contîauelles, 
et  surtout  de  prodiguer  en  dons,  en  récompenses 
militaires,  les  bénéfices  ecclésiastiques,  on  le  loua  ' 
en  même  temps  de  protéger,  de  seconder  les  mis- 
sionnaires qui  travaillaient  à  propager  le  christianisme 
che^  les  Saxons  et  d'autres  peuples  Germaniques. 
Nous  ignorons  s'il  y  fut  excité  par  un  zèle  religieux; 
mais  n'eût-il  vu,  comme  on  le  peut  penser,  dans  la 
conversion  de  ses  ennemis  idolâtres  qu'un  moyen 


*  Episl.  s.  Bonifacii  ad  Grcg.  papam  ,  et  ad  Daniclem  episcop. 
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d  atioucir  la  ferocilé  guerrière  attachée  à  leur  cuite 
barbare ,  et  de  les  rendre  moins  redoutables,  il  mé- 
riterait également  des  louanges. 

Les  bornes  prescrites  au  genre  de  nos  recherches, 
ne  permettraient  ni  d'insérer  ici  le  portrait  de  ce 
grand  guerrier,  ni  de  discuter  pourquoi ,  ayant  sur- 
vécu au  moins  trois  ans  à  Thierry  de  Chelles,  il  ne 
lui  avait  pas  substitué  un  autre  personnage  théâtral; 
et  si,  régnant  en  eilet,  il  craignit  par  prudence  de 
prendre  le  nom  de  roi,  ou  s'il  le  dédaigna.  C'est  as- 
sez pour  la  liaison  des  faits  de  guerre  subséquens, 
de  dire  quavec  bcs  titres  de  prince  des  Français,  de 
préfet,  de  chef  de  la  nation,  il  transmit  à  ses  deux 
fils  ainés  Garloman  et  Pépin  Tun  et  Tautre  dans  la 
force  de  la  jeunesse,  l'empire  ou  le  régime  des  trois 
royaumes  :  c]u  au  premier  il  donna  i'Austrasie  et  la 
France  Germanique,  au  second  la  Bourgogne  et  la 
Neustrie  :  qu'à  son  troisième  fils  Gnppon  ou  Griffon^ 
plus  jeune ,  et  né  d'on  second  mariage ,  il  laissa  des 
contiées,  des  portioiis  de  provinces  dans  les  états  de 
ses  aînés  :  et  que  ce  don  singulier,  désapprouvé  par  la 
nation,  ne  déplut  pas  moins  aux  deux  frères  de 
Grippon ,  qui  prévinrent  la  guerre  civile  dont  il  les 
menaçait,  en  le  renfermant  dans  un  château  [en  741]' 

Dès  Tannée  suivante  [en  74^] ,  Garloman  et  Pépin, 
à  la  téte  d'une  puissante  armée  *,  passèrent  ensemble 
la  Loire,  à  Orléans ,  pour  aller  rabaisser  l'orgueit  du 
duc  Hunolde,  qui,  par  des  actes  de  rébellion,  \joIait 
les  conditions  auxquelles  Gharles  Martel,  son  vain* 

•  Annales  de  Metz. 
Ihid. — Suite  deLaChtontciuc  de  Frédégaur 
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queur,  lui  avait  conservé  ia  principauté  ou  le  com-» 
mandement  de  TAquitaine.  Ils  le  poursuivirent  de 

retraite  eu  retraite,  dans  la  Touraine,  le  Berri ,  lo 
Poitou,  détruisirent  quelques  ibrts ,  y  firent  des  pri- 
sonniers, et  dévastèrent  sans  obstacle  les  contrées 
qu'ils  parcoururent.  Carlomaiff^  dans  la  même  année, 
marcha  seul  avec  ses  propres  troujx  s,  selon  un  an- 
naliste contre  les  Allemands  :  suivant  un  autre  % 
les  deux  frères  eurent  part  à  l'expédition,  se  portèrent 
au-delà  du  Rhin  et  du  Danube,  eiFrayèrent  cett<ï 
nation  rebelle,  la  firent  rentrer  dans  le  devoir,  et 
garantir  par  des  otages  sa  nouvelle  soumission  à  ia 
France. 

Le  parti  que  prirent  ensuite  les  deux  princes  do 
faire  cesser  un  interrègne  d  au  moins  quatre  ou  cinq 
ans,  en  plaçant  sur  un  trône  déshonoré  le  jeune 
Childéric,  fils,  suivant  une  ancienne  généalogie^,  de 
Thierry  de  Chelles ,  et  probablement  le  dernier  re- 
jeton de  la  iamiiie  royale,  pouvait  ieur  servir  à  tem- 
pérer la  jalousie ,  à  ménager  la  vanité  des  seigneurs 
français;  mais  ce  nouveau  fantôme  de  roi  nen  im- 
posa pas  plus  que  les  prëcédens  à  la  fierté  des 
princes  germains.  Ogdiioa  ou  Odilon ,  duc  de  Ba- 
vière ^,  ne  voulant  plus  se  reconnaître  pour  sujet  de 
la  France,  c'est-à-dire,  comme  on  s'exprima  dans  la 
suite,  pour  vassal  ou  fe uda taire ,  leva  hardiment 
1  étendard  de  la  défection,  après  s'être  assuré  de  la 

'  Anuali'.s  (le  Metz . 

'  Suite  (le  la  (  In  tmnjuc  de  l' i  eUcgaiyc 

Genealop.  n'f>  Franc,  a  i*]iaramon<to  u&C|iu'  ad  Pippinitiii 
*  Annales  de  Metz. — 6mtc  de  la  Chronique  He  Frétiégaùr^ 
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conf(édëration  des  Allemands,  déjà  infidèles  à  uif 
xmié  récent}  de  celle  des  Sesons,  tonjom  prêts  k 
manquer  anx  leurs,  et  des  ames  siniKairas  des  Es- 

clavons.  Cartoman  et  Pépin ,  qne  cette  ligue  obligea 
[en  74^J  de  rassembler  de  nombreuses  troupes,  fo- 
rent d*abord  arrêtés  assez  Iong*temps  k  Tentrëe  de  la 
Bavière  près  du  Leck,  par  Odilon  et  ses  alliés*, 
campés  à  l'autre  rive,  derrière  de  très-forts  retran- 
chemens,  formés  selon  Tancien  usage  germanique  9 
d'abattis  d^arbres,  de  palissades  autour  du  camp,  et 
de  gros  pieux  enfoncës  sur  le  bord,  ou  dans  le  lit 
même  de  la  riyière.  idais  Timpattence  du  soldat 
français ,  furieux  des  défis ,  des  dérisions  outrageantes 
des  ennemis,  força  ses  chefs  de  le  mener  au  combat, 
et  de  lui  faire  passer  pendant  la  nuit  le  Leck  à  des 
gués  périlleux ,  au  dessus  et  au  dessous  du  front  des 
retranchemens.  Carloman  avec  une  division  de  Far- 
mée,  et  Pépin  à  la  téte  de  l'autre,  attaquèrent  chacun 
de  leur  côté  le  camp  des  Germains,  défirent  Odilony 
qui  perdit  dans  la  bataille  le  |dus  grand  nombre  de 
ses  Bavarois,  et  saisi  d'effroi  se  sauva  presque  seul 
au-delà  de  i'Inn.  Ses  alliés,  très-maltraités  aussi,  se 
retirèrent  de  même  enfuyant  ;  et  ies'vainqusNirs  ajou- 
tant à  leurs  triomphes  la  dévastation  de  la  Bavière, 
y  séjournèrent  cinquante  jours,  à  la  ruine  des  habi- 
tans.  Ensuite  Garloman,  pendant  que  son  frère  s'en 
retournait  dans  ses  états,  se  porta  *  sur  les  terres  des 
Saxons,  battus  à  Tailaire  du  Leck,  leur  prit  le  fort 
d'Hocsiboarg ,  y  fit  prisonnier  Théodoric,  le  duc  ou 

k 

»  Annales  de  Metz,  an.  74^ 
iJ^id.  —  AppemUx  ad  gesia  reg*  Franc. 
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le  chef  du  cantoiit  et^se  fiant  à  êm  hm  seriiieiis,liii 

rendit  la  liberté. 

Daas  le  cours  de&  trois  ou  quatre  années  suivantes, 
nos  annalistes  placent  i  peu  piès  autant  d*«pëcUtioiia 
des  Franeaii.  La  première,  contre  Ranolde,  qui, 
d'intelligence  avec  Odilon  * ,  avait  fait,  pendant  la 
guerre  de  Bavière,  des  ravages  incendiaires  dans  b 
N^istrie,  et  des  courses  jusqu'à  ia  TÎlle  de  Chartres, 
s'exëcula  sans  cfFusion  de  san^^  Dès  que  les  deux 
guerriers,  dont  il  avait  déjà  éprouvé  la  supériorité, 
reparurent  [en  744]  sur  les  frontières  de  l'Aqui- 
taine *,  il  désespéra  de  pouvoir  leur  résister,  leur 
offrit,  avec  des  otages ,  une  obéissance  sans  réserve, 
leur  céda  tons  ses  droits  on  ses  prétentions  ;  et  peu 
de  temps  après,  honteux  de  sa  fiiiblesse,  il  alla  ren- 
fermer son  dépit  dans  un  monastère. 

S'il  en  faut  croire  desabréviateurs,  qui  ne  mesurent 
pas  rigourensement  la  distance  des  lienx  avec  le 
temps  nécessaire  à  des  armées  pour  la  franchir, 
Carloman  et  Pépin  repassèrent  ia  même  année  dans 
la  Sam  irrités  d'une  nouTelle  révolte  dn  dnc 
Théndoric,  qu'ils  accablèrent^  et  firent  une  seconde 
fois  prisonnier.  Carloman  rentra  cependant  encore 
avec  son  armée  dans  la  Saxe  [en  74^]  ^9  ®^ 
rendit  nultre,  sans  combats,  de  quelques  contrées 
les  plus  voisines  de  la  France  germanique,  à  laquelle 
il  réunit  cette  conquête. 

*  Annales  de  Meliy  au.        et  ^44* 
'  Ibid.  au.  744> 
'  Ibid. 
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Le  châtiment  des  Saxons  fut  une  leçon  iniUile 
pour  Jes  Allemands',  qui  se  rëvoilèient  de  nouveau 
[en  74<>]*  Pépia,  de  convention  apparemment  avec 
son  frère,  se  chargea  daller  les  combattre,  attaqua 
l<îur  duc  Théobaid,  aritéricareineiiL  dufait  à  l'action 
du  Leck,  le  fit  fuir  devant  ses  braves  Français , 
jusqu'à  des  postes  inattaquables,  dans  les  Alpes  Toi- 
siines ,  et  donna  un  autre  duc  à  la  nation  punie ,  mais 
bientôt  rebelle  encore.  Carlomau  ,  pbis  particubère- 
ment  intéressé  que  Pepiu  aux  mouvemcns  de  rAlle- 
magne,  y  vint  lui-même ,  et  la  soumit  promptement 
par  le  châtiment  des  plus  mutins,  selon  un  auteur 
ancien  '  ^  par  le  grand  miracle,  suivant  un  autre  ^, 
d'une  victoire  sans  bataille  :  prodige  qu'il  réduit  lui- 
même  à  un  moyen  très-naturel,  que  le  vainqueur 
eimploya.  Campé  fort  près  de  ses  ennemis,  il  invita 
les  grands  de  la  nation,  par  conséquent  leurs  chefs 
de  guerre,  à  une  conférence  dans  un  lieu  marqué, 
<m  ils  se  rendirent,  les  y  investit,  et  leur  armée  sans 
comroandans  devint  prisonnière  de  l^autre. 

Peu  de  temps  après  cette  expédition,  la  dernière 
de  sa  vie  militaire ,  Carloman ,  aussi  réglé  dans  ses 
mœurs,  aussi  pieux  qu'il  était  brave,  passant  avec  la 
même  force  de  courage  de  la  milice  armée  à  celle 
du  cloître,  alla  [en  74?]  ^u  mont  Cassin  échanger 
son  armure  contre  Thabit  monastique  de  saint  Be- 
noit^. Alors  Pépin,  seul  prince  des  Français,  seul 

'  Annales  de  MeiZt  an.  740. 
*  Eginhard, 

^Annales  de MeIZy  an.  7/16. 
*ibid.  an.  747. 
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la  gënëiositë  on  rimpnulencc  de  i appeler  son  autre 
frère  de  sa,  ioogue  cAptmté^i^  4  l^^vê^oJb  éài&  mnk* 
palm  aVee  flcwtiesiIes  mMtfaés  dè'  U  tcwArette*  As-^' 

ternelle  j  lui  (donna  des  tcrros,  de  riches  doniuines 
pour  vivre  honorablement)  et  cette  réconciliation 
appai«ente  n'afaieatit  ^squé  aiiiSMIjSfti{ii%^«iM  fdem- 
domestique,  qai  rallumà  au  dehors  tooték <>MM' 
qu on  vient  de  parcourir?   '         ^  "         .  Nî^ 

GHppon  prétendit  8ncoéder<*^y  par  le  aeul  droit 
de  aà  naissance  cénobite-^'et  aé  flatta,  d'enlever 
à  Peplîi  le  rovnimic  d  Austrasie*  Il  s'associa  des  am- 
bitieux, des  méûonteoi) ,  des  jeunes  gens  de  la  no-' 
blesse  que  le  feu  et  la  légèreté  de  Tâge  fiital  èntie^' 
dans  ses  desseins ,  a^échappa'  de  la  c<mr  de#on  frètes 
gagna  le  Rhin  avec  la  troupe  de  ses  partisans,  et 
passa  chez  les  Saxons,  peut-;élre  déjà  .  .disposée  à  k' 
soutenir^  Peptn'  se  bâta  de  ie  suivre     et/en  même 

temps  ({uii  entrait  [en  74^]  dans  ]a  Saxe  avee  une 
puissante  armée,  il  en  renconira  uiie  autre^  -de  prèii< 
de  cent  mille  combattans,  partie  •£scla?ons^  partié' 
Frisiens  dont  les  chefs  lui  offrirent  unanimement 
de  joindre  leurs  forces  aux  siennes  contre  la  même 
nation.  Secondé  de  ces  auxiliaires  fertmts,  U  pat- 
conmt^  rayagea  pendant  quarante  joara  de  mies> 
contrée??  de  la  Saxe,  détruisit  tous  les  forts,  reprit 
dans  celui  d  iioc&ibourg  le  duc  Théodoric  IThéodo- 

1  ^  • 


*  Annales  de  Meiz,  au.  747* 

*  Ibid.  an.  748. 

'  ïbid. 

*  SuUê  d$  /(0  Chroniifue  de  Frédégaire, 
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rieuSf  Theuderic\]^  pour  ia  treisième  fois  prisonnier 
des  Français,  et  n'eut  qu  a  paraitre  sur  le  bord  dHioe' 
rivière,  pour  dissiper  iine  armée  Saxonne,  retranchée 
avec  Grippou  à  la  rive  opposée  ^  d'où  elle  décampa 
pendant  la  nuit.  £afin  les  Saxons  accablés  par  Pépin,.* 
furent  forcés  de  se  soiinieitre  ou  de  paraître  ^o-* 
mis  et  d'abandonner  leur  allié,  qui  se  réfugia 
dans  la  Bavière. 

Né  d^une  princesse  bavaroise,  frère  de  Cbikrode, 
récemment  veuve  d'Odiion ,  et  tutrice  du  duc  Tas- 
silon  son  fds ,  enfant  de  cinq  ou  sis  ans»  Grippon  se 
concilia  les  Bavarois  %  les  souleva  contra  la  France, 
et  soutenu  des  troupes  que  lui  amenèrent  Lantfride^ 
duc  des.  Allemands,  et  Suitger  ou  Suitgaire  % 
antre  poissant  seigneur  de  la  France  Germanique,  il 
enleva  le  duché  de  Bavière  à  son  neveu,  et  sHnvestit 
lui-même  d'une  souveraineté  éphémère.  Dès  que 
Pépin  suivi  d'une  grande  armée,  entra  [en  749]  sur 
les  terres  des  Bavarois,  la  peur  ou  la  prudence  ^, 
leur  fit  prendre  le  parti  de  hi  souiuission.  Lanlfride, 
Suitgaire,  et  les  autres  partisans  du  nouveau  duc  de 
Bavière,  furent  défaits  avec  iui^,  ou  pris  sans  com- 
bats. Pépin  rétablit  aussitôt  Tassilon  dans  sa  dignité, 
ramena  en  France^ses  {prisonniers  ;  et  plus  généreux 
encore  ntte  seconde  fois  envers  Grippon  plui  'Cou- 
pable, il  lui  donna  la  ville  du  Mans  \  et  donte 

'  SmÊtTde  lajtAnm*  do  Fréd^^n, 

*  jfrmales  de  Metz  an.  749* 

*  Gcstareg.  Franc. 

<  Suite  de  la  Chron.  de  Frédégaiit. 
^  Annaùis  de  MeU  ao.  749» 

*  Ibid. 
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coinlë!»  dnns  la  Neustrie.  Mais  qa*ëtait-ce  qu'un 
pareil  don  j»our  un  frè're^  dans  Tlidritage  paternel, 
(|ue  cette  /^racc^  ou  celle  même  de  la  vie,  pour  un 
jeune  ambitieux  plein  de  courage  et  de  présomption? 
Il  s'évada,  comme  il  avait  déjà  fait,  passa  la  Loire, 
etapicb  l'inutile  essai  de  la  proLei  iion  des  Saxons  et 
des  Bavarois,  il  alla  [en  749  ou  ^5oj  sollicitei  celle 
de  Vaîjjfre  ou  Vaifraire  ' ,  duc  d'Aquitaine ,  fils  et 
successeur  d'Hunolde ,  et  non  moins  disposé  que  ne 
Tavaient  été  son  père  et  sou  aïeul,  à  secouer  le  joug 
de  la  France. 

Au  lieu  de  porter  aussitôt  ses  armes  dans  TAqui- 
taine,  Pépin  occupé  d'un  projet  plus  j^rave ,  remit 
celle  expédition  à  un  autre  temps  ;  profitant  habile- 
ment ,  dans  des  circonstances  favorables ,  de  la  paîx 
rétablie  sur  toutes  les  frontières,  de  la  gloire  de  ses 
divers  exploits ,  du  dévouement  des  gens  de  guerre, 
de  rnttnohement  des  grands,  liés  par  ses  bienfaits, 
de  1  adection  du  clergé,  dont  il  avait  mérité  le  respect 
et  la  reconnaissance  ' ,  de  l'autorité  pontificale  du 
pape  Zacharie,  qui  alors  sollicitait  hii-méme  la  pro- 
tection de  ce  ))ruico  contre  les  Lombards,  il  osa  etifin 
ajouter  [eu  761]  le  nom  de  roi  à  sa  puissance  réelle. 
Chilpéric  dégrade,  relégué  dans  un  cloître,  ne  perdit 
([u'iin  vain  titre-,  et  telle  fut  hi  tin  de  la  première 
race  (!p  nos  rois,  ainsi  que  de  toutes  les  guerres 
quelle  comprend,  ou  dotit  on  a  quelque  connais- 
sance. 

On  a  vu  dans  les  deux  premiers  mémoires,  le 

*  Annales  de  Metz,  nn.  740' 

^Gesia  t^g.  Franc. Annales  TilUain,^  Annales  Fuldenses» 
—  Adonis  chmn. 
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jeottfliga  nationAl  des  Francs  s'accro&tie  avec  leu 
^pire,;Se>outèiiir  gl(»ieiiseiileaft  pMdaat^Mwm 

cent  cinquante  années,  à  complci  Ja  première  tlu 
règne  (le  Ciovib,  et*li»JUDi  armes  se fiaurei  redouter  au 
jdahors^  quoiqu'ils  eiir  abùsassfeiilHmi i  lieAMSyVllfe 
troisième  a  présenté^  dans  le  ooi»  deicinqiiàQle*iieuf 
«ou  soixante  ans,  un  tableau  bieii.diliçceiit iie^  jb^ur 
andënne  aVfldttifr/  altëffëè*»  .de>iciîi}«ji^deiif  ijpiéAièée 
attiédie  ç  etVàntà  fin  observer :c(oe idélleiditgAwfri^ 
tiou  avait  pour  cause  piiiicipale  une  filiation  suivie 
de  princes,  monlant  presque  tous  du  i^emafàu^  -dià 
^Yf^nl  Vad^tesQ^pc^»  sur  le  trône  ^ijvai^^rDpiJaMàes, 
fvivant  peu ,  remplacés  de  même  par  des  enfaos ,  et 
^u|>jugut^b  par, leurs  uiaireS:dupAlaiSM(£Atiu  ou  vient 

ide  voir»  idai^  ce  qiiatnème^liiéfl^ 

4ce5  dmbjitieux  ministres  produiite  consf^oativeiuent, 

par  une  de^Unée  toute  couUaîre,  desir . $i 
jï^^fm  ^^apépewr ,  qui ,  par  l'écl*ti  de  ihw  Mm^èmk, 
achevèrent  d'ëteindre  la  p&le  luelir  ^ue^le  »  Al«âf  4m 
^rauil  (Uovis  jetait  encore  sur  sa  posUiitc  avilie.  En 
même,  t^oips,  :iU  r^direat  à  la  mùùtk  aoat 
tielliquei^  ^;  s;i  vigueur  primiiUv^  ^  el  jieMifttétoe 
au-delà.       :     .  '  >  .  , 

.'i.i.Il  se^peuu.qomme  i  ont  observé  tau6,iâs  cnùfgmêt^ 
qu^  dasf  anteocs  qui  écrivaient  lao  cemirienceneii^ 
la  seoonde  race  royale ,  aient  trop  flatté  à  quelques 
égards  Pépin  d'Hënstal,  CharlesrMartel  et  le  roi 
Pépin  )  mais  ce  n'est  pas  certainement  du  côté  des 
.yertns  militaires,  quon  ne  saurait  leur  contester, 
et  qu'ils  communiquèrent  à  leur  nation.  Les  faits 
seuls  attestât  asses  que,  conduite  par  ces  princes, 
animée  par  lenrs  exemples,  tonjours  victorieuse  de 
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iMtisti  eimeiiiia,  elle  fut  pii^sque  continneileMeric 
sous  les^armefl,  (fa?eHt  reeotvm!  d'anctennes  posse^H» 

sion»,  qu'elle  étendit  ses  frontières,  et  châtia  corii- 
stammeat  les  fréquentes  révoltes  de^es.vassjmx  liH 
de  ses  tributaires  *,  qu'elle  vainquit  partout  les  fieirs 
Germains,  contint  les  Yioigoths  et  les  Lomb  ards,  ai 
foudroya  les  Sarrasins.  Ainsi,  à  ravénemenl  de  Pepio 
au  trône,  elle  ëtait  déjà  au  plus  haut  degré  de  valeiir 
et  de  puissance  et  dans  le  chemin  de  la  nouvel  Ile 
gloire  qu'elle  devait  bientôt  acquérir  sous  Charles  l^e 
Graqd. 

Le  plus  juste  reproche  à  renouveler  contre  nos 

U  o[)  brefs  annalistes,  serait  de  ne  nous  avoir  donné, 
surtout  pour  les  derniers  règnes  des  Mérovingiens, 
que  la  nomenclature  des  batailles,  des  victoii;es 
accumulées  des  Français ,  sans  presque  aucuns  traits 
caractéristiques  de  leur  génie  militaire.  Quelques 
faits  éparsy  quelques  bans  on  ordonnances  sur  la 
levée  des  milices,  et  la  convocation  des  armées  în- 
distinctement  composées  depuis  long-temps,  en 
oiiiciers  de  tous  les  grades  comme  en  simples  soldats, 
de  Français  et  de  Gaulois,  nous  apprennent  au  moins 
qu'à  l'époque  dont  ils*agit,  c'est-à-dire  après  deax 
cent  soixante-dix  ans,  la  coalition,  TassociatiQu 
guerrière  des  deux  peuples  était  si  avancée,  que  les 
deux  fleuves,  pour  m*ezprimer  ainsi,  ne  devaient 
plus  en  faire  qu'un.  Il  est  de  même  plus  queprobable, 
que,  dans  le  rapprochement  des  mœurs  et  des  usages, 
les  conquérans  de  la  Gaule  avaient,  par  Tinfluence 
nécessaire  d'un  autre  sol  et  d'une  autre  religion, 
beaucoup  plus  reçu  de  la  nation  conquise,  plus  po- 
licée, plus  éclairée ,  infiniment  plus  nombreuse,  et 
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aussi  brave  c|u  eux  ;  qu'ils  lui  avaient  donné  beau- 
coup moins,  el  que  le  nouvel  esprit  de  guerre  résul- 
tant de  la  mise  commune,  mais  inégale»  était  dès-lors 

|)luâ  gaulois  que  germanique. 


Fin. 
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ÀU  LËGTËUR. 


L  éditeur  de  cette  Collection  nous  a  prie  de  lut 
livrer  le  fragment  qui  suit^  comme  un  témoi- 
gnage de  plus  de  la  loyale  intention  oii  il  était 
de  remplir  ses  engagemens  ayec  le  public. 
Nous  n  avons  pas  hésité  à  le  satisfaire^  quoiqu'il 
en  puisse  coAter  à  notre  amour  propre  de  pu- 
blier ainsi  le  premier  chapitre  d'un  ouvrage 
inachevé.  Nous  savons  uiieux  que  persoune  qu^un 
morceau  de  ce  genre  n'a  de  soi  aucune  valeur  et 

n'en  peut  gagner  que  dans  rensemble. 

A.  T. 
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Êini  de  la  Gaule  dans  les  derniers  temps  de 
i  adnunisiration  rofnaine» 

La  vie  des  peuples  ne  commence  pas ,  comme 

celle  ùcs  individus,  le  jour  où  ils  ont  paru  à  la  lu- 
mière. L'œuvre  même  de  leur  formation,  le  long  et  la- 
borieni:  enfantement  qui  les  met  an  monde»  appar* 
tiennent  à  lenr  histoire*  Avant  de  savoir  comment  ils 
ont  vécu ,  il  est  nécessaire  de  connaître  quelle  réu- 
nion d'élémens  a  présidé  à  leur  naissance.  Par  là 
seulement  on  peut  s^expliquer  la  physionomie ,  le 
langage,  les  mœurs  et  toute  celle  empreinte  parti- 
culièrc  du  caractère  national  avec  laquelle  chacun 
d'eux  se  montre  sur  la  scène  de  Thistoire.  C'est  donc 
au  sein  de  TEmpire  romain ,  où  pour  la  plupart  ont 
été  conçues  les  nations  de  TEurope  moderne ,  qu'il 
faut  rechercher  le  principe  et  comme  les  premiers 
rndimens  de  leur  existence*  C'est  là  que  nous  allons 
voir  comiueiicer  la  nation  française. 
La  Gaule,  incorporée  à  TEmpire,  avait  perdu > 
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comme  le  reste  des  provinces,  toute  liberté  au-de- 
dans,  toute  indëpeadance  au-dehors  :  mais  une 
grande  fMirt  dlnflnence  l«i  ëtail  restée  sur  les  desti- 
nées du  monde  l  omain.  Le  gënie  remuant  des  an- 
ciens Gaulois  se  fit  pius  d  une  fois  sentir  dans  les  fré- 
qoentea  révokitioos  qoi  transportaieat  fat  peiiit>ee 
d'un  César  k  un  autre  :  «  Nation  inquiète  et  témé- 
raire, toujours  avide  de  nouveautés  \  »  c^ëtaiL  par 
ees  désignations  malveillantes  que  se  vengeaient  les 
historiens  de  la  métropole  pendant  qne  la  Ganle,  en 
envoyant  des  maîtres  à  l'Italie ,  tenait  à  honneur  de 
lui  prouver  qu'elle  n  avait  pas  cessé  d'être  son  égùe. 
Ce  fut  aussi  elle  qui ,  la  première  de  tontes  les  pro- 
vinces, vit  ses  familles  sénatoriales  appelées  dans  le 
sénat  de  Kome,  et  le  droit  de  citoyens  romains  oc- 
troyé àttx  habitans  de  ses  villes  Les  cent  quinze 
cités  de  la  Transalpine  n'avaient  rien  à  envier  ait^ 
municipes  italiques  :  leur  régime  intérieur  était  le 
même  ;  même  langage,  même  culte,  même  civilisa- 
tion ^  et  entre  la  métropole  et  la  province  conquise, 
il  y  avait  égalité,  et  par  conséquent  échange  vériu- 
ble  d'industrie  et  de  lumières.  Mais  les  principes  de 
destruction  que  portait  en  lui  l'Empire  romain, ne 
manquèrent  pas  non  plus  de  se  développer  au  sein 
de  la  Gaule»  et  iky  firent  d^autant  pluspromptement 
ravage,  qu'ils  eurent  tout  d*abord  les  barbares  pour 
auxiliaires. 

*  Gens  inquiéta  eHtmeraria^  selon  TrebeUîoiPollion.  Stmper 
ïïtovarum  rerum  cupidîf  selon  t  lav  .  \  opiscus. 

'  Cipitatedonaios  et  guosdam  e  semibarbam  GûUonm  rtcefâé 
inCufiam.  Suetou.  in  JuliOj  cap.  86. 
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Oibbon  a  très-bien  décrit  le  changement  qui  s'o- 
péra dans  la  forme  du  gouvernement  impënal ,  vers 
la  fin  du  troisième  siècle.  De  toutes  parts,  le  lien  fac- 
tice qui  unissait  sous  la  même  loi  des  nations  si  di- 
verses, menaçait  de  se  rompre.  Dioctétien  et  ses  suc- 
cesseurs s'étudièrent  à  le  resserrer^  et  leur  grand 
nioyen  fut  d'appuyer  la  milice  armée  des  camps  par 
une  milice  nouvelle  de  fonctionnaires  civils ,  subor- 
donnés rigoureusement  les  uns  aux  autres,  et  cliargés 
^e  pourvoira  l'exécution  des  volontés  souveraines  sur 
tous  les  points  de  l'Empire.  Il  faut  lire  le  volumi- 
neux almanach  de  la  cour  des  César»  qui,  sous  le  liti  e 
<le  ISotltia  àignitatuni  impcrii  Romani ,  s'est  con- 
servé jusqu'à  nous.  Jamais  système  d'administration 
ne  fut  plus  complet  :  rien  n'y  semble  oublié  de  ce 
qui  peut  assurer  l'ordre  dans  un  état,  et  en  remon- 
tant du  dernier  des  agens  de  la  police  \ agenies  in 
t^lfus]  jusqu'à  l'éternité  impériale,  tout  paraît  se  te- 
nir dans  une  ferme  et  immuable  dépendance  :  les 
cent  bras  du  despotisme  sont  partout.  Mais  rëvéne- 
ment  témoigna  bientôt  qu'on  n'avait  pourvu  qu'attx 
apparences  :  au  lieu  de  fortifier  le  corps  languissant 
de  l'Empire,  cette  savante  organisation  Tépuisa  da- 
vantage. Le  pouvoir,  dans  inaction  plus  étendue  et 
plus  sûre,  ne  gagna  que  de  dévorer  plus  vite  ses  res- 
sources, sans  espoir  de  les  renouveler:  la  société 
toute  couverte  des  plaies  que  lui  faisait  son  gouverne- 
ment, toute  déchirée  par  le  fer  des  barbares ,  entra 
en  pleine  dissolution  :  l'Empire  n'exista  bientôt  plus 
<jue  de  nom  ,  et  au  commencement  du  cinquième 
siècle,  chaque  province  avait  elle-même  la  charge  de 
ses  tristes  destinées.  C'est  alors  que  le  flot  de  Tinva- 
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iiion  Vint  tout  inoader,  et  que  se  fit  le  partage  de  ce 
qui  devait  surnager  ou  pëcîr  dans  le  ^aiid  naufrage 

de  la  civilisation  romaine. 

Le  système  de  radministration  fut  emporté  avant 
tout  le  reste.  Il  j  avait  déjà  'long-temps  qu'il  ne  te- 
nait plus  à  rien,  et  menaçait  de  tomber  de  Ininiiè- 
me.  Despotique  et  faible  tout  ensemble,  il  avait  la 
fume  d*oppri||niier  les  peuples,  non  celle  de  les  dé- 
fendue. Grand  nombre  de  corps  d*armëe  destinas  à 
proléger  les  frontières  de  la  Gaule  étaient  inscrits 
sur  les  registres  du  maître  de  Tinfauterie  et  du  maî- 
tre de  la  cavalerie  ;  mais  cet  étalage  de  puissance 
militaire  n  avait  d'autre  réalité  que  Tonéreuse  obli- 
gation d'y  pourvoir  par  les  impôts  :  eu  iace  des 
Barbares,  il  n'était-  plus  rien.  Les  successeurs  de 
Tfaéodose  ont  beau  entasser  lois  sur  lois  pour  appeler 
ou  retenir  sous  les  aigles  les  sujets  de  l'Empire  ;  ils 
ont  beau  prodiguer  les  peines  du  fer  et  du  feu  au 
poltron  qui  se  mutile  ou  déserte,  les  privilèges  et  les 
honneurs  au  brave  qui  aura  gagné  la  vétérance'  ; 
la  population  des  provinces  n'a  plus  de  soldats  à 
leur  fournir;  il  faut  qu'ils  en  cberdient  parmi  les 
peuplades  de  la  Scythie  ou  de  la  Germanie.  Qnel 
état  que  celui  de  la  Gaule,  couverte,  comme  elle  le 
fut  alors,  de.  tribus  barbares,  les  unes  postées  sur  la 
rive  de  ses  fleuves  pour  les  défendre  \  les  autres^  cul- 

tivant  ses  carnpai^nes,  sous  le  nom  de  soldats  ëmé- 
rites  ^  d'autres  établies  daus  quelque  coin  abandonné 
du  territoire,  sans  aucnja  titre  de  possession  et  pour 

'  Cod.  Theodos.  Passtm.  i).  Bouquet  (Collcct.  des  Historiens  de 
France,  Ks.  i  )  citetonytas  octUq»  qui  sont  parùoulières  4  U  Gaid(B«. 
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se  reposer  seulement  de  leurs  courses  vagabondes; 
toutes  se  disant  amies  de  TEmpire,  toutes  ennemies 
des  peuples  sur  lesquels  elles  fesaient  peser  leurs 
capricieuses  violences  M  Même  caractère  dans  l'admi- 
nistration civile-,  même  mélange  de  tyrannie  et 
d^impuissance.  L'industrie  et  l'activité  des  officiers 
du  fisc  sont  sans  exemple  :  les  supevindictioiis  s'a- 
joutent aux  indictions  pour  dévorer  la  substance 
des  possesseurs  de  terres  :  la  contribution  lustrale 
fait  passer  dans  le  trésor  la  plus  grande  part  des 
bénéfices  du  commerce  :  la  capitation  rend  tribu- 
taire chaque  tête  d'homme  libre  :  toutes  les  fortunes 
privées  enfin  vont  grossir  la  fortune  publique,  et  les 
ressources  du  pouvoir  semblent  immenses.  Elles  sont 
misérables  :  il  est  aussi  nécessiteux  que  les  popula- 
tions tout  entières  qu'il  a  chassées  de  leurs  domaines 
et  reléguées  dans  les  bois  :  comme  elles,  il  n'a  plus 
qu'à  voler  pour  vivre.  Tout  ce  que  l'état  a  charge 
de  faire  avec  l'argent  que  les  impôts  lui  donnent,  ne 
se  fait  nulle  part.  Il  y  a  aussi  des  magistrats  pour 
rendre  la  justice  et  veiller  à  l'ordre  public  :  ils  sont 
nombreux,  et  la  loi  leur  prête  tout  son  appui,  loi 
menaçante,  hautaine,  et  parlant  toujours  dans  le 
foudroyant  appareil  de  la  majesté  suprême.  Mais  ces 
magistrats  sont  haïs  et  non  respectés  :  le  titre  que 
l'opinion  leur  décerne  est  celui  d'infâmes  larrons  5 
leurs  sentences  sont  h  l'enchère  ,  et  pourvu  qu'ils 

«  Script.  Franc,  t.  ijp.ÔDg,  Prosperi-Tyronischronic. — Ibid. 
p.  645,  ex  Vita  sancli  Germani.  Dans  cr  dernier  morceau  surloul 
on  verra  les  incroyables  efforts  de  saint  Germain  pour  subjuguer 
la  férocité  el  arrêter  les  violences  d'Eoarich,  roi  des  Alains. 

'  Ctaud  Mamcrtin.  Paneg.  in  Juiian.Scriptor.  Franc,  t.i,  p.  jii. 
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s'engraissent  de  pillage ,  ils  se  soucient  peu  d'arrê- 
ter les  désordres  auxquels  tout  est  en  proie.  Le 

trouble  est-il  trop  menaçant  ?  C'est  alors  ((u'ils  ap- 
pellent à  leur  aide  Tautorité  législative,  et,  de  la  cour 
de  Rome  ou  de  Bavenne,  émane  quelque  ëdit  qui 
'  prend  le  même  ton  de  souveraine  grandeur  pour 
iuUidîre  le  vol  des  vestes  des  postillons'  et  suppri- 
mer les  insurrections  des  Bagaudes.  11  serait  trop 
long  de  ramasser  ici  tous  les  traits  que  pourraient 
fournir  soit  les  récits  de  Thistoire ,  soit  les  textes 
législatifs,  pour  caractériser  cette  dernière  période 
de  radmiiùslration  romaine  dans  les  Gaules  :  tous 
porteraient  le  même  témoignage,  et  donneraient 
égal  droit  de  conclure  que  cette  administration  sans 
fondemens  devait  être  sans  ilurée,  et  qu'une  fois  au 
tombeau,  elle  ne  devait  rien  laisser  d'elle  à  1  avenir. 

Cette  caducité  d'un  gouvernement  qui  ne  repo- 
sait sur  rien,  s'était  révélée  aux  Empereurs  eux- 
mêmes,  quelque  iniatuts  qu'ils  tu^senUle  leur  toute- 
puissaiice.  Il  n'y  on  a  peut-être  pas  de  démonstration 
plus  évidente  que  le  fameux  rescrit  d'Honorius  qui 
convoque  en  assemblée  générale  les  députés  de  toutes 
les  cités  de  la(  iaule'  :  c'est  une  ressource  désespérée 
pour  appuyer  l'administratirm  aux  abois  par  le  con- 
cours de  la  volonté  populaire^  Mais  rexpérience 
avait  appris  aux  peuples  si  c'était  à  leur  profit  qu'a- 
vait été  bâti  cet  échaiViudaire  de  dignités  de  bureau 
et  d'anti-chambre  qui  couvrait  l'Empire  :  aussi  ne 
se  mirent-ils  pas  en  peine  de  letayer.  Ce  qu'ils  éprou- 

'  Cod.  Theod.  Scnpt. l''r.iin  .t.  i,p.  ^(ii. 

'  ÏU  stf.itépai'toul,j)arrabijcUu  Bos,  M.  i  iuerrVj  M.  <jUi«ot,clc. 
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vaiont  aion  se  trouve  jMurfiûteiiient  exprimé  dans 
quelques  vers  de  Sidoine  :  «  Fidèles  aax  traditions 

«  de  nos  pères,  nous  respectons,  dit-il,  des  lois  im- 
«  puissaotes)  nous  noua  fesons  une  sainte  obligation 
«  de  enivre  dans  ses  désastres  la  vieille  fortune  de 

«  Rome;  et  c'est  ainsi  qiie  nous  avons  soutenu  Fom- 
«  lire  de  Fenipire ,  supportant,  par  habitude  plutôt 
«  que  par  devoir,  les  vices  d'une  race  décrépite)  de 
«  la  race  qui  s'habille  de  pourpre  »  Un  double  fait 
ressort  de  ces  paroles  ;  la  haine  et  le  mépris  pour  le 
gouvernement  des  Empereurs»  en  même  temps  qn*nn 
reste  de  respect,  de  culte  héréditaire  pour  le  nom 
auguste  et  sacré  de  l'Empire. 

Le  nom  de  FEmpire,  ce  tut  en  effet  là  tout  ce  qui 
se  conserva  de  la  puissance  des  Césars  et  du  vaste 
appareil  de  domination  qu'ils  avaient  ctalë  dans  les 
Gaules.  Un  titre  eut  plus  de  vie  que  la  réalité  elle 
même  du  pouvoir,  que  radministratiou.  C'est  que  oe 
titre  resta  dans  Tesprit  des  peuples  comme  le  symbole 
de  la  grande  idée  de  droit,  de  légitimiLé  qui  a  tou- 
jours besoin  de  trouver  place  en  quelque  endroit  des 
sociétés  humainesi.  Lee  royautés  barbares,  à  peine 
établies,  rendronthomraageciiOrientàridolequ'elles 
auront  brisé  dans  TOccident  :  elles  se  feront  gloire 
de  tenir  leur  titre  du  souverain  de  Constantinople, 
et  s^entoureront  de  toat  ce  qu  ^lles  pourront  ramas- 
ser des  vieilles  prérogatives  de  rEmpire.  Dans  le 
septième  et  le  huitième  siècle,  les  mots  de  res  pu^ 
blica^  manns  ptMica*  souvent  employés  par  les 

*  Sidon.  ApûlUn.  Avili  pancgyric.  Scriptor.  Fr.  t.  i . 

Pas.um  dans  Frédegaire,  ucriviiin  d'origiac  gcrmaniij^ue ,  Cl 
dans  les  \  les  des  kiaiats. 
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chroniqueurs  et  les  légendaires,  pour  déi»igiier  Tau* 
toritë  des  Césars  de  Byzance,  témoigneront  que  To- 
pinion  n'a  pas  cessé  de  reconnaître  une  sorte  de 
grand  pouvoir  pulilic,  existant  en  Europe  par-dessus 
toutes  les  dominations  locales  nées  de  la  conquête  ^ 
et  Charlemagne,  restaurant  dans  sa  personne  la  di- 
gnité d'Empereur,  montrera  combien  il  y  avait  en- 
core de  force  à  enipi  unter  à  cet  unique  et  dernier 
souvenir  de  la  puissance  romaine.  Plus  tard  enfin  ce 
sera  la  majesté  sacrée  de  la  loi  romaine,  ou,  pour 
parler  plus  juste ,  de  la  loi  impériale  ,  qui  obtiendra 
les  respects  de  TFAirope,  et  les  décisions  du  Code  et 
des  Pandectes  représenteront  le  droit,  cVst-à-dire  la 
raison  souveraine,  émanation  du  pouvoir  absolu  des 
anciens  maîtres  du  monde. 

Sous  un  régime,  comme  celui  qu'on  vient  de  voir 
dans  les  Gaules,  il  ne  faut  pas  s  attendre  que  la  société 
ait  pu  garder  en  propre  aucune  de  ces  fortes  institu- 
tions qi:i  résistent  à  toutes  les  vicissitudes  politiques, 
et,  poussant  d'immortelles  racines  au  cœur  des  na- 
tions, s  unissent  à  jamais  à  leur  existence.  L'influence 
fatale  du  despotisme  avait  pénétré  partout  ;  il  n'y 
avait  principe  de  vie  qui  ne  se  fut  desséché  sous  sa 
main.  C/e >l  ainsi  (pic  s'était  anéantie  ranti(|ue  et 
puissante  aristocratie  des  Gaules  :  c'est  ainsi  que  les 
institutions  municipales  n'étaient  plus  qu'une  ombre. 

Selon  Tordre  habituel  des  choses,  les  chefs  de 
cités  et  dii  tribtis  s\Haient  les  premierj,  à  la  voix  de 
César,  convertis  à  la  civilisation  romaine.  Long- 
temps nvant  le  peuple,  ils  avaient  abjuré  le  caractère 
national  :  leur  lanf,'Me,  leurs  mœurs,  leur  influence, 
ils  étaient  allés  tout,  perdre  au  sein  du  sénat  de 
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Rome.  Ils  n*ëtaieDt  plas  dèft4or5  pour  leur  patrie 

qu'une  sorte  cl(3  vaine  dccoiation.  La  GauJe  sliouo- 
rait  du  nombre  de  ses  familles  sénatoriales  ^  mais 
elle  avait  transporté  aux  magistrats  de  TËmpire  le 
respeet  et  l*obëÎ8sanee  qu'elle  avait  eus  jadis  pour 
elles.  Toutefois  cette  nullité  politique  de  tout  ce  qui 
restait  d'aristocratie  ne  sufiit  point  à  la  tyrannie  om«- 
brageuse  des  derniers  Empereurs  du  troisième  siècle  : 
lis  envièrent  aux  sénateurs  jusqu  à  la  considération 
nominale  que  leur  titre  avait  gardée.  Des  édits  de 
Galiiea  et  de  Dioclëtien  interdirent  pour  jamais  aux 
membres  du  sénat  d'approcber  des  fonctions  mili- 
taires :  c'était  leur  fermer  Taccès  du  trône  impérial, 
c'était  reléguer  la  noblesse  oisive  dans  son  opulence 
et  dans  ses  vices.  On  fit  plus  encore,  et  de  peur 
qu'un  reste  de  respect  n  allât  chercher  ces  patriciens 
déchus  dans  leur  obscurité,  on  eut  soin  de  marquer 
leur  place  aussi  bas  qu'il  se  pouvait  dans  la  longue 
hiérarchie  des  peifectissimes  et  des  clarissiines ^ 
auxquels  les  édits  impériaux  assignaient  la  juste  me- 
sure de  considération  qui  leur  était  due  :  il  n'y  etft 
point  de  fonctionnaire  un  peu  important  qui  ne  fUt 
de  bien  des  degrés  placé  au-dessus  d'un  sénateur. 
L'aristocratie  gauloise,  comme  celle  des  autres  pro- 
vinces accepta  son  lot,  et  gardant  pour  toute  distinc- 
tion ses  richesses,  elle  se  confondit  avec  le  reste  de 
la  population  sous  le  niveau  d'une  administration  des- 
potique«  Elle  n'était  rien  pour  les  Empereurs,  elle 
n'était  rien  pour  le  peuple  :  sans  privilèges,  comme 
sans  influence ,  destituée  de  tout  principe  d'organi- 
sation, comme  de  tout  sentiment  national,  qui  eût 
pu  lut  faire  trouver  quelque  force  dans  funion»  le 
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nom  même  d'aristocratie  ne  lui  appartenait  pas  :  car 
ce  nom  suppose  un  corps,  là  on  îl  n*y  avait  que  des 
membres  dissous  par  la  corruption  et  jetés  de  côté 
et  d'autre.  Tomber  en  poussière  et  se  réduire  au 
néant,  c'était  là  tout  Tavenir  de  la  classe  sénatoriale 
dans  les  Gaules  :  la  société  moderne  n^avait  rien  à  y 
prendre  de  ce  qui  devait  former  un  jour  son  exis- 
tence. 

Le  renversement  de  tonte  raison,  de  toute  justice, 

semble  plus  monstrueux  encore  dans  ce  qui  tient  au 
régime  municipal.  Enfermer  les  hommes  esclaves 
dans  les  formes  ûa  la  liberté,  pervertir  on  honneur 
au  point  d'en  faire  un  châtiment,  et  infliger  ensuite 
ce  châtiment  comme  un  honneur,  c'est  là,  je  crois, 
le  plus  sanj4lanl  outrai^c  qui  puisse  être  fait  à  l'hu- 
manité. Telle  était  cependant,  en  résumé,  la  législa- 
tion municipale  des  derniers  temps  de  l'Empire: 
telle  était  la  condition  de  cette  bourgeoisie  des 
villes,  en  qui  nous  sommes  accoutumés  à  voir  le  nerf 
des  états.  Tout  possesseur  de  vingt-cinq  arpens  de 
terre  était  curiale  :  tout  curiale  participait  à  l'admi- 
nistration de  la  cité  en  même  temps  qu'à  ses  charges  : 
nulle  allaire  qui  ne  se  rci^lât  par  délibération  com- 
mune, nul  magistrat  qui  ne  fût  nommé  par  voie  d  é- 
lection  :  voilà  bien  les  vrais  et  légitimes-principes  de 
l'association  municipale.  Mais  qu'est<«e  le  droit  sans 
garanties?  et  quelle  garantie  pouvaient  avoir  les 
franchises  domestiques  des  municipes  contre  i  auto- 
rité immense,  illimitée  des  Empereurs?  Le  jour  où  il 
plut  aux  délégués  impénaux  d'entrer  dans  l'admi- 
nistration intérieure  dos  cités,  ils  le  firent  sans 
trouver  aucune  résistance  et  ils  n'eurent  iju  à  souf- 
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fier  sur  te  laDiôme  de  laar  Hbevtéf  poar  le  liire  éva- 
nouir. On  les  vit  «onoler  k  lem  grë  les  ëlcclions  faites 
par  la  curie  :  ou  les  vit  subîiùtuer,  partout  où  lis  le 
vouiiueiUylear  joridictioa  à  celle  die»  iimgi»traU  M' 
nicipaïuL'.  Et  oe  n'était  pas  caprice  d'arUtraire^  pure 

iiunie  (ropnriint\-  ([ui  Imw  conseillait  ces  violences! 
c  était  la  iiorceméme  des.pho&es  qui  les  y  entraînait. 
Le  despotisme,  avec  la  vaste  organiaatioB  qu'il  s'^it 
doonée,  était  devenu  plus  dépensier  et  plus  avide  : 
ce  fut  le  besoin  d'argent  qui  le  rendit  intraitable,  et 
le  précipita  en  aflamé  snr  les  revenus  des  villes.  Là 
étaient  toutes  ses  ressources  s  là  pesèrent  ses  plus 
intoléi'ablcs  riguexn'8.  Oès-lors  la  cui  iu  uo  fut  plus 
comptée  dans i  état,  comuie  une  réunion  de  citoyens, 
jouissant  en  commun  de  la  protectiea  de  Tantorité 
souveraine  :  elle  fip;nre  sur  les  rôles  des  rationales 
siumnaïuin  couuiie  un  être  collectif,  devant  ckaque 
année  telle  ou  telle  somme  an  fisc,  et  obligée,  quoi-» 
qu  il  arrivât,  de  racquitter.  Poor  le  fise,  en  effet,  le 
nombre  tl<'s  curiales  nr;  pouvait  jaiiKiis  (liminuer  :  au 
père  succédait  son  âls,  avec  ie  même  titre  et  les  aié« 
mes  charges,  et  ai  la  perronne,  pour  une  cana^  oa 
l'autre,  venait  à  défaillir,  la  terre  restait,  domaine 
inaliénable  delà  curie,  sous  le  ppids  de  la  detleque 
ne  pouvait  plus  payer  le  possesseuTr  A  la>  porte  de 
chaque  ville  se  formaient  des  dé9erU\  met  étrange 
au  seul  de  la  civilisation  l  Mais  la  loi,  impuissante 

•  Digest.  Justin.  \'\\>.  i  ,  lit.  i,  lex37.  — Cad.  Justin,  lib.  x, 
tit.  3i,  lez  ».  —  Cod.  Theod.  lib.  xv,  tit.  4,  lex  41 . 

*  Voyei  sur  les  déttrU  et  terres  abandoonées,  Cod*  Thead, 
Hv.  Ml,  tit.  xiii,  loi  14. 


Digitized  by  Google 


à  ^cu})ici  ,  reiusail  d  aiiinellie  qu  ils  fussent  sté- 
riles pour  le  trésor  :  la  .  curie  héritait  à  titre  oné- 
reux de  tous  les  déserts.  C*était  peu  cependant  de 
pourvoir  de  la  sorte  à  ce  que  ne  s  épuisât  jamais  la 
matière  contribuable  :  l'expérience  fiscale  enseigna 
bientôt  que  la  terre^  s*il  n  y  a  des  bras  voués  par 
intérêt  à  la  cultiver,  est  sujette  à  trop  de  non-va- 
leurs y  cl  qu'il  importait  bien  plus  de  lier  indissolu- 
ble ment  à  la  curie  le  propriétaire  que  la  propriété. 
Tout  l'eÛ'ort  de  la  loi  tendit  vers  ce  but.  Les  curîales 
furent  officiellement  déclarés  «  les  serfs  delà  répu* 
bli(ju(  '  :  )>  pas  plus  quaux  esclaves  il  ne  leur  fut 
permis  de  iuir,  ou  de  s'absenter  même  de  leur  cité  : 
la  mort  pour  les  fugitifs,  la  mort  pour  quiconque  les 
recélait%  tel  fut  à  leur  égard  le  dernier  mot  de  la  lé- 
gislation. S'avisaient-ils,  pour  échapper  à  leur  con- 
dition misérable,  de  s'enrôler  clandestinement  comme 
soldats,  ou  même  comme  valets  à  la  suite  des  ar- 
mées ?  La  rigueur  des  édîts  allait  les  y  [)oursuivre  : 
ou  avait  plus  besoin  encore  de  curiales  que  de  sol- 
dats, et  on  les  ramenait  violemment  à  leurs  fonctions 
municipales,  comme  à  la  geôle^.  Sous  le  vêtement 
des  esclaves,  dans  les  forêts  où  ils  cherchaient  un 
refuge,  le  bras  de  la  police  impériale  s'efïbrçait  encore 
de  les  atteindre.  En  un  mot,  comme  nous  Tavons 
écrit  ailleurs,  «  la  curie  devint  une  sorte  de  prison 
«  ou  chaque  citoyen  fut  enfermé  et  pour  auisi  dire 

*  Setvi  reipuMioB,  Ainsi  les  appelle  Majoricn  clans  iinédît  où 
cependant  il  prétend  relever  leur  dijjnilé  avilit-. 

*  Legum  noi.>ellarum  divi  Augusti  MajorianL  iil).  iv,  lit  i . 

*  Loi  de  Constance  ,  en  549. —  Loi  de  Valt:nltnicn,  adressée, 
tru  571,  àSévèrus ,  maître  de  la  cavalerie. 
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«  garrotté,  responsable  envers  Tautoritc;  souveraine 
«  de  toutes  les  charges  dont  la  cité  était  accablée. 
«  La  flëtrissiire  empreinte  aa  front  des  infUmes  ne 
«  les  déroba  pas  au  pesant  honneur  des  fonctions 
'4i0uriales'  :  les  juifs  mêmes,  race  toujours  proscrite^ 
4tfîirent  condamnés  à  prendre  leur  place  dans  le 
««^décnrienat*.  n  II  fallut  enfin,  et  c*est  le  dernier 
trait  du  tableau,  il  fallut  que  la  loi  déclarât  expressé- 
ment qoe  la  curie  pouvait  être  de  fait,  mais  n'était 
pas  de  droit  une  prison,  un  bagne,  et  qu*U  ne  con- 
venait pas  de  punir  les  malfaiteurs  du  supplice  des 
ÊMictions  municipales^  :  neminem  pœnœ  loco  curim 
aàitci  debere*  Car  on  s*y  trompait,  et  le  cèle  em* 
pressé  des  oiliciers  de  l'Empire  avait  fiai  par  oublier 
les  apparences  pour  la  réalité. 

Pour  tant  d'ayilissement  et  de  misère,  le  poûvôir 
n'avait  nécessairement  à  offrir  que  des  compensations 
dérisoires  :  le  fond  des  choses  n*en  était  point  changé, 
et  c'était  la  sulrrersion  complète  des  institutions 
municipales.  Il  s'en  suit  que  ce  régime,  tel  que  les 
empereurs  lavaient  fait  dans  les  Gaules ,  n  avait  qu'à 
s'anéantir,  comme  tant  d'autres  débris  de  Tancien 
monde  qui  finissait ,  si  un  gérme  paissant  de  résur- 
rection n'eût  été ,  dès  ce  temps  même ,  déposé  au 
miKeu  de  ses  ruines  :  il  mourut,  mais  ce  fut  en 
quelque  sorte  pour  passer  de  suite  à  une  autre  vie* 
loi  va  commencer  à  se  manifester  riniluence  du 

■  OmI,  Jusimian.  Lib.  x,  tit.  si. 

*  Loi  de  CousUntin^  en  33 1 ,  wirf'ftlii  ftprès  n  'cOQfenidn  au 

diristiauisiue.  ' 

*  Loi  de  Majoriea ,  citée  phn  haut. 
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chnsUaDifme,  qui,  en  «"appropriant  quelques  uns 
des  vieux  restes  de  la  civilisation  romaine,  k  ranima 

4e  sa  jeunesse ,  et  en  fu  autant  de  principes  de  vie 
pour  les  sociétés  modernes. 

La  Gaole  n^avait  guère  de  cité  un  peu  importante 
qui  n'eût  son  ovlhjuc.  Chef  d'une  association  pure- 
ment spiriluelle,  Févéque,  dans  le  principe,  n*exer- 
çait  de  juridiction  que  sur  lésâmes^  mais  la  force 
des  choses  lui  conféra  bienidt  un  autre  empire.  A 
mesure  que  les  hommes  sentaient  se  relâcher  ou  se 
rompre  chacun  des  tiens  par  lesquels  ils  tenaient  à 
Tordre  civil  «  il  était  tout  naturel  qu'ils  se  rattachas- 
sent plus  fortement  h  la  société  religieuse.  Comme 
citoyens,  il  ny  avait  pour  eux  que  misère  et  décou- 
ragement; comme  chrétiens,  ils  trouvaient  dans  leur 
communauté  consolation  et  espérance.  Aussi  vit-on 
se  tourner  bien  vite  toutes  leurs  affections  vers  cette 
autre  patrie  :  les  intérêts  de  leur  cité,  triste  prison 
où  les  enfermait  le  despotisme,  forent  oubliés  pour 
ceux  de  leur  église,  séjour  d'adoption  qu'ils  s'étaient 
donné  eux-mêmes.  Plus  de  fondations  municipales, 
marchés,  thermes,  aquéducs,  mais  des  fondations 
pieuses ,  chapelles  ou  oratoires  ;  plus  de  mains  occu- 
péesà  relever  des  murailles  en  ruines,  mais  à  étendre 
Fenceinte  des  temples  chrétiens,  qui  déjà  étaient  un 
^sile.  Le  patriotisme  local^  seul  attachement  politique 
que  n'eussent  pas  entièrement  détruit  quatre  siècles 
de  tyrannie,  allait  ainsi  s'absorbant  dansTesprit  de 
communauté  chrétienne.  Il  en  résulta  néeessairement 
que  le  magistrat  véritable  ne  fut  plus  le  duumvir, 
mais  révoque.  Les  ionctious  du  premier  n^avaient  en 
effet  de  réalité  que  dans  ses  rapports  avec  Vautorité 
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impériale,  auprès  de  laquelle  il  répondait  de  ses 
coQciLoyens,  ou^ ^lour  mieux  dire,  de  sescompa^noDS 
de  servitude  ;  en  tout  le  reste ,  il  élait  frappé  d'im- 
puissance.  L*ëvéque,  au  contraire,  était  rhomme 
de  la  population  :  il  représentait  pour  elle  ses 
croyances,  c'est-à-dire  le  plus  cher  de  tous  les  intérêts 
dans  la  première  ferveur  d*une  religion  naissante  :  ce 
lien  lui  aUacliait  les  cccurs,  eu  mciiie  temps  que  le 
caractère  dont  il  était  revêtu  courbait  devant  lui 
toutes  les  t^tes  :  on  le  croyait  puissant,  etcela  même 
lui  donnait  une  grande  puissance.  Il  falIujL  bien  c(ue 
la  législation  en  vint  à  recounaitre  et  consacrer 
formelle meni  cette  magistrature  '  que  Topinion  avait 
créée  :  grand  nombre  de  privilèges ,  accordés  anx 
évé  jues,  sont  consignés  dans  le  code  Théodosien  : 
c'était  plus  qu  il  n  était  nécessaire  pour  iaire  passer 
en  leurs  mains  toute  Fantorité  municipale.  Pniseans 
en  crédit  auprès  des  empereurs,  comme  ils  Tétaient 
dans  leur  ville,  ils  ne  laissèrent  bientôt  plus  qu'un 
vain  titre  aux  autres  magistratures  :  les  défenseurs  * 
mêmes,  dont  la  récente  institution  se  proposait  d*as- 
surer  au  menu  peuple  une  protection  spéciale  contre 
la  rigueur  des  agens  du  pouvoir,  ne  valaient  que  par 
les  évêques  :  leur  influence  n*était  qu'une  émanation 
de  l'influence  épiscopale  ,  quand  toutes  les  deux  ne 
se  confondaient  pas  dans  la  même  personne.  On  voit 

'  Çod.  Justin,  Itb.  f,  tit4i  de  Spiscopali  aodieiitia. 

•  Descriplionibus  urhanos  rusticosque  ne paiiaris qfligi  ofi^ 
ciaUum  insoiefUuB Judicum  prevaricilati  occurras»  Ainsi  parle  la 
ioî  à  un  défenseur  ({«'eUe  institiie.  —  (  Loi  de  Gratien ,  Valens 
et  Théodose.  Cad.  Justin.  \iv.  i,  tit.  lv,  loi  4-) 
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que  le  temps  était  proche  où  le  municipe  allait 
disparaître  dans  la  paroisse ,  où'  les  églises  allaient 
devenir  dépositaires  de  tous  les  actes  qui  souscri- 
vaient autrefois  sur  les  registres  publics  de  la  cité. 

Ce  n  est  que  de  nos  jours  que  Ton  a  nettement 
aperçu  et  caractérisé  '  cette  forme  intermédiaire  du 
régime  municipal ,  forme  toute  ecclésiastique,  qui 
fait  la  transition  des  municipes  romains  aux  communes 
du  moyen-âge.  Il  ne  fallait  pas  moins  que  cette 
métamorphose  pour  qu'un  reste  de  vie  se  conservât 
dans  les  c^és  :  autrement  le  principe  de  rassociation, 
profondément  vicié  par  le  despotisme,  se  fût  à  la 
fin  dissous  dans  Tégoïsme  individuel  :  les  hommes 
fussent  devenus  étrangers  les  uns  aux  autres  dans 
l'enceinte  des  mêmes  murs,  et  ces  murs  une  fois 
tombés  sous  les  coups  des  barbares,  les  populations 
se  fussent  dispersées,  troupeaux  errans  qu'une  longue 
suite  de  siècles  n'eût  pas  suffi  peut-être  à  réunir  et  à 
civiliser.  Grâce  au  christianisme,  un  lien  nouveau 
remplaça  le  lien  social  partout  brisé ,  et  la  commu- 
nauté d'habitation  continua  d'entraîner  la  communauté 
d'intérêt.  Sans  doute  la  liberté,  qui  estl'ame  véritable 
de  la  vie  municipale,  manqua  entièrement  à  cette 
forme  passagère  de  société  :  mais  du  moins  la  société 
elle-même  se  conserva,  protégée  contrôles  envahisse- 
mens  de  la  force  par  la  même  autorité  qui  lavait 
défendue  de  sa  propre  dissolution  :  les  villes  gardè- 
rent une  population,  dépositaire  de  quelques  débris 
de  Tordre  ancien  qui  pouvaient  entrer  dans  Tordre 

'  M.  Cruizot.  Essais  sur  l* histoire  de  France,  et  cours  de  1828 
ot  iSag. 
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nouveau  ;  li  re^ta  eu  un  mot  des  ëlémeos  pour  recom- 
poser  un  joar  cette  classe  moyenne  ^  anëaiiliedina 
le  monde  romain  et  destinée  l&irek  force  des  EfUs 

moderntes.  C'est  en  ce  sens,  et  dans  ces  limiter,  qu  il 
est  juste  de  plaœr  le  régime  municipal  des  Gaules 
parmi  les  fondemens  de  la  société  firançaise.  .  ^, 
Mais  il  faut  ëtendre  plus  loin  nos  regards,  si  nous 
voulons  reGOj[^;^^€^ule^it'ii|il|ieoce  du  christianisme: 
ce  n*est  là  qu'une  partie  de  ce  qu'il  fit,  et  dans  la 

grand  édifice  de  noire  civilisation,  il  n'est  (^uère  de 
pierre  qu'il  n'ait^sp^ée, 4^  SP61  empreinte.  > - 

,  Ai'époqiie  01^ flOBii prenons  la  Gaule»  le  christîK-^ 
nisme  n'y  régnait  pas  seulement  comme  croyance 
religieuse;  il  y  était  de  plus  constitué  en  gouverne- 
ment. La  parple.  spirituelle  n'y  était  plus  distribuée}» 
selon  le  hasard  d^  localités,  par  des  hommes  dont 
le  zèle  faisait  toute  la  vocation ,  et  qui  n  avaient 
commun  entre  eux  qiue  le  déypncmenttàla  même 
cause  :  ces  hommes,  revêtus  d*nn  caractère  parti- 
culier et  tous  dcsipfnés  par  le  nom  de  prêtres,  for- 
maient dès  lors  un  corps  de  clergé.  Dans  ce  corps, 
étaient  éublies  desrègles  de  subordination  et  ce  qu'on 
appelle  une  liiérarchie.  ^loins  nombreux  que  la 
milice  des  agens  impériaux»  le  clergé  gaulois  n'était 
pas\moins  régulièrement  réparti  sur  le  territoire. 
L'évêque  métropolitain  régissait  la  province  ecdé- 
suasùque,  comme  le  président  ou  le  recteur  la  pro- 
vince ^administrative.  Du  reste  »  rien  de  ce  qui  fait 
vivre  ui^  gouvernement  ne  manquait  à  Téglise  des 
Gaules:  elle  avait  des  institutions,  des  tribunaux, 
des  revenus»  des  moyens  d'action  enfin  qui  lui 
étaient  propres,  et  au  sein  de  cet  ordre»  la  liberté, 
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c'est-à-dire  le  principe  de  vie  ie  plus  fécond  et  le 
plus  énergique.  Le  luonde  est  au  plus  fort  ;  la  société 

civile  devait  alors  être  conquise  par  la  société 

•t.  .  .  % 

religieuse. 

Voyez  en  eflet  le  contraste.  Tandis  que  iiouorius 
ue  peut  parvenir  à  rassembler  pour  ane  seale  fois 

dans  les  murs  d'Arles  les  députés  des  villes  j^auloises, 
afin  d'y  délibérer  :>ur  les  mtéréls  communs  de  leur 
patrie^  an  même  temps,  sans  autorité  supérienre  qui 
]e> convoque,  par-  la  sîmplè  et  régulière  action  du 
gouveraement  ccdésiâstKjue  ^  on  voit  ie  clergé  des 
Gaules  se  réunir  presqu'à  chaque  année  en  conciles 
nationaux  on  en  synodes  de  provinces.  A  Cologne 
comme  à  Bordeaux,  à  INîmes  comme  à  Trêves,  ce 
sont  les  mêmes  intérêts  qui  se  traitent,  les  mêmes 
questions  qui  se  débattent ,  '  et  'toujours  la  même 
liberté  dans  les  délibéi  alioiis.  Tandis  que,  dans  Tordre 
civil,  le  pouvoir  a  conii^quë  à  son  proiilies  moindres 
droits  des  sujets,  et  qii*à  peine  il  leur  a  laissé,  au 
sein  de  la  curie  esclave,  le  uK^nson^'o  de  iVlcclion 
municipale,  dans  1  egiise  rélection  véritable,  1  élec- 
tion indépendante  est  en  pleine  vigueur.  Il  n'y  a  pas 
jusqu'au  petit  peuple  ,arti5ans  ou  colons,  à-demi  serfs 
dans  Tétroite  enceinte  de  leurs  corporations  ou  sur 
le  domaine  auquel  ils  sont  attachés,  qui  n^ileat 
tecouvré  le  droit  de  cité  et  par  suite  celui  de  libre 
suffrage  dans  la  société  religieuse.  Jamais  laxiome 
Vulgaire  "vox  popuU^  voxDei^  n'eut  plus  de  réalité  : 
il  suffisait  qu'un  homme  eût  le  renom  de  saint  per- 
sonna î^'e ,  pour  que,  malgré  clergé  et  noblesse, 
souvent  malgré  lui-même,  il  fût  fait  évéque  en  verto 
de  racclamation  populaire.  Su  pice  Sévère  nous 
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mootre  uintMartin  ëiii  de  Ifrsorte  :  «  On  Talla  qoéirir 

«  dans  sa  retraite,  et  une  grande  multitude  de 
«  citoyens  étaient  disposés  le  long  de  la  route ,  il  fui 
«  conduit  ponr  ainsi  dire  sous  escorte  et  avec  garde 
«  ju$qu%  la  ville.  Lk  une  feule  irtcroyaMé  non-seu*^ 
«  lement  dliabilans  de  Tours,  mais  des  gens  des 
«  environs,  étaient  acconrus  poar  porter  leors  suf^ 
«  f rages.  Il  n'y  ent  qn^nne  seule  vbiit,  une  seule 
«  volonté...*  ».  Ce  n'ciaiL  point  là  rinvariablc  forme 
de  Télectiou  épiscopaie  :  la  démocratie  n'y  régnait  pas 
liiii)Ours  d'une  manière  aussi  isouveraine  ;  mais  le 
droit' ënstait^  de  quelque  façon  qu'il  se' uraéif estât  '; 
c'était  assez  pour  que,  sur  le^  pas  de  la  multitude 
empressée  de  courir  partout  où  elio  se  sent  active 
et  libre,  la  force  de  Topiiiion,  qttidepfUislong-temps 
s  était  retirée  de  Tempire ,  se  portât  tout  entière  vers 
révise.  ^     . '  \ 

.  Ainsi  rovdceaveciadiberté,  voilà  le -double  carac- 
tèredu  gouvernementéoclésiastique  vers  le  cinquième 
.siècle;  voilà  le  double  élément  de  sa  puissance.  Si 
son  onganisation  eût  été  moins  ferme  ,  si  une  asses 
longue  pratique  des  habitodee  de  l'esprit  de  corps 
n'eût  enseigné  aux  évêques  à  se  tenir  serrés  les  uns 
contre  les  autres,  il  est  douleur  que  Tégiise-^'Ut  pu 
fiûre  tête  à  l'invasion,  comme  elle  le  fit^  et  recueillir 
dans,  son  sein  tout  ce  qui  devait  swrvivre  de  la  civi^ 
lisation  romaine.  Mais  le  clergé  gaulois  avait  eu  déjà 
plu» d'une  épreuve  à  subir,  et  y  avait  appris  la  force 
que  doiitte  l'union.  11  avait  fallu,  dans  la  querelle  de 
rArianisme,  combattre  pour  la  ioi  orthodoxe  contie 
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le  pouvoir  légitime,  et  plusieurs  prëlats,  entre  autres 

rilluistre  ëvcque  de  Poitiers,  SauU-lliiaire,  avaient 
payé  de  Tezii  leur  généreuse  obstination  à  repousser 
les  dogmes  de  Thérésie.  Le  corps  entier  de  Tépiscopat 
resta  fidèle  à  leur  cause  ^  et  lorsque  Fempereur 
Conslancc,  pour  abaisser  aux  yeux  des  peuples  leur 
haut  caractère  et  les  placer  dans  sa  dépendance, 
TOulutleur  assigner  des  distributions  annuelles  de 
h\è  et  de  vin ,  «  ils  s'accordèrent  unanimement  à 
«  répudier  les  dons  du  fisc  et  aimèrent  mieux  vivre 
«  à  leur  dépens     »  Les  conciles  dont  nous  parlions 
tout-à-rheure,  et  qui,  à  travers  tous  les  malheurs 
des  temps,  ne  cessaient  de  se  rassembler,  étaient  le 
plus  sûr  lieu  de  cette  concorde  :  se  connaissant  tous 
les  uns  les  autres,  accoutumés  à  traiter  en  commua 
les  aSaires  de  la  religion,  il  était  plus  facile  aux 
prélats  de  marcher  ensemble,  comme  un  seul  homme; 
et  la  conquête,  à  laquelle  une  longue  suite  de  desastres 
partiels  les  avait  préparés,  les  trouva  fermement  unis 
et  capables,  par  la  vigueur  de  leur  association ,  de 
poursuivre  la  victoire  de  l'église,  même  en  face  des 
envahissemens  de  la  barbarie. 

Plus  tard ,  cette  puissante  unité  du  gouvernement 
de  Téglise  se  concentra  jusqu'au  despotisme,  et  sa 
stabilité  prit  quelque  chose  d'immobile  ;  mais,  au 
temps  dont  nous  parlons,  la  puissance  et  Tunité 
même  étaient  au  prix  du  mouvement  et  de  la  liberté. 
Car  il  ne  faut  pas  croire  que  Tadministration  épisco- 
pale ,  quelque  bien  ordonnée  qu'elle  fût  dans  les 
Gaules ,  n'eût  aucun  obtacle  à  traverser  pour  s  éten- 

*  Ex Su^icii Seiferi hisioria  focrm.  Scvï\>i,  Fraoc.  t.  i,p.â75. 
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circ  Mir  une  sucielc  où  rordre  civil  n  utail  que  coiiiu- 

se  donner  la  main  que  les  évêques  se  tenaient  ensem- 
bk^  A^'O^t  en  aya£M^i€.piQ4  fiUC>    brécliç  chaque  jour 

qui  mënaçait  d^nvahir  kur  troupeau ,  tantôt  contca 

V/^QlcUrie  vaincue  qu^ji^çxait  i^jj^^^  qu^^  Ça^^ 

ëlail na  6dmba1^ daftous JesjQ^r»  yM  j^Plir  y  vaincre  v 

chefâ  coanne  5oldal6  de  la  milice  ecclésiastique^ 

^ynti^'.C^  y^tùm  dAwèmes  ;  siècle^;  me  ImÛe,  ipa/f^ 

tie  du  Vatican,  accom|ilissait  &au^  peine,  d'une  ex- 
Xsémi^  de  l'Europe  à  Tautçev  4  coûtait  a^oj^ 
d-incroyablfisieffofï^  d!intelti^(UftG0^^i49  démimeo^ 

écrits,  vedles,  voyages,  ponr  Taccomphr  snr  rui  bien 
flm  étroit  théâtre.  Qu'on  ià^donne  le  sp^^t^ol^ .df^Ji^ 
Tie  de  saint  Martin,  de  ce  prëlât  si  renoBl^éfait 
quatrième  siècle,  on  le  verra  courir  de  \llhiL;(î  cri 
TÏllage.pour  y  .prêcher  i'j^yaagiie  à  ^le^  population^ 
encore  payenpes;  fair^e  lai  guem  k  Jeur^^î^uac  ddboi» 
et  de  pierre,  qu'au  risque  de  sa  vie  il  renversait  de  se» 
propres  mains  5  puis,  rctournant,sou  zèle  contrelii/ér 
riéftie  du  priaçiUîanisBi#y  l'^ttaqu^r  4^  toutes  les-fourcf^ 
dÉMSon  aifMrilé  el  dé  sa  raison^  etjea  même  temp» 
protester  avec  une  douloureuse  indignation  contre 
les  prélats  sanguinaires  qui  ont  app^M  les  rigueurs 
du  bras  séculier  sur  !  L  était 

peu  :  les  prêtres  étaient  rares  alors,  les  habitations  au 
loii^  éparses  sur  mené  terre^4^e>ij^|^^jefty.^ur  une 
seule  ame  à  sauver,  pourune  i^eule  «imtee{à  fair<»,^il 
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iaJUait  ftouveut  que  le  pasteur,  malgré  iatigue  et  dan- 
gers, piit  le  Mion  de  voyage  et  traversât  toute 
Fëtendue  de  son  diocèse  :  les  -Bagaudes  insargés , 

quelque  bande  farouche  de  barbares  ,  assiégeaient  le» 
routes;  il  fallait  qu'il  tombât  leur  victime  ou  qu'il  ca- 
téchisât parmi  eux  et  les  codvertli:  Ainsi  vivaitl'aris- 
locratic  ecclésiastique,  puissante  à  la  sueur  de  son 
front)  ainsi  elle  gouvernait  la  société  chrétienne,  ea 
y 'répandant  à  pleines  nains  le  mouvement,  ét  appe- 
lant le  concours  de  tout  ce  qm  avait:  t{oelqQe  éner- 
gie dans  lame,  quelques  lumières  datis  l'esprit.  11 
serait  curieux  de  placer,  enregardde  oette  vie  si  active 
et  si  austère,  la  vie  frivole  et  corrotnpâé'des  deruief» 
représentans  de  laristocratie  galVo-romaine \  en  face 
de  ce  travail  des  inteUigences,  MUbreet  si  spontané, 
lés  derniers  eiifaiite>itoeiis  d*une  littérature  qui  i^é^ 
tèignait  dans  la  servilité  et  TépuiseiRent;  mais  on  Ta 
trop  bien  tait  ailleurs  poui  que  nous  songions  ici  à 
lereiaire  • 

•  En.  insistant  sur  cet  étât  cfudevg^ chrétien. dans 

les  Gaules,  jeune  de  croyance  et  fort  d'ini>liUUion , 
au  milieu  d  une  société  décrépite  et  expirante  ,  nous 
avons  voulu  eipfîqner  à  liavapce  >  le  grand-  tïâi^  -qii 
via  tont-à-rheu^e  lui  appartenir ,  aux  premiors  jours 
mêmes  de  la  conquête.  La  force  aveugle  et  brutale 
avec  les  «entimens  de  sauvage*  iiidépeudattce  qu'elle 

entratue  dV»rdiMlre  'iiptrètf  elle;  o'étftit  cria,  et  eeh 

*     »  I  »        p  > 

<        .         ,    «  *»' ,  '    >'*^'   '  '  A  ■  « 

,  ^  *M.  Guizot,pi<«iiijiei^^oii  du  couMae  1899.  Ce  que  nods  ne 
pouvons  que  raguenueùt  énoncer  dans'  notre,  rapide  et  iobomplète 
esquisse»  M.  Gaizot^Pa  développé  avec  fonle  la  préoiltidn  et  la 
ne'rttefté'qà'on  îni  connaît  .  Nous  renvo  \  ons  donc  à  ses  leçons  pour 
les  (iéUiis  qu'il  noai»€st  impu:>&ibie  de  donner  ici.  •  ' 
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teal  qu'apportaient  avec  eux  les  barbares  dan»  le 
monde-ronain.  Une  antre  force  ^  toute  immatérielle, 

touU  muial<j,  à  laquelle  la  preiîuèiii  devait,  tout  en 
frémissant  ,  se  soumettre  ,  voilà  ce  que  proclama  le 
clergé  gaulok  'et  ce  qu'il  fit  triompher.  Grâce  à  taiv 
un  principe  se  conserva  inaccessible  aux  aUeiulcs  cIlI 
fer  et  de  la  flamme,  et  dont  Tinvariable  autorité 
échappait  aux  jeux,  désordonnés,  de  lamolenc^i  Avec 
des  esprits  {grossiers,  ce  principe  put  ?  i^eriwlopper 
des  voiles  épais  de  k  supçrstitiûft  et  s  obscurci  i  :  mais 
pour  Itre  devenà  presque  iônéconnaisBable  ^^il'n'eR 
vint  jamais  jusqu^à  disparaître;  et  soo^'des  nomsdi** 
vers,  selon  la  diversité  des  temps,  verlu  sui  natu- 
relle des  miracles  aux  jours  de  la  barba  rie ,  puissance 
pontificale  dams  le  moy^n  âge  ,  pouvoir  de  rôpinîonv 
loi  morale  en  un  temps  de  liberté  et  de  Inniièif  s  , 
toujours  il  a  vu  la  iorce,  en  dépit  d'eile^iuçme,  s  incli- 
ner devant  lui  poui*flui  rendre  homma^j C'est  de^ ce 
grand  pniicij)e  c|ue  le  clergé  chrétien  a  doté  le  ber- 
ceau de.  notre  Civilisation.  >    i  ! 

I  •  ,  .    ^  l    If-.    ■.■''•«  .  .  .    ,   •  ■  • 

I         _  * 

*    J^a  Gaule  envahie  et  conquise  par  ies  Jiarùare^^ 

^'•:L4R^J—^.^^'],.r^  :::Vb 

^  i)innQmbraye|^:f*^,^tîW.^  nations  ont  occup/é 
M  togtes  les  Gaules  ;  tp;Ut  ce  qui  est  jeoire  les  AJpçs 
(t  et  les  Pyré  nées,  ce  (jui  se  trouve  renfermé  entre 
«  rOcénn  et  ie  Rbui^a  ete  dévasté  par  le  (^uade,  le 
ce  Vandale,  le  Sarmate,  les  Alaius,  les  Gépides,  les 
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«  Hërules,  les  Salions,  les  Bourguignons ,  les  Âlle- 
<i  mands,  le  Pannonten,  enfin  divers  ennemis  pour 

«  le  liiulheiu  de  la  république.  Mayence  ,  ciLé  auli  e- 
u  lois  illustre  y  a  été  prise  et  renversée ,  et  des  mii- 
<t  liers  d'hommes  égorgés  dans  son  église  ;  Worms  a 
«  été  ruinée  par  un  lon^  siège*,  la  puissante  ville  de 
«  Kliciiiis  ,   Amiens,  Airas,  Térouaue,  rccuk'e  à 
K  lexlrémitédes  Gaules, Touruay, 6pire, Strasbourg, 
((  ont  vu  leurs  habitans  transportés enGermanie.Dans 
«  TAquitaine ,  la  Novempopulanie ,  la  Narbonnaîse, 
u  IolU,  hormis  un  petit  nombre  de  villes,  a  été  ra- 
ie vagé.  Va  encore  le  glaive  les  menace-t-il  de  dehors , 
«  tandis  que  la  faimles  consume aa-dedans.  Je  ne  puis 
«  mentionner  sans  répandre  des  larmes,  Toulouse, 
«  qiu  n  a  été  juiqii  ic  i  soustraite  à  sa  ruine  que  par 
«  les  mérites  de  sou  saint  cvcque,  Exupère,  etc.  *.  >i 
Ainsi  s*exprime  un  contemporain ,  saint  Jérôme , 
sur  rinvasion  qui  détacha  la  Gaule  de  Tempire, 
<  t  la  livra  aux  barbares.  Jusque-là  tout  avait  été 
partiel  et  successif  dans  les  envabissemens  dont 
la  Germanie  couvrait  les  provinces  gauloises.  Le  flot 
qui  avait  inondé  une  partie  du  territoire,  se  retirait 
pour  porU  i  ailleurs  ses  ravages  et  se  retirer  encore^ 
le  mal  était  vite  fait,  presque  aussi  vite  cUacé.  Cette 
fois  il  n*en  fut  plus  de  même  :  l'invasion ,  aù  lieu 
d*étre  Tœuvre  d'une  seule  peuplade,  ou  même  d^une 
seule  bande  ,  fui  accomplie  par  vingt  nations  réunies; 
au  lieu  de  se  jeter  toute  sur  un  seul  point,  elle  se 
répandît  d'un  bout  à  l'autre  du  pays;  au  lieu  de  psisser 

'Episfola  saneti  Hieronymi  ad  Jgeruehiam.  Script,  Franc, 
f.  ï,  p.  744. 
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avec  la  rapidité  de  Touragan,  elle  eut  toute  la  durée 
de  ces  fléaux  qui  semblent  s'acharner  à  rextermiua- 
Xion  de  lararehumame.  Ce  fut,  selon  le  témoignage 
de  saint  Prosper*,  un  massacre  de  dix  années  pen- 
dant lesquelles  la  population  fut  livrée  au  glaive  des 
G^ths  et  d(B8  Vandales*  Aux  yeux  de  Thistoire  mo- 
derne c  est  1  ëlablissement  définitif  de  la  barbarie  sur 
les  r  urnes  de  la  civilisation  romaine.  Non  que  les 
destinées  de  Tempire  soient  achevées  en  occident, 
et  que  déjà  il  ait  abandonné  la  Gaule  à  elle-même; 
mais  les  combats  qu  Uy  vient  rendre  sont  le  dernier 
eficurt  d0  son  agonie,  tandis  que  la  vie  germanique 
eommetice  à  circuler  dans  toute  sa  plénitude  et  à 
faire  sentir  sa  nouvelle  intluence.  Plus  d'ordre,  plus 
d'ensemble,plus  d'administration  possible  :  dansla  so- 
ciété, comme  sur  la  face  même  du  territoire,  tout  est 
lacune  et  interruption.  En  voyant  çà  et  là  les  routes 
détruites,  les  ponts  brisés,  qui  laissent  les  villes 
sans  communication  et  les  chariots  du  fisc  sans  pas-» 
sage^  on  voit  tout  Pëtat  social  du  pays  5  évidemment 
il  n'appartient  plus  que  par  menues  parcelles  au  des- 
potisme savamment  organisé  des  empereurs  :  en 
masse,  il  appartient  à  la  barbarie,  c'est  elle  qui  dés-< 
ormais  en  a  pris  posssesion. 

On  ne  s'attend  pas  à  trouver  ici  d'amples  détails 
sur  les  mœurs  des  nations  germaniques  en  général, 
et  sur  le  caractère  particulier  de  celles  qui  prirent 
part  à  la  conquête  de  la  Gaule  ^  c'est  toujours  à  Ta* 

■  Nos  cœde  decenni 

FandaUcis  gUuUis  siernimur  et  Geticis. 
FroAperi  AqnitaniB»  carmen  de  Providentia.  Script.  Franc.  1. 1* 
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cite  qu  il  faut  renvoyer  quiconque  aurait  la-dessus 
besoin  de  lumières.  Nulle  part  Tame  de  la  vieille 
Germanie  ne  respire  d'une  façon  plus  vivante  que 
dans  les  pages  de  son  livre  :  il  y  a  cjuatresiècles  de  no- 
tre histoire  qui  n'en  sont,  à  vrai  dire,  que  le  commen- 
taire. Ce  quli  avait  su  découvrir  dans  le  génie  des  ra- 
ces teutoniques  ,  alors  qu*elles  vivaient  errantes  sur  les 
bords  de  leurs  Ceuves  ou  au  fond  de  leurs  forêts, 
ne  fait  que  se  développer  et  se  mettre  en  action  sur 
un  nouveau  théâtre.  Goths,  Bourguignons  et  Francs, 

apportent  loiis  avec  eux  un  esprit  de  tribu  qui  les 
4i&tingue  :  mais  tous  aussi  ont  le  front  également 
marqué  de  ces  grands  traits  que  la  main  de  Tacite  a 
dessinés  avec  tant  d*énergie!  
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Vn«iféiioiRE.<— 'Sur  l'esprit  militaire  des  Gaulois,  depolÉf 

Vespasien  jusqu'à  Diodétien   .    .  322 

Vni*  MBMOIBB.  —  De  Diodétien  jusqu'à  Julien.    .'  :  '  . 
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iX*  MÉMOIRE.     Commandemeat  de  JuUeo^  depuis  Tan 
355»jusqa'àfa  mort,  en  363.  .  372 

X^iiiiioiAi.^  Depuis  la  mort  ds  l'empeiear  Juliai,  en 
565,  jusqu'à  la  grtnde  i&vation  de  la  Gaule ,  en  ioj,  .  .  299 

XI*  MÉMOIRE.  —  Depuis  la  grande  înTasion  des  barbares 
dans  la  Gaule,  en  4" 71  jusqu'à  rtiiiier  établissement  de 
leur  domination  sous  Augustule,  en  ij6  'Sit 

Prmuère  section.  —  Depuis  la  grande  invasion  de  l'an  4o7t 
jufl<]n*à  celle  d'AttUa  en  45i  333 

Sêetmde  seeihtu  —  Depuis  l'inTasion  d'Attila»  jusiia'à 
la  dépotition  d'Augustnle  •  •  348 

Conclusion  36o 


TABLEAU  SYNOPTIQUE, 

OU  li£bliàLÉ  Dl^  MÉMOIRES  PRECéDENS.          SUITE  HISTORIQUE 

d'entiaojc  '1067  aof* 

Premier  Mémoire.      *   363 

Deuxième  Mémoire   365 

Troisième  Mémoire.   367 

Quatrième  Mémoire   369 

CinqaièBie  Hémolre   370 

Sixième  Mémoire   371 

Septième  Mémoire   Syî 

Huitième  Mémoire  374 

Neuvième  Mémoire  •  «  5^5 

Dirième  MémoirCé'    Ihid. 

Ottième  MémoireL    376 

HISTOIRE  DES  FRANCS. 

COnSlDBBATIOIVS  SUR  l'eSPRLT  MILITAIRE  DES  FRANCS. 

Il éMOiBB.— Depuis  le  conmMiioanent  du  règne  de 
Cluvis ,  eu  4^^)  jusqu'à  la  iin  de  celui  de  Clotaii^c  I*^, 

en  56i  Ibid. 

H*  MÉMOIRE.  —  Depuis  la  mort  de  Clotaire  1",  en  56i  ou 
56b,  jusqu'au  règne  de  GloUire  II  »  en  61 3  4 1 8 
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HISTOIRE  DES  FRANÇAIS. 

OOlfUHilAflONS         L*Ufm  nUTàlBB  DM  FRANÇAIS 


1''  MÉHOinc. — ^  Depuis  de  la  première  année  du  règne 
de  Clotaire  II,  eu  6i3,  jusqu'à  U  bataille  de  Testri, 
en  6B7   4^9 

il*  MteoiAi— Deimis  la  UtaiUe  de  Testri,  en  687 
ou  688,  juiqa'àlifiD  de  la  première  race.   .    .    .  483 

FRAGMENT 

SUR  l'histoire  de  vrangEi  par  M.  Aoo.  XROfiMOif.  âiS 
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Ao  unmoa  5t5 

I.  Etat  de  la  Gaule  dans  les  derniei^  temps  de  Tadiui- 
nistration  romaine  617 

n.  La  Gaale  «nvahie  ét  «onqoise  par  les  Barbares  (  4o6* 
535)  ,    ...  539 
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